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Histoire de V ancien 2'estainent, rédigée pour /'instruc^ 
iian et l'édification des fidèle f^ par M. Couturier (i)< 

Cet ouvrage e.it du même aulcut que le Catéchisnte 
-dogmatique et moral, qui parut il y a quelque» al)** 
nées, d'abord en H vio)* îi>-itty paîa eu 4» ^^ <|"^ nou^ 
avons annoncé n?' .789'et 90 1 . ^iQus djimes alors p^q de 
chose de l'auteur^ ««r Icqpel noits n'ayîons^ aucun reo-^ 
seignement. h^i nouvel ouvrage qui paroU est accom- 
pagné d'une notice sur la vie et les écrits 4e M. Cou^ 
tttrier. Cette notice , rédigée avec soin et exactit^ide;» 
«Bsérite au moins que nous en donn|ou3,na extrait, , ' 

Jean Couturier naquit en ,1730,. à Mîpot^ dansrle 
baiilage de la Montagne, en Bourgogne. Un Oncle p^ 
tj^rnel, .qui étoit curé de Mînot, se oJiargea de spu 
éducation. Le jeune Couturier montra dés TenÊinci^ 
iê« plus heureuses dispositions-. On l'envoya comtneiH 
cer «es éludes à Chaîencey, puis les iiQi]' au collège 
des Jésuites de Langres. U fit sa philosophie à Di* 
ion j ce fut après so» cours qu'il entra fclu'zles Jésui- 
tes. Après son noviciat, on le cbargca d'enseîgnçr daji^s 
4cs collèges, suivant Tusage de la sociétç, et il pyo- 

(i) 4. yoL 10-12, prix, 12 fr. et i5 fr. franc de port. A \Pnrj4, 
cbez Lagicp, r»e HaulJ^feuiltc ; ot\ !a librairie rcdësiastique A'ké. 
ht Glere et coropngaie^'aa bureau He ce journal. 
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feasa successivement la rhétorique à Langres, à Ver- 
dun, à Pont- à -Mousson, à M^tz et à mncy. Il se 
trouvoit dans cette dernière ville lors de la mort du 
^roi Stanislas,' qui privoît les Jésuites d'un protecteur. 
Alors on mit à exécution, en Lorraine, Tédit qui 
supprimoit la société. Le Père. Couturier fut forcé de 
se séparer de ses confrères; il revînt dans sa famille, 
fut appelé ensuite à Paris pour y soigner l'éducation 
de deux seigneurs étrangers, mais ne voulut point 
les suivre dans leur patrie. L'évêque de Soissons, qui 
le connoissoit, l'appela dans son diocèse, l'employa 
dans une mission, et le nomma à un canonicàt de 
la collégiale de Saint -Vaast; mais lés ennemis des 
Jésuites veilloient à ce que des hommes si dangereux 
n'occupassent point de places tant soit peu importan- 
tes ; IjL nomination ne put avoir d'effet. 

Le Père Couturier retourna dans sa province, et fut 
pourvu peu après delà cure de Lévy, diocèse de Dijon. 
Gomme c'éloit une cure à portion congrue , ou voulut 
bien fermer les yeux sur le danger d une telle promo*- 
tion. Bientôt cette petite paroisse changea de face pair 
les soins du hon curé; ses instructions, son catëchis-^ 
me, ses sbins pour les nialades, sa charité, sa prudence, 
-ses manières simples et affables, tout le faisoit aitner 
et respecter. D gouverna cette paroisse jusqu'à la révo- 
lution; alors, ayant refusé le serment, il fut obligé de 
venir à Dijon où l'on réunissoit les prêtres sexagéwai- 
res. Son départ fut un sujet de deuil pour sa paroisse ; 
les habitans se promirent de ne recevoir aucun intrus, 
et, en effet, le sepl qui osa venir dans la paroisse fut 
frappé' d'une apoplexie foudroyante la nuit qui suivit 
'son arrivée. M. Couturier fut enfermé avec les autves 
prêtres du* département, et passa deux ans en prison. 
Il n'en sortit qu'en février 179^, et se hâta de retour- 
ner à Léry, où il crut pouvoir reprendre -son minis- 
tère; les clameurs des constitutionnels le forcèrent 
à se cacher de nouveau, et celte deuxième retraite 
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fut Êitale.à sa santé. Après quelques alternatives de 
petsécutioB et. de calme, il mourut à Léry, k jour 
même du yendredi-saint^ aa mars 1799. i-e curé de 
Salives y son frère, lui administra les derniers secours 
de In religion. Ses obsèques furent honorées des lar-> 
mes de tous ses paroissiens. 

Oiftre les deuK ouvrages dont nous avons parlé, 
M. Couturier en avoit composé d'autres, ta bonne 
Journée j Y Histoire de Tobie, Y Abrégé pratique de la 
doctrine dirétienne, qi^i ont été publiés et annoncés. 
. Quelques autres sont restés manuscrits, tels que des 
retraites, des sermons, deux opuscules intitulés le bon 
Mariage et le bon Ménage , etc. Enfin, qttelques-uns 
de ses écrits ont rapport au scbismc qui désoloit 
l'Eglise. 

Ùans Y Histoire de l'ancien Testament, Tauteur s'est 
proposé de conserver, autant que possible, le texte 
sacré, et d'y joindre des Instructions et réflexions mo- 
rales propres à l'édification des fidèles. Il avoue avoir 
profité de Li Bible dite de Jfoyaumont, mais son des- 
sein «toit de réunir, plus de faits et de les présenter 
dans toute leur simplicité ^ conservant même les formes 
du style, et surtout les discours. L'auteur adressa cet 
ouvrage à son troupeau qu'il dirigeoit, dit-il, depuis 
'20 ans. Un mot de Y Ai^crtis sentent feroît mi'mc croire 
que l'abbé Couturier avoit le projet d'entreprendre le 
même travail pour l'histoire du nouveau Testament. 

Le premier volume va jusqu'à la mort de Moïse , le 
2" jusqu'à la fin du second livre des Rois^ le I^* jusqu'à 
la captivité des Juifs sous Nabnchodonosor ; le 4* con- 
tient l'histoire de Daniel, celle de Job, de Judith, de 
Tobie,d'Esther, Iclivi'e d'Esdras et l'histoire des Ma- 
chabées. La manière dont l'auteur enchaîne ses récits, 
les citations qu'il fait de l'Ecriture , les réflexions 
qu'il y ajoute, tout cela nous a paru intéressant, pieux, 
solide. L'auteur n'omet jamais de tirer de son sujet des 
réflexions morales applicables aux besoins des fidèles; 
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on voit qu'il écrîvoit cet ouvrage pendant la révolu* 
tion» et II fait plus d'une fois allusion aux calamités 
qui pesolent alors sur notre patrie. Ces calamités en^* 
{léchèrent peut-être l'abbé Couturier de mettre la dtir* 
niôre main h son travail. Il paroit qu'il a laissé quel- 



ne 8*e5t point. nommé, et on n'indique pas les endroits 
au'il a eu à suppléer 3 mais rien ne nous a paru discoiH 
4ant dans la suite de l'ouvrage. 
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NOUVELLES ECCLÉâiUSTIQUES . 

Paris. M. rarchevêque publie en ce moment un Mande- 
jhent pout la clôture du jubilé et pour raccomplissètncnt du 
V^u de Louis XlII. Obligé de renvoyer au numéro sui- 
IWiht quelque citation de ce Mandement, noiw eit feront 
ctfhBotlre au moinià le dispositif. Le jour de la feto cfe l'As-» 
aomption^ avant la grana messe, M. rarchévcqûc béiïira.la 
ttoituet d'argent de la sainte Vierge dont la' Roi a fait présent 
k l'église Notre-Dame et\ mémoire du jubilé. Cette statue 
porte une inscription latine : F'irgîni ma tri se^ regnum^fa^ 
tnilûim ^ populumque j at^Uce pîetalis œmtilatprj Cawlus JC^ 
Héx christianhsimus j vovetj dicat et consecrat; anno juli- 
tcèi^XTaug. MDCCCXXFI. Apres la messe, M.. i*ar- 
.chevêque donnera la bénédiction papale. Le soir, après Ué 
Vêpres, auxquelles le Roi doit assister, on fera la procession 
tto eîcéçution du vœu de Louis XÏII. Les curés et les ecclë- 
tiastiques des sémidaires sonteoiivoqués à Notre-Dame pout 
tfisister à la procession de la métropole et à la clôture du jù*- 
h&é> lie Ma^idement est suivi de la lettre du Roi en ces termes : 

Mon»., rarchevêque de Paris, la solennité qui s'approclic rapfpcl^é 
patticnlièreRient a ikOlve souvenir la piété des rois nos prédf^eeSâeort 
«{uî pcil coasacré ieur personne et la France à la reine du ci &1. Pour 




de Vaaguste mère de Dîe«. De plus , notre iotcation eil que, le jonr 
de l'AwonipCioa de ii très-taiote Vierge , y^tu fusiez lire en chaire \k 
déclaration de Louis XIII du lo février i638 dans toutes les ëgUi^ 
de votre diocèse ; que le même jour, à Tlieurc que vous dira de notrf 

Eart le grand-mai trc , ou. en son absence le maStre dcs^cérémonîes dé 




lettre nVtant à autre ûu* je prie Dieu, Mons. Tarchevéque, qu'il 
voQj ait en sa «ainro et digne garde. Ecrit à Saint-Cloud Je o août 
l8»6. Sisué, CHABLES: , 

"^ II parolt qu'on sç proposç d'appeler des avocats dep 
di5partGmcns au secours des 4rQ avocats de la capitale. Cet 
messieurs vont se réuoij de toutes parts pour délibérer sur 
les dangers de l'Etat, et pour décider si quelques chrétiens 
peuvent se rdunir pour prier Dieu. Déjà on pous annonce 
line consultation des avocats de Bourges; mais çelle-là â 
trompé Taltente de ceux qui Ta voient provoquée* Quoique 
rédigée par un député du côté gaupLe, elle conclut o|i dit- 
sant que les. tribun a u>ç nesauroient condfLznner les Jouîtes» 
ni en vertu des arrâts des parlcmens., ni par les édits, ni par 
les lois intermédiaires^ ni p^r U Code pén^l. Les libéraux 
uiême sont divisés sur la dénopciation , et il y a eu^ à cet 
i^ârd, une contiipvei^ très-imiméç antre M. Kératry, ré- 
dacteur du Cpurri^r Jfxinçaisj et les rédacteurs du Glolm. 
M; Kécatry, qui est dévoré de zèle pour la religion et pour 
la monarchie 9 est alarmé des dangers dont Tune et TautriB 
sont menacées par la congrégation et les Jésuites. [4C Globe in- 
Toque la tolérance et la Charte; ce journal littéraire^ où Tcai 
professe hcilitement les docti'ines libérales, et où la religion 
€t les préUes sont traités avec un mépris aiiecté, s*exp4[îi9P 
ainsi sur la démaiché de M* de Montlosier : 

« La dénonciation pour opinions religieuses, pour elprit dVnva- 
hissyment, nous semble à ia fois une erreur politique cFune erreur 
judiciaire. Les Jésuites sont hoinnies et citoyens comme noU^; Tul- 
tfampntoniftme 'est un6 opinion eomme le gallicanisme > le proies^ 
iantlsme^ le déÎAmc ou tonte autre. Ue drcit de s'associer pour le 
triomphe de cette doctrine Cot inviolable comme celui que nous ré- 
clamons m vain pour la libre propagation des docitine^ philosophi»» 
qtles. La liberté d'enseignement est de droit tiafUr^i, et les pèrek 
peuvent disposer de leurs enfun.^. Si de vieilles lois blessrnt ces pré<> 
fogalives sacrées y elles sont de £iit abolies |W la Charte nouvelle. 
I^a ma^ietrature n'a point de rôle h prendre dons d^s quereliei d« 
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science et de propagation de principes^ elle n*est )uge que des actes. 
£tre Jésqite, fonder un collège de Jésuites, n^est point un acte de 
rébellion : la totérance n'est pus seulement permise, elle est imposée 
an gouvernement. » • ^ 

Ces réflexions sont assez remarquables de la. part d'un 
jourqal qui affiche les doctrines philosopliiques ; ^oi^s ne 
savons pas, néanmoins ce que veulent dire MM. du Globe ~~- 
<i[uand ils prétendent réclamer en vain la liberté de soute- 
nir ces doctrines. Tout leur journal, au contraire, atteste 
qu^ils jouissent de cette liberté dans toute sa plénitude; ils 
la portent même jusqu'à l'excès, en parlant de la religion 
avec le ton d'un dédain insultant. Que veulent-ils donc?- 

— Nous avions annoncé que la translation des reliques 
de saint François de Sales et de sainte Chantai auroit lieu à 
Anneci le 17 et le 19 août : le Journal de Sapdie nous apprend 
que la translation des reliques du saint évéque au'ra lieu le 
lundi 21, et celle de sainte Chantai le surlendemain* 23. Ce 
dernier jour est celui oii on célèbre la- fête de la fondatrice 
de la Visitation. Plusieurs prélats se proposent d'assister à 
cette pieuse cérémonie. • 

' — M. l'évêque de Beauvais, après avoir ouvert lejubiU 
avec beaucoup de fruit dans sa ville épisoopale, a voulu 
procurer le même avantage au reste dé son diocèse. Parti de^ 
Beauvais au commencement de juillet )| le prélat a successive- 
ment parcouru les arrondissemens de Clermont et de Senlis. 
'Il a passé quinze jours à-Clermont avec M. l'abbé Le Clerc, 
chanoine de sa cathédrale, et M- Tabbé Dardare, prédica- 
teur. Ces deux ecclésiastiques prêchoient alternativement. 
Chaque jour, M. l'évêque faisoit lui-même une in&truction, 
le matin sur le devoir de la vie chrétienne, et le soir il pro- 
nonçoit un discours sur les grandes vérités de la foi ; en ou- 
tre le prélat passoit un temps considérable au tribunal de 
la pénitejîce , et recevoit ceux qui se présentoient. Les fidè- 
ies ont répondu au zèle du premier pasteur, ctles aUtoHtés 
ont donné l'exemple ; non-seulement on les voyoit assidu- 
inent aux exercices, leur empressement n'a pas été moindre 
pour approcher des sacre mens. A Clermont, 800 personnes 
ont pris part JL la communion générale, qui à terminé les 
exercices. A Senlis, laoo personnes au moins se sont appro- 
chées de la sainte table. A son retour de Senlis, le prélat 
s'est encore arrêté à Clermont y a fait une instruction sur 
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la persëyërancey et a donne la bénédiction du laint la"^ 
crement. Partout il a ^të reçu avec les tëmoignagei les plus 
empressés de dévoûment et de respect ; on a admiré surtout 
la charité avec laquelle il visitoittous les malades des hospi- 
ces ^ les prisonniers, et jusqu'à de pauvres cens retenus 
dans leur lit par leurs infirmités, et qu^il alloit consoler 
dan^s leurs habitations particulières. Le bien se continue de- 
puis son départ^ et les habîtans de Glermont et de Sealis 
semblent rivaliser de zèle pour profiter de ces Jours de béné- 
diction. Au commencement de septembre, M* Feutrier se 
Î)ropose de reprendre le cours de ses visites et de parcourir 
es deux autres arrondissemens. 

— La cour royale de Dijon vient aussi dkidopter une 1er 
gislation nouvelle touchant le droit des évéques sur les livres 
d^instructiqn et de prières. La chambre des appels de police 
corxectionnelle a prononcé; le 5 août, sur la plainte en 
contrefaçon du catéchisme du diocèse et des prières du ju- 
bilé, plainte portée par l'imprimeur de M. l'évêque de 
Dijon contre un imprimeur et deux libraires de cette ville. 
£lle a jugé contre les conclusions du ministère public, con« 
firme le jugement de première instance qui renvoyoit les 
libraires de la plainte, et réformé la partie de ce jugement 
qui les condamnoit, à une amende, pour avoir -débité ces 
prieures et ces instructions sans avoir rapporté le permis de 
l'évêque. Cette affail^ a beaucoup de rapport avec celle 
dont noàsuvons rendu compte n** 1 121. La cour de cassarr 
tion , par son arrêt du 29 avril i8a5, a^annuUé un arrêt de 
la cour de Caen, rendu contre l'imprimeur de M. l'évêque 
de Coutances; elle s'appuyoit sur la loi du 98 mars i8o5 
qui est précise Isur ce point, et le gouvernement mêma de 
Buon aparté a reconnu le droit des évêqUes. On a des circun 
laires djé Portalis qui sont précises à cet égard , et laxoup de 
cassation proclama , dès i8o4» le droit des éyêques, par un 
arrêt du 18'août, rendu en faveur de M. l'évêque de, Nan- 
tes. A Dijon , M. l'évêque avoit cédé à Douiller, son impri*- 
meur^ le droit exclusif d'imprimer et de ven.dre son caté- 
chisme. L'imprimeur Noellat a imprimé cependant le même 
catéchisme sans la permission de l'évêque, et en ne l'impfi-^ 
mant pas tel qu'il avoit été publié. De plus, Popelain, 
Noellat et Lagier ont imprimé des instructions et prières du 
jubilé. Doullier les ayant attaqués, le tribunal de police çorn 
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réctioDiielle de Dijon rendit^ Iç ai avril dernier^ son juee^ 
ment dont il ayoit été fait appel; c'est sur cet appel qttesl 
intervenu l'arrêt du 3 août. Kimprimeur de M. Fëv^ue 
avoit publié sur cette affaire des eonclûsîons motivées qui 
fiaroissoient établir le droit de l'autorité ecclésiastiquis. 
Aussi on croit qu'il y aura un pourvoi en cassation , et Ici 
arrêts antérieurs de cette cour autorisent à pcnâer qu'elle 
n'adoptera point le principe qui à dicté l'arrêt de Dijon. 

— FraViçois (de Sales) Barbier^ chanoine régulier de l'ah- 
baye de Bellelay, ordre de Prémontré, naquit a Courfaivre^ 
en 1759, d'une famille honorée dans le pays. Après avoir 
fait de bonnes. études, partie à Belletay même, dont son 
oncle' étoit abbé, il entra dans cette maison et y fit profes- 
sion en 1778; il fut ordonné prêtre en 1784. Il avoit été 
établi à Bellelay un pensionnat d*élèvcs nobles, ou sorte 
d'école militaire. Cette école étoit parfaitement tenue, et 
jouissoit d'une grande réputation. Presque aussitôt sa prê- 
trise, le 'Père Barbier y fut employé, puis envoyé à Paris au 
collège de Préraontré pour s'y perfectionner dans ses étude». 
Après y avoir passé le temps convenable, le Père Barbier re- 
tourna dans son abbaye, où il fut chargé d'enseigner les 
mathématiques et de donner des cours de belles-lettres; il li& 
fit d'une manière si satisfaisante, qu'on lui confia la direc- 
tion du pensionnat avec le titre de principal. Gé bel éta- 
blissement,' si utile 9 si. étranger à la politique, caché pour 
ainsi dire entre des lÀcntagnës prcsqi^ inaccessibles et au 
milieu d'épaisses forêts, àuroit dû êUe à l'abri des entreprir 
as révolutiotinaires ; mais oii le génie du mal ne pénètre-t-il 
pas? ^ics religieux de Bellelay avoicnt transféré leurs élèves 
a Soleure , afin de pourvoir à leur sûreté. Les troupes fran- 
çaises pénétrèirent à Porrentruy, ville voisine de Bellelay , 
et, d'après la manie de ce temps de démence, un gouverne- 
ment populaire y fut établi sous le nom assez ridicule de 
république rauraèienne. Les biehs de l'abbaye furent yen-* 
dus, les religieux chassés de leur maison , obligés 4c se dis- 
perser, et le pensionnat fut détruit. Le Père Barbier se re- 
tira id'abord à Schussenried , célèbre abbaye de son o^drcf , 
CB Souabe, et ensuite à Wurtsbourg, oii Tordre avoit un' 
collège. Xà, il fît la connoissance attue noble ef illustre 
dïime, la comtesse de Truchsess, née de Audlau, qui.se. 
trouva heui^euse de rencontrer un homme religieux et in- 
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struit j à qui qlle pût confier l'éducation dé son fils. En 
1807^ le dernier abbé de Bellelay, accablé d'ans et d'infir- 
mités ^ vivant encore, le Père Barnier, son neveu, revint lui 
Îrodiguer ses soins, et ne le quitta plus jusqu'à ce que 
fieu en çlXt disposé. Libre alors, il refusa plusieurs places 
avantageuses qui lui furent offertes, et accepta celle de 
principal du collège de Délemont, aux fonctions de laquelle 
il joignit remploi de professeur de rhétorique. Sa santé s'é- 
toit aitcrée par ses voyages et par la fatigue d'un travail as- 
sidu, on lui conseilla les eaux thermales de Ripolzan, dana 
kt forêt de Harltwald (Herequia sylt^a). Il revint avec quel-' 
que espoir d'aitnclioration dans la santé; mais bientôt les 
symptômes fâcheux reparurent, et le Père Barbier termina 
sa carrière le 1®' avril i8a4, regretté de ses confrères et de 
tous ceux qui le connoissoient. Il 'a traduit de lallemand p 
de Schondt, Genet^ièpe de Brabant, hiaioire louchante du 
vieux temps ^ 6ous une noupeUeJbmtej pour P usage des mèrtê 
et des enfansj encore manuscrite, qu'il envoya quelques 
jours avant sa mort à son abbé général , et qui mérite d'être 
distinguée de tout ce qui a paru jusqu'ici saus f e même titre ^ 
par le ton de siiirplicité naïve qtii y règne, et surtout par 
l'hcureusè application que l'auteur y a faite de l'Ecriture 
sainte. Il restoitciicorc, il y a quelque temps, une vingtainf 
de religieux de Bellclay, tous employés au ministère dans 
des cures, ou à l'éducation dans des collèges. Detrente^neuf 
ou quarante qu'ils étoient lors de leur dispersion , aucun n^ 
sVtoit ressenti de l'influeiice des mauvais jours, et toul 
étoient restés fidèles à leur vocation (i). 
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L'abbaye de BeUe'ay, «itude dans Tanclea évéché de Bâle , & six 
lîcues de Porrentruy, dans une des gorges de la pnrti^ du Jura qui sé- 

S^re la'Suisse de la Bourgogne ^ et au fond d'épai$ses forêts, fut fan- 
ée vers 1134, par Siginand, prévôt du monastère du Grand-Val/ 
qui, &Vtant égare à )a chasse, ^t ne pouvant, après de longiiêit et Inu- 
tiles tentatives « retrouver son cli^inin, é'engagea^ par un vœu , s 
fonder un Moratoire dans te lieu. L^akbaye eut, depuis sa fondation, 
4î ou 4^ ^kbés réguliers. Jamais la discipline ne s'y est énervée , 
même depuis les ravages de la réforraation qui ne fit que trop de 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

• 

Paais. Le jeudi lo ao^t, le Boi a telia un conseil de cabinet qui 
a fini à cin<j heures trois <juarts , et auquel avoient été appelés , ^ 
outre -des ministres secrétaires-d^Etat, MM. les ministres a'Etat' vi- 
comte Laine , comte Boy, baron Portai et de Martignac , et MM. les 
conseillers. d'Etat vicomte Jurien et marquis 'de Boutbillier. M. le 
I]^auphin a assisté également h ce conseil. 

— Le^ Boi ayant pris en considération les bons et loyaux seryices 

*- — * I - ^ - - — ^ _« — ■ — i 

progrès dans son yoisinage, et qui epvahit même quelques-unes des 
cures desservies par les religieux. 

L'avant-deruier abbé, nommé Nicolas de Luce, mérite une men- 
tion particulière. Il étoit né ^ Porrentruy, le i4 novembre 1726, 
d'une famille noble et originaire de France j son père étoit conseil^ 
lier du prince-évéque de Bâle. En 1748, après ses études qu'il fit 
chez les Jésuites dans sa -ville natale , il entra comme novice à Fab- 
baye de Belielay, et y fit profession en 1750. U en fut «successive- 
ment sons-prieur, inaitre des novices, prieur» enfin élu abbé, le 
10 décembre 1771, et béni solennellement le a5 mars de Tannée 
suivante. C'est sous son gouvernement que fut établi le beau pen- 
sionoat de Belielay, On y afikioit non-seulement de la Suisse, de TAl- 
lemagne et de la Bourgogne , mais même, des provinces de la France 
les plujj^ éloignées. L*abbé de Luce s*étoit rendu recommandable par 
une pieté tendre, par sa charité envers le? pauvres, par la noble 
hospitalité qu'il exercoit envers les étrangers, par soh zèle pour le 
jalut des aroes et pour lé maintien de 'la discipline régulière, et 
par U douceur de son gouvernement. Il préchoit dans son église> et 
^. entendoit assidûment les confessions des personnes qui s'adressoient 
a lui. Il termina une vie remplie de bonnes œuvres, le 34 mars 
1784, âgé seulement de 58 ans. Le prince-évéque le pleura, et vou- 
loît lui confier le collège de Porrentruy. 

La réputation du pensionnat se soutint avec éclat sous Fabbé Am- 
broise Monite, son successeur et oncle du Père Barbier. Pendant les 
premières années de la révolution, l'abbaye devint un asile pour leç 
malheureux bannis de leur patrie. Louis aVUI, alors à Vérone, inj 
struit des services qu'elle rendoit et des soins qu*on y donnoit à Té- 



dùcation des enfans de ses sujets, écrivit de sa propre main une lettre 
à l'abbé Arobroîse, par laquelle il le remercioit et l'assuroit de sa 
bienveillance. Ce fut en 1797 que l'abbaye éprouva le sort commun 
à tous les établissemens religieux, partout où pénétrèrent les armées 



révolutionnaires. Le gouvernement de Berne, sous lequel est actuel- 
lement le pays de Porrentruy, qui avoit toujours affecfiomié l'abbayç 




litilité , a été abandonné. 
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tle M. £êllart, ancien procure ur^énéral près la cour rojrale de Paris, 
et yonlaot donner à la famille de ce magistrat on témoignage parti- 
,culier de sa bienTcillance , vient d*accoraer une pension de 3ooo fr. , 
* ^ur la. caisse da sceau, à M^^« Julie Bellart^ sœur de feu M. le pro-» 
cureur-général. 

/ — S. >f .'vient d^ordonner que chaque homme des bataillons des- 
tinés à tenir garnison dans les ëtablissemens français aux colonies, 
rècevroit désormais, en gratlGcation ,deux gilets de flanelle, Tusage 
de ce vêtement ayant été reconnu efficace contre les maladies re- 
doutables aos^quelles on est exposé dans ces climats. 

— Une demande de M. le maire dé Lyon , tendant \ obtenir de 
S. M. une commande d'une certaine importance pour le compte du 
gardè-meuble de la couronne, ayant été prise en considération, le 
Hoi a^ daigné affecter à la d'estination proposée une somme de 
3oo,ooo fr. , dont Temploi commencera vers la 6n de la présente 
année. 

— La table à déjeûner cnjnosaïque, offerte par le saint Père à 
, S.-M. le Boi de France, et qui est une magnifique exécution du 

bouclier d^AcfailIe, a près de trois pieds et demi de diamètre, et est 
parfaitement ronde. "^ • - • 

'' — Plusieurs journaux ont annoncé que M. le maréchal'duc de Bel- 
lune a envoyé au Roi sa démission ae major-général de la garde : 
mais il paroît que la démission du noble maréchal n*a pas été accep- 
tée par-S. M. ^ ^ 

-— L^Académie s'étant assemblée dernièrement pour désigner Tou- 
vrage qui doit, à cause de son utilité pour les mœurs , obtenir le prix 
'fondé par feu M. de Monthyon, un membre, M. Lemercîer, a pro- 
posé celui de M. Dunoyer, qui a pour titre : De l'Industrie et de la 
Liberté , considérées dans leurs rapports awec la morale* Cette propo- 
sition a été combattue par MM. Laine, de Lally-Tolendal, de La 
Place, Auger, Dros, Roger, Michaud, Campenon, Raynouard, etc.. 
Un journai a annoncé que Mfi' Tarchevéque de Paris avoit souteou 
'■ 1 »- • ' ' 1 été mal informé; 

dans cette occasion ^ 
son zèle et de sa 
piété. J.e prélat a formellement repoussé la proposition. 

y^ Des commissaires de police ont visité plusieurs magasins de li- 
brairie situés an Palais-Royal , et on assure qu ils ont saisi une quantité 
de petites biographies. On désigne entr'autres celle despréjkts, de- ' . 
puis rétablissement des préfectures au 3 nrars i8oo jusqu k nos jours. 

-^ Le tribunal de police correctionnelle a prononcé, jeudi, son 
jugement dans Taffairc du sieur Lagarde, auteur d*une Biographie 
des députés» Le tribunal a écarté la fin de nou-recevoir présentée 
par le défenseur du prévenu , et Ta condamné & huit mois de pri- ' • 

son et à aoo fr. d'amende. i 

^Xes jeunes Egyptiens dont nous avions annoncé Parrivée en ] 

Fraiii^ ont déjà commencé le cours de leurs études. Un journal pré- 
teud ^e Ton dispose , dans la cour de rhètel qu'ils occupent^ un lo- . ' 

cal qni doit servir de mosquée. On a rcmar>qué qu'ils faisoient quel- 
quefois usj>ge du viu. 
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— Le conseil d'administration de ia tnai$on de r«fiige de« i«an^ 
ci»d9mivés fera qél^brer, le samedi/ia août, à onze lieares, wu» U 
eKapelie de cette matcon , rae des Grès- Saint- Jacques , un ler^i^ 
ppur le repos d^ Varna d^feu M* Bellart, i)uii/defv fondateurs « bie»** 
taiteurs et administrateurs de cet établissement. 

*" M. le maire de la vHle de Dieppe a fait connoitre, par-vn ar-. 
rété » que , pendant le séjour de S. A. H. Mjldaub , duchesse de Berri, 
des courtes de cUevaux auront licii sur la plage. Le vainqueur recevra 
pour prix un vaisseau çn ivoire rr présentant les armes de la ville. 

-— Les évèncmens dé^iastreux occasionnés par les orages se rouiti- ' 
plient dans diverses parties de la France. On annonce que, dans Tes 
environs de Vitry-le-Françai^, particulièrement dans les commitnei 
de CliâielroUxy Suint-Louyaut, Les Kivières et Labreuilic, la grè'ê» 
d'une grosseur extraordinaire, a entièrement ravagé les campagne» fit 
produit ilefi di'gâts de tous genres., ' 

— M. l'abbé Pojol-Montèalès, pritjcipal dii collège d'Alby, çj| 
pommé proviseur du collège royal do Pau. M. Cadaa, censour an 

^collège ro^al de Lyon , passe au provisorat de Strasbourg. M. Thoii^ 
ret^ censeur au aoUîge royal de Strasbourg, remplace M» Cadas |i 
Lyon. ' ... 

<u> Nos lecteurs se souviei^ncnt d'une aiTaire qui 5'étoit plaidéc à 
la cour loyale de Pouai, et dont quelques journaux avoient parlé 
comme il*un plan de séduction de lu part de MM. de Saint-Acheid 
( Vôy. n*> 1240). M. Lcgrand- Masse, qui avoit été institué légataire 
universel de M. Lcpine, et qui, en ct^ïe qualité, devoit reibettre à 
MM. de Saint Acheul un dépôt confié d'abord à M. Lépine» se pour- 
vut en ea«satioh contre un arrêt de la cour de Douai, qui le coa«- 
damnoit h icUituer aux héritiers Lépine, 3o,73! fr. qu'il avoit reçus 
comme ndéi'Coniuiis. Malgré les clTcrt^ de M« Guillcmin qui a^ pré- 
jchté des moyens de droits assez valables , la coût a rejeté le pourvuL 

— /Le duc de Wellington doit arriver ioces«amutent dans les Pa^»- 
£a|„pour la visite^des places fortes qu'il est dans Ihabitude de faire 
à celte époque. Il passera à Çobleiitz, et le prince de Melternîcb 
étant à Jivbannisberg, il e&t très-probable que le duc de WellingtcA 
lui fera une visite. 

— Les Etats de la province d'Anvers ont rejeté une proposition 
d un de leurs membres, tendant à supplier le roi de prendre telles 
nift'sures d'après lesquelles rin.struction |;ublique, supérieure et cxifl* 
tante, so\t uis^c eu Larnionic avec les sentimens de ses sujetf ca- 
tholiques dans ciMte province. Les Etats du Brabant septei^lrional 
r^nt accueillie iiu contraire, et ne s^ sont pas crus , commç ceux 
d'Anvers, incompétent pour délibérer. 

-- L'ambfissade impériale de linssie est autorisée h. faire savoir que 




ment que par renlrcmi^e de la susdite ambassade, restera Infaillible' 
ment sans réponse. 

— On écrit ^e Darmstadt que M. ^ofimann , très-connu en AUe*^ 
magne pour ses opinions libérales , et que le ministère dn grand-dœ 
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•ràkt éeirU «t incnîéié 1m années pnkédenta^, tki^l d^éite nommé 
^ U foû député, à one grande majorité d^ voix , dant quatre arro»- 
distemens du |praild>duché, 

— ^ La situation des affaires commerciales, et fnrtout des dîstriofj 
manufacturiers^ occupe plus qucinmaisles esprits en Angleterre, tt 
peuple est calme en ce moment, mais la mfsère est si profonde 
qn*on doit avoir les craintes les plus TiTesaur ravenir^ 

M- Sir Charles Stuart , qui a joné un si grand r^tc dans les affairai 
dn Portugal a vient d'être rappelé par sa ccur, et n'est embarquée 
Lisbonne te 17 juirict, potir se rendre en Angleterre. 
•— On écrit de Madrid que le surintendant de police Tient de 
faire une circulaire où il recommande aux antorltct It plus grande 
ffiet^lUpOQ • eit Us io\ite k s'entendre, avec lés volontaires rov«- 
iifttes|)uQur être prêts ji repousser toate l^nrative qui anitoit pourLa^t 
îe r,envef sèment des. inftiditions actuelles, ou tout autre projet qui 
porlerôîîi aUeitite au gouvernement de Ferdinand VII. 
''■~a|^ Diartù de Rome annonce que onse membres du gonvemis 
tnearfc çvec ont été arrêtés et mis en prison. Maurocordaf o «erqit du 
Boiplkei cl auroil <Sié pour^ivi par Colopotroni comme tcaitre à .1» 
patrie. . . ^ ^ , . t 

— Le gouvernement françai» a voit résolu d'envoyer nn agent su- , 
pérfcur comVn'ercîal auprès 'de la république dcr'Mrxîqnc, ct,«n 
oonsdqâenciq ttè cette détei*mination, ftl. Martin «voit été dt^igué 
p!Diir remplir cef^ /onction; mais il paroil que celte manièref d'aci» 
créfUter des agpns commcrciafix a déplu. itfx chefs de Ui nOuveHp 
république» *t qii*avan( dfaccneillir chez eu\ aucun agctU commet)- 
eial^^its exigent fjti^i notre gouvcrnemenr reconnoiwc fjrmcIJemctU 
té'Itnn Cependant it a' été pf^rm^T h M. Martin de résider ?ur.le ter- 
ritoire dm u ténabliqrro comme agent coati j(*n4iel, je-qn'À «e qvH 
p)ai^ à $^ M. r. C* f^Q l'a^rédiif*' en bonne jfyrmt, M« Martin. sur» 
4qn/;.ÇfPvi«oijerocntoii Jîç.^ijij^ ce que M. Morphy.r^à Paris.. 

— On écrit lie Mexico^ 11 mai, qu'un décret du'congrcs génprql 
supprimé pour tçujpiirs'lcx' tifVès de nobîesî^e, ï^iicïlé que soit leur 
tM-l^nèt'It ne sera permis à pev^nne de prendre les qualification^ de 
aniarquisi comte* icbeval'l^ry ^04 Les neiib cheis du gouvorneincnî 
cOM«rveEçntjes.t^i{çs d'^^e/^^^ftt4<^^^iârf>^'^t . > 
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:/ H à .j^açvi r âans '^ç Journal de Savoie , une Notice, forjt 
^tcpçîue iur |îii î^ilVe^^ homme de ïèitres , auquel Dousavom 
consacre ({uelquQS ]ii^nç$ n? |i2i. Cette Notice, rédjgée par 
un ami du jéiudt» fait bîeo çonnbitre cet esti^nable littéra- 
teur. ML Oaudc-Maric PiUet étoit né le 17 mai 1771 j^,^ 
Cfaânib^ri ,, ô^ son p.ere ^tolt avocat au sénat de Savoii^; Û 
imnoi^ç^ de bouQc uètir^ beaucoup d*inteUigpnce et de mé- 
inoire^i fltsesdt^desîi,u^coiIe£e de Qiambëri, entr^^fcofuite 
dans lî c^nrière .dadftoit^ eVfui re9u docteur en i7{^i ; jnaîj» 
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la révolution qiii arriva peu après eii Savoie l'obligea d'a- 
tiandonner la jurisprudence, il fut placé dans les bureaux 
du cadastre, et partit, en 1799* ^^^^ d'une levée pour tnar- 
cber contre les Russes qui s'étoient emparés de l'Italie. £n 
i8oa, il se rendit à Paris, où il fut employé dans les bu- 
reaux de l'ingénieur chargé des travaux de l'Ourcq , puis 
chez quelques banquiers où son habileté dans le calcul le 
rendoit trè^utile. Associé à l'entreprise de la BiograpHie 
unweraelk^ il y consacfa son temps et ses recherches ;-son 
mérite restia long-temps ignoré* Sa modestie, Textréme sim«- 
plicité de son costume, l'originalité de ses manières ,'tOOt 
contribuoit à son obscurité; cependant,' à la longue^^'bu 
reconnut retendue et la variété de ses connoissanccs,yt les 
hommes les plus habiles le ci:>nsultoient.sur les qbjçil^ de 
leurs études, et étoient.tout étonnés des lumières qu'ils 
trouvoient dans ses entretiens. Sa complaisance étoit ex- 
trême, et il se faisoit un plaisir de donner toutes lesnotés 
çt éelaircissemens qu'on lui demandoit. Elevé dans la reli- 
gion , il en observoit exactement toutes les pratiques; . il fut 
admis un des premiers dans la congrégation formée par le 
père Delpuits, et s'il n'y étoit pas aussi assidu dans les der- 
niers teijups, il en avoît conservé tout l'esprit et s'intéres&oit 
à tout ce qui étoit du bien de la religion^ On' croy oit qu'une 
économie excessive lui imposoit des privations rigoureuses , 
mais on à su depuis qu'il donnoit'/beaucoup aux pauyres et 
prenoit part à diverses bonnes teùvres. Il avoît du bien' èii 
Savoie, et il en abandonna le revenu en 1817 pour les pau- 
vres du pays. De son vivant, il a voit fait 'don dé quelques 
livres à la bibliothèque de Chambéri et aux J^uiies du 
collège de cette ville. Far son tekament ,• il «i laissé à ceux-ci 
la plus grande partie de sa bimiothièqYieJ^ Il se proposoit de 
retourner dan$ sa famille quand W^BiograpJ^ié seroit termi'- 
née; la Providence en a ordonné autrement et Fa en^evjé 
inopinément à ses travaux et à de$ J^tak qui t^rettent vive- 
ment la simplicité de son commferèè'j la justesse de soti es- 
prit, la soHdité de ses principes et la sagesse de ses conseils, 
rour nous en particulier, dussions-nous nous répéter, nous 
reconnoitrons volontiers combien il' nous a été utile et avec 
quelle obligeance il nous fournissbit et toujours proînpte- 
inent les notes et observations qui pouvoient nous aider 
dans notre travail. L'auteur de la Notice insérée dans le 
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Journal de Sapoie s'ëtonne avec raison que les journaux qui 
ont rendu compte de$ diverses livraisons de la Biogruphis 
uniperselle n'aient jamais même nomme celui qui a le plus 
contribue au succès de l'entreprise par son exactitude , son 
esprit d'ordre , sa mémoire , et par le soin qu'il apportoit à 
revoir les articles. 



Paraphrase^ en forme d^ode sacrée, du Psaume i i4, appli- 
quée à la mort de ^archevêque de Bordeaux, M. Charles^ 
François d'Aviau^ mort le ii juillet i8a6 (^). * 

Je vous aimai , Seigneur, et ma Ungae carrière 
Passa comme un beau jour, en méditant vos )ois. 
Vous m'appelez à vous : de mon' humble prière • 
Vous avca écputé la voix (i). 

Votre oreille tonjoiirs entendit le langage 

D*Qn cœur dont vous aimiez à combler les souhaits. -^ 

Dans les jours agités de mon pèlerinage. 

Près de vous j*ai goûté la paix (a). . 

* J*ai Ti^ sans succpmber, la flamme dévorante 
£pai<er contre moi son impuissant- effort; 
J*ai vu« contre mon ame éperdue et tremblanfe, 
S'élancer Tenfer et la mort (3). 

Dans ce pressant danger, atmé de votre grâce , 
-J'ai vu briHer en mot son 'pouvoir infini. 
J'ai <|it : Que de mon Dieu la volonté se fasse, i 

" £t qtfé son saint nom soit béni (4) (**)^ 

' ■ > . ■ 

(i) Dilexi, quoiian^ exaûdiet Dominns vocem orationiv meaeK* 
fa) Quia IncUnaT^ .^urcm vtdka mibi , et in diebus meis invo- 
cabo (**;). \ . . '^ : 

(3) Circutndederunt me dolores mortis, cl pericula inferni inve- 
nerunt me. • • 

(4) Tribulationem et dolorem inveni , et nomen Domini invocavi. 

■ i»i H " ' ' ' I I ' I III II III I I ■ . I I , 

. (*) Dans cette Paraphrase, l'application du psaume ii4 est natu- 
relle, et le texte est presque toujours littéralement traduit. Quel- 
ques interprètes voient dans ce psaume, dit le Père Berthier, « les 
sentimerfs d'une ame qui sort de ce monde, où elle étoit en exil. » 
(**) On sait que les premiers mots prononcés par Me?' l'archevêque 
de Bordeaux , après son funeste acçiaenl, furent : Sit nomen Domùu 
àenedàifum, 
(***J En hébreu , le futur se prend souvent poMr le prétérit, - 
% 
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L»id8e« p4h4r mon corp«« Seigneur ; sauvez mon «mt (*) ; 
Qui f le Dieu que je sers verra mon abandon* 
Sur mon lit de douleurs, c'e5t lui que je réclame : 
Il est ju&te , mais, il est bon ( i ). 

Ain^i, m^bumiliant sous votre main puissante, 
Dans mon abaissement i*ai trouve le repos. 
Yqus avez ranimé ma force languissante. 
Seigneur, et guéri tocM^mes maiiz (a). 

Votre sagesse enfin m'assurant la victoire , 
Bth& td'nn corps mortel les terrestres lien». 
Repose -toi « mon ame, ei*jouis de ta gloire | 
Le, Seigneur te çpmblf de biens (3). ; 

Il veilla sur ma vie , et sa bonté propice ^ 
M*ofirit dans mes périls le secours de son bras. / 

Dans le sentier étroit qu^a tra^c sa justice, 
C*esl hii qui dirigea mes pas (4). 

i^um jp fins mon ame à son jôug asservie ; 
A lui plaire , à l'aimer je .con.<tacrai mes JQiurs,i 
V Et je>v«fs,^r la terre où réside la vie , 
L'aimer et lui plaire toujours (5). 

Gloire au Dieu troi? fois saint! Ses bontés pa't'cfnclles 
M accompagnent encore au-delà du tombeau. ; 

Dieu tout-puissant, couvre^ u/ç P^mbrc de vos smp9 
Mioi Eoi, non pajs, mon troupeau! (6) , . 

Le contB DS MAtttEikïAJtf pair de Frtmce, 



(i) O Domine, libifa atiimnm i^cam; misericors:t)cminus.et jus* 
tus : et Dcus noster miscretur. • 

[a) Cus(o(li( u» porvulos Donlinus : fafnmiliatns som, ctlihcravît me. 
3^ Convertere, anima mea, in requiem taam, quia Dominûs be- 
neficit fctbi, -, 

(4) Q"î* 4'riptti^t anitpam meam cU? morte, oculos meos^à l^crymis, 
pedrs nicos à lapsu. 



fi 



(5)«Plaeebo Domino in region^e-vivorum^ 
(6) Gloria Pairi, etc. (•*) ^ 



. »< ■ t 



(*) M*"^ rarchevôque de Bordcayx , quelques lieurcs avant sa 
Bort, répondit à cXïux qui Tfatouroicnt et lui dcmandoibnt ce qu^il 
iKwloit ; « Je veux sauver mon arac. » Le root bébreu, rendu en 
latin par huera, veut dire aussi serva , Conservez, sauvez. 

(**) Cft psaume, qui est le premier des vêpres des morts, dovroit, 
dans on pareil sujet, se tenniner par Beqtiiem atemam, etc. Mais, 
Rappliquant au pieux arebevéque de Bordeanz, on a cru Revoir y 
laisser la doxologie , et cbanter^ après une telle vie et uoe telle 
mori> GUria Patrie ete* , 
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Ulc it s'agit do aalut <Ie l'Etat, et le mal vn rst venu 
à m point qu'il faut réprimer la licence, si ou ne veut 
uasiue la leligion et la société tomlient dans le même 
abbe, M. Clausel de Coussergues vient doue appor- 
ler« résultat de ses l'eclicrclies et de ses méditations 
suniu sujet si grave. Une courte sortisse de son livre 
moircra tout ce qu'il renferme d'intéressant et d'utile. 

l'auteur commence par rapporter son opinion sur 
la Uterté et la licence ue la presse , telle qu'il U pro- 
acaça dans la séance du 19 mai dernier. Le fond de 
SOI ouvrage compi'end trois parties principales j la 
pÉmière traite de la liberté de la presse telle qu'elle 
es établie en Angleterre, et telle qu'elle s'est intco- 
diile récemment dans notre législation ; dans la deu- 
xihne partie, l'auteur examine les moyens de répres- 
aim des abus de la presse et les lois usitées en France 
elen Angleterre sur ce point; ta troisième partie est 
ate sorte de résumé des deux autres, et M. Clausel y 
m mtre l'accord de la législation de tous les peuples 
poir réprimer les livres contre la religion. On a vu, 
en Angleterre, jusque dans ces derniers temps, rendre 
deaan'éts sévtres contre les auteurs d'ouvrages impies. 
L'aiteur appelle sur cet objet toute l'attention du gou- 
vernement. ' 

Dans une appendice, il cite d'assez longs extraits 
dei Mémoires de M. de Malesherbessur la librairie et 



Prii, 3 fr. et 3 fr. -5 c. franc île porl. A Pari», ctiei Pilian- 
Bcliforeitj et a la, librairii; ecclëtîas tique d'Ad, Le Clerc et compi- 
piti, lu bureiii de ee )oiirnal. 

ïonM XL/X,rf/Aini de la Rtligicn et dit RfA. B 
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sur la liberté de la presse ^ ces Mémoires^ cpi sont 
assez peu connus, et qui parureut pour la prciière 
fois eu 1809, tirent un nouveau degré d'intéreJe la 
position et de la conduite de M. de Maleslierfes. Il 
étoit directeur-général de la librairie^ et il au rit été 

f>lus à même que personne de remarquer les ahs de 
a liberté de la presse. Il avoue que lés livres conce la 
religion et la monarchie ne pouvoient être tblérs^ et 
cependant lui-même dans sa place pratiquoit cetlitolé- 
rance qu'il regardoit comme inadmissible. Il favcisoit 
tDusles écrits des nouveau?^ philosophes^ et les èreu- 
Tes de VEmile aUoient et ven oient sous son couvet. Il 
ne s'écarta qu'une fois de ce système de toléranc^ ce 
fut à Toccasion d'un mémoire sur les. parlement il 
en poursuivit Fauteur avec une sévérité extrême, fit 
décréter de prise de corps, et le condamna par coilu- 
mace. « Il y a, dit un auteur, dans une conduite sijif- 
férënte une inconséquence bien singulière j tanlde 
sévérité contre un ennemi de la magistrature, et kht 
d'indulgence pour les ennemis de la religion, formant 
lin contraste frappant. » (^Mémoires pour tîiist, cd, 
:penclant le i8"** siècle, tome IV, page 55o. ) 

M. de Malcsberbes s'occupa à deux reprises diTé- 
rentes de Mémoires sur la liberté de la presse, en 
ijSg et en 1J89. Il faut croire que s'il eût vécu a^sez 
pour être témoin des résultats d'une licence effrénée , 
«il eût bien anodltié son opinion sur une matièje si 
grave, et qu'il eût appelé lui-même une législation 
plus forte. 

M. Clausel de Coussergiies termine son volumepar 
des observations et des notes relatives à son sujet. Il 
discute entr'antres la question clos Jésuites qui ajite 
tant les esprits en ce moment, et rapporte plusiturs 
témoignages eu leur faveur 5 puis supposant qi'on 
pourra présenter à la session prochaine des chamores 
quelque pétition contre eux, il y répond par un dis- 
cours où il montre les causes et les fltconstances qui 
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amenèrent, il y a 60 ans, la destructiou de la société 
parmi nous. Les Jésuites existent aujourd'hui en An- 
gleterre, en Irlande, aux Etats-Unis, le royaume très- 
chrétien seroit-il plu« sévère pour eux que des Etat^ 
protestans? Des journaux s'élèvent contre eux j mais ces 
mêmes journaux ne déclament-ils pas sans cesse contre 
le clergé , et ne cherchent-ils pas à rendre la religion 
odieuse à toutes les classes? Les attaques d'un païti 
dont le Lut est manifeste ne sont-elles pas toutes seules 
un titré ^e recommandation aux yeux de tous' ceux 
qui veulent le bieti'de la religion et de la monarchie? 
Enfin, M. Claùsel a joint à son ouvrage nu pçst-- 
scriptum sur la dénoncialion\de M. de Montlosier, sur 
cet acte si singulier dans son idée principale, et si 
bizarre dans l'exécution. L'appréciation d'un tel écrit 
n'est sans doute pas déplacée daus un ouvrage sur les 
abus de la presse, et il appartenoit à* plus a un titre 
à M. Glàusel de Coussergues de donner son jugement 
sur une démarche et sur une production également 
iliéxplicables. Ses réflexions , aussi judicieuses que mer 
surées, sont dignes d'un magistrat si éclairé, et tout 
son livre porte le cachet de cette sagesse que 4f>nnent 
la , réflexion et Texpérience , et de ce zèle véritable 

lî'inspiïe un entier et profond dévoûment à la cau^e 

è la religion. 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris» L'audace d'uo parti, qui devient chaque jour plu» 
redoutable, se manifeste taatôt par des complots et des révo- 
lutions y tantôt par des vengeances particulières. M. le car- 
dinal RWarola, légat de Ravenne, étoit odieux aux amis du 
trouble; c'etoit lui qui a voit dirigé l'instruction coatre les 
carboitàri condamnés en dernier lieu. On a résolu de lui 
ftiire expiet son 'sfcèie. Le 2 3 juillet, S. Em. rentroit chez elle 

B a 
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. le soir, après ayoir passé la soîirée chez M. le lu&rauis Ras^ 
poni; elleavoit avec elle un chanoine^ M. Muti. I/assassin^ 
qui s'ëtoit mis en embuscade , se trompa dans l'obscuritë, et 
lâcha un coup de' pistolet sur i'abbë Muti, dont la btessurd 
est très^grave et laisse peu d'espoir. Il s'enfuit après be coiip, 
ayant jeté le pistolet et un stilet dont il ëtoit muni. Le carr 
<linal a fait transporter le blessé chez lui , et lui a fait rendre 
tous les soins quexigeoit son état. On n a pu découvrir le 
coupable qui s'est aisément échappé au milieu de l'obscurité 
4e «la nuit Quand cette nouvelle est arrivée à Rome, le 
I^fqpe a assemblé une congrégation de cardinaux* Cet événe- 
ment excite grand bruit dans toute l'Italie. M. dt Montlo- 
iier ne pourroit-il pas le joindre à sa dénonciation ? Peat-* 
être parviendroit-il , avec quelques tours d'adresse, à prou* 
Ver que ce crime est dû à l'esprit prêtre, ou à quelque- Jé- 
suite secret. 

— Dans le Mandement quft M. l'archevêque de Paris Jai 
publié le 11 sur la clôture du jubilé, le prélat témioigue sa 
joie du bien quh s'est opéré dans son diocèse : 

« Pour nous, N. T, G. F., qui ayons en le bonheur de contempler 
de plus près tout le luen cju*il a plu à Ja divine miséricorde .de nous 
Mo/Urer durant ces jours de propitiation et d*ihdulgrnce; nous, dont 
le dévoie é^oit de vous an^ioncer la grâce du Seigneur, de vous pré' 
' parer, 2i la recevoir, d*en suivre le niouvcment j^d*en seconder 1^ pro.r 
grès, de'vous en ouyrtr les immenses trésors^ nous ne pouvons nous 
lasser, nou5 ne .c«S80hs de bémr l*aùteur de tout don parfait qui nout 
a. remplis ci^ vous et par vous cUub^ consolation au •^.idesaîis 4e Ja*** 
quelle nous n^n connoissons point diantre /si ce n'est la consolatioi| 
éternelle de chanter avec vous, au pied du trône de TAgnedu , le can- 
tique dé notre délivrance et de noire salut. ' 

» Ehl comment n'aurions-Qous pas été vivement touchés, pro- 

Êndémcnt énlus en voyant le respectable clergé de ce diocèse se 
ver tout ensemble à notre parole ; chacun des prêtres qui le com- 
posent marcher au travail avec un courage au-dessus de tout éloge, 
et une sagesse à laquelle Votservation la plus sévère a payé , par son 
silence même, un juste tribut de louanges. Nous vous devons ce té- 
moignage, nos très-chcrs coopérateurs; à vous anciens du sanctuaire, 
3ui avez retrouvé votre vigueur première pour voler à la conquété^^ 
es âmes, et à vous nouveaux soutiens de 1 arche sainte, dont la di^-. 
créUott a égalé Tardeur. Bcnis soyez- vous les uns et les autres des 
consolations et de la douceur que nous a ménagées votre zèle vrai- 
ment sacerdotal! Maintenant, N. T. C. F., rendez notre joie pleine 
et entière en vous conservant tous dans une parfaite union , n*ayant- 
tous , comme il a été jusqu^ici , qu'un même amour, qu'une même 
am^j et les mêmcê sentimens «vec nous, afin que, dans un temps 
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ou Vesprit de contention taenace de noué troubler» nouf puistîon» 
nol» éloigner de toute dispute, et nous ressélrtr de plus en plus dans 
ledl. liens de la charité : Impiété gaudium nuum , ut idem sapiatis, 
eahidem charitatem habentes, unanimes idipsurfisentientes. 

a Et vous, fidèles, de quelles délicieuses jouissances n*a\ez- tous 
puA rempli notre ame! Comment exprimer encore Tindicible joiedoot 
nous avons été pénétrés à la vue de cette multitude «jui remplissoit 
nos églises, qui environnoit les tribunaux de la pénitence, et qui 
venoit ensuite se prestier autour de Tautel pour participer au banquet 
sacré? Quoi de plus capable d*agiter doucement notre cœur, que 
cette manifestation publique de votre foi , que ces réunions immensca 
de chrétiens , tantôt écoutant la parole divine avec une avidité insa* 
tiable , tantôt traversant avec un imperturbable recueillement lea 




tendard de la croix, aoimés par hça plus augustes exemples , suivant 
les pas de leurs pasteurs et de leurs guides, faisant retentir les airs 
dies-«antiqups de la uéntteuee, et prolongeant les saintes invocations 
dç. l'Eglise? 

» Parlerons-nous de ces générales et majestueuses expiations où lea 
larmes* du repentir ont pu se mêler avec celles de Tinnocence, où, 
par les mérites de THommc-Dieu et en présence des vénérables in* 




pourront 

pramctîrc de devenir les témoins, à cause des prévention%r]ui nous 
paroissoicnt avoir iaiasé dans les esprits des tipce/si profundûsj ou ii 
cause -do l'indifTiVrcsce qui noui; «èmbloit avoir glacé tant de coeun» 
Quanta nous, J}'èfes chéris du Seigneur, nous vous le1*^i>étons avec 
rapôtr« saint Paul, nous nous sentons obligés, non de raconter avec 
pompe toutes ces choses, mais de rendre pour vOusli Dîeu de conti- 
nuelles actions de grâces, de ce qaUl vous a cbfbisis pour être eo 
quelque sorte les prémices du salut et de la sanctification ^u'îl pré- 
pare à ce grand royai^me : Nos debehius gtutias agete Deo sempen 
pra vobis ,Jixttrts diledti à Deo, quod eiegent vos Jjeus primilias in 
salutem, )> 

,,Sar la fin de son Mandement^ M, rarchevêquc rappelle 
ëloquemment le don. du Roi, et propose ce grand exemple à 
la piété des fidèles : 

« Kouj mettons sous la protection de la très -sainte Vierge ces 
vœux et CCS résolutions, N. T. C. F. Eu fixant le terme du jubilé, 
nou< jouissions en secret de lu pensée qu*il dcvoit concourir avec la 
graufie solennité de celte glorieuse reine du ciel et de la terre, à la- 
quelle ce royaume et le diocèse sont spécl|lcment consacrés. J^ous 
avons espéré que fes bénédictions maternelles tombcroient sur vous, 
au jour d^ son triomphe et plas particulières et plus abondanter. 



Noos n*av ions pas bubljé ciu''à cette époque la France entière reboU- 
-veile avec Marie le pacte dune alliance que noire auguste et bénigne 
souveraiiie ne mé<;onout jamais, et dont elle n^A cessé île nous faire 
ressentir tes liouceqrs, au temps même de no.<i plus coupables iiifidé-^ 
lités^ nous SHviûos que, non content de venir en personne au pied 
de ses autels répéter à notre tête le serment de Louis le ju^te, tt 
offrir à la mère de Dieu Tbommage de sa dévotion filiale « nofcre re« 
ligieux etbien-aimé monarque, [dein. d'une reconooîssanca et d*une 
f otticitude égales à celles des rois ses alfeu^ , voudroit encore rjesserrer 
ea quelque sor[€,.s'il éloit possible, les liens qui nous attachent à 
;eUe , et confier a sa -tendresse un peuple qu'il chérit lui-même si 
tendrement. Par ^on ordre, par sa munificence le Sanctuaire de Mar'ie 
va briller d un nouvel éclat; la .splendeur de «e« fêtes sera rehaussée 
f)i\r de<r oraeiucn.s magnifiques, et une riche image de cettf: Vierge- 
dnèrc s'élèvera au milieu de nous, comme un monument d*unc non- 
■velle consécration àn.otre puis^^aote et fidèle patronne , dont le crédit 
auprès de Dieu conserva plus (rum*" foi*< les nobles rejetons des lis, et 
A Tombre de laquelle ils braveront tous les orages. » 

— Le veiidrQiLi 1 1 , M. Tévêque Je Grenoble a prêté ^on 
«erment entre le$ niains de S. M. Dimaucbe dernier^ le pré- 
lat a ordonné un prêtre extra tempora. 

' — La retraite pour la clôture du jubilé a eu lieu toute la 
semaine dernière à Sainte-Geneviève. Elle s'est ouverte le 
dimanche 6 août. Chaque jour, il j ayoit trois exercices ^ le 
matîn i six heures , à une heure après-midi , et le soir à 
scpt4i&urcs. M. Vabb^ Rauzan présidoit aux exercices a i^^- 
quels assistoient principalement les membres des diverses 
associations. Le jour delà fête, M. rancien.évêquede.Xul- 
les a otHcié pon|!fiealement, et il y a eu^communion géné- 
rale des associés. ' 

>'. — M. Tabbé Goudrin, cb^f d'une sociiété d'ecclési as triques 
et de missionnaires, qui étoît depuis plusieurs années grand- 
vicaire de Troyes; et qui venoit d'être continué en cette 
qualité parIVl. l'évêqUe actuel de Trojes, passe à. Rouen 
comme grand-vicaire de M. le cardinal-aichevêque. MM. Le 
Jeune, curé de Brienne, et Fournerot, supérieur du sé- 
minaire de Troyes, ont été nommés giands- vicaires par 
M. Dejjhons. 

— Nous avions plutôt affoibli qu'exagéré la xcèoe scanda- 
leuse qui a eu lieu le i^f du mois à Clichy et dont M. le curé 
a failli être victime. Les recherches de la justice et les détails 
de r^udience ont révélé des faits beaucoup plus graves. Un 
enterrement d'enfant a été le prétexte de ces insultes et de 
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a« violences; on vouloit que le curé allât chercher le oorpft 
4»ns UM htmeaiA dloigpë. Le peuple s'échauffa ; des gens de 
là derftièr^ classe et venant pour la plupart du lieu de la 
véumoo appelé' la petite Pologne, escortoient le convoi et 
entrèrent dans réglisc en poussant de grands cris. Après le 
service;» le. cure ayant conduit le corps au cimetière , le tu- 
multe recommença; les agitateurs, favorisés par la nuit, in* 
snltèrent et poursuivirent le curé qui se réfugia dans une 
sMÎson voisine. Cette maison fut bientât assaillie , on en brisa 
leà vitres , oi^ parloit d'j mettre le feu , on orioit i A boM la 
eahttei à bas .les pretfvs / Un nommé fluzé, habitant de la 
petite Pologne I et nouriisseur de bestiaux, étoit accusé d'a- 
voir xlirlgé le mouvement; uti des témoins déclare l'avoir vu 
à la tète de la foule, tenant un cierge et ajant Tair de corn- 
Unander la marche. Le commissaire de police a , dit^on , 
mpntré beaucoup de fermeté , et est parvenu à dissiper le 
rassemblement. Le juge d'instruction s'est rendu sur les lieux 
pour jpecueillir des d^ails; le curé n'a voulu nommer per*- 
scwne et s'est coii^nté de rapporter les faits généraux. Il ne^ 
songeoit point à ce qui lé regardoit personnellement., et ne 
s^affligeoit que des désordres arrivés dans l'église-, du manque 
de respect aux choses saintes et des insulte^ proférées. Rusé 
a été arrêté et traduit le 1 3 en police correctionnelle; M. l'a- 
vœat du Roi , Menjaud de Dammartin , ^..cappelé les charges 
contre Rusé, qui a été défendu par ^. Gojer*Dupkssis. Le 
tribunal > sur lee conclusions du ministère public, l'a con- 
damné à deux mois de prison et loo fr. d'amende. 

-— Le 3i juillet, la distribution ^léunelle des prix a été 
faite au petit séminaire de Sottevast, diocèse de Coutance ; 
elle a été présidée par M. Tabbé Dancel, vicaire-général et 
archidiacre. Cet établissement se rend de plus en plus recom- 
mandable par l'ardeur et l'émulation quji régnent dans les 
études ; plusieurs prix ont été donnés ^ar les professeurs 
même pour encourager les jeunes gens. ' 

— On Vient de féinîiprimer tin petit écrit déjà trcs- 
anciën ,' maïs court ètsôliae, il a pour litre : Motifs inviti- 
cibles cf attachement à fJEglise catkoliquej ou de réunion 

pour les protestons (}). Cet écrit vit le jour à Reims pour 

■■ , * — f • - 

■ 

(i) In-ia, prix, 3o cent, fl 35 cent, franc de porl. A Paris, au 
liarçau de ce }oarnal. 
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la première fois^ en i^iS, et fut réimprimé Si Tours ▼erf' 
1760. L'aùteiir ëtoit Nicolas Legros, docteur en théologie 
de Reims 'et ancien chanoine de cette mëtronole, mort en 
Hollande en 1751. Il avoit composé cette brochure pout 
des protestaos, qui étoient alors prisonniers de guerre à' 
Reims. .Cet écrit est tout>à-fait étranger aux quereilet dans 
lesquelles Legros se trouva engagé , et mérite aétre xemar- 
<(ué par la précision , la méthode et la clarté, fauteur 
procède par réflexions détachées y qui sont simfJes , courtes 
et à la portée de tous les esprits. Il montre Panciennelé de. 
l'Eglise et<la continuité de la doctrine qu^èlle enseigne. Que> 
peuvent y opposer les protestans? où est leur mission? pour- 
qupi se sont-ils sépares d'une Eelise si ancienne? Ils veu- 
lent vivre ^ disent-ils, dans la religion de leurs pères; mais 
leurs pères éloient catholiques. Oii est la règle de leur foi? 
est-ce TEcriture, que chacun interprète à son gré? Comment 
s'est répandue la réforme? comment uu protestant peut-îl 
être assuré des fondemens de sa croyance? Tels sont les^rin* 
cipaux motifs ^que l'auteur fait valoir; ils sont présentés 
d'une manière concise , serrée et intéressante. Peu d'écrits' 
renferment autant de choses en un si petit nombre dé 
pages. .La nouvelle édition a été revue par un protestant* 
converti, qui a fait quelques' additions dans le désir d'êtrei 
utile à ses frères. Npus regrettons de n'avoir pu lui indiquer 
plus tôt quel étoit rau4|i|ir de cette brochure, dont le mérita' 
est.d'ailleurs tout-à-fait indépendant des sentimens qu'a pu 
avoir l'abbé Xï^^gros sur d'autres points. Nous savons qu«> 
des personnel pieuse^ so proposent de la répandre au loin , 
pour contrebalancer les cfiprls que fait en ce moment le^ 
prptcstantismç. £Jle e^t d'un prix modique vce qui ne peut 
encore qu'encourager beaucoup la bonne ceuvre. 

— On est toujours étonné des méprises que font qudques 
journaux en parlait des matières ecclésiastiques. Derniè-^ 
rement un d'eux , en recommandant à s^ lecteurs le JDiscourg 
sur les libertés gallicanes ^ de Fl^ury , ajoutoit qu'il étoit 
assez curieux de voir ce que "penso'A^ en ip5oj sur cette ma- 




quand on veut écrire sur ces matières. Il serofi bon aussi 
d'être un peu au fait de l'état des églises de la catholicité ; 
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aiofti un petit joi^rnal nous parloit dernicrament (l*un ar- 
dikpvèqjae,d*^n<wrg. IlnV a. jamais eu d'archevêque k Ano- 
ure ou Hanovre; cette ville ttt protestante et appartient à 
un prince protestant. 

' --^ M. Tarchevâque d*Albi a adressa k son diocèse une In- 
struction pastorale et un Mandement pour la publication 
du jubile; cette pièce. datëe du lo juillet , fait sentir d^abord 
rimportanbe de cette grâce : 

« Et dan3 qoef autre temps, N. T. C. F. , cette gr4ce fut- elle plat 
oécessaire? Les noires vapeurs qui couvrirent Thorizon de la Francii 
pendant, le cours d*une perfide et cruelle révolution , ne «ont pai 
entièrement dissipées. Les pères ont mangé des raisins verts, et les , 
dents des enjans en ont été agassées, La.gënératton présente n*est 
pas encore purgée de tous les miasmes pestilentiels dont fut infecté 
Tair qu'elle respira dès son enfance. Les maximes impies et anti- 
sociales dont elle fut imbue , les exemples de la plus aflfreuie immo- 
ralité qui frappèrent ses yeux, firent sur elle Vimprcssionla plus fu- 
neste. En vam'la divine Providence a confondu Timpie et fait triom- 
pher la justice; en vain le Seigneur a manifesté sa puissance et sa 
bonté par les prodiges les plus éclatans : comme ces Juifii rebelles et 
endurcis , il semble que nous ayon^ des yeux pournc point voir; on, 
court encore après ces productions ii^âmcs qui ont précipité notre 
patrie dans les plus grands malheurs; on loue leurs autcnrs; on lit, 
on dévoré avec avidité ces livres abominables où la religion est in- 
dignement traitée, où la morale publique est effrontément outra- 
gée^ on Ton se plait à verser le ridicule et le mépris sur ses ministres 
et .ses plus .sajntcs cérémonies: q^ les répf^avec profusion jusquo 
dans la cabane du pauvre; ils pcaèirent même dan^ nos paisibles mon- 
tagVics , qui furent 51 long-tempHe séjour de la piété et des moears. 
Elr! quelles en ont été les suites ? vous (es connoisséE, fi. T. C. F. t et 
les déplorez avec nous : Timpiété la plus effréfiée, l'oqbli de Dieu et 
àta devoirs qu'il nous impose , la traiisgrcsj>hMi ouverte des lob de 
TEglise et de toute pratique religieuse, un esprit d*aigreur, pour ne 
pa» dire de révoUe, contre' toute autorité.; raffoiblissement de lu 
puissance paternelle, un froid égoïsme, la corruption des mœurs qui 
a enfanté ce débordement géôéral de tous \ts wts , et ces crimes 
aflreux dont le récit vous fait frémir d'horreur. ' 

Apres une instruction développée sur la nécessite de re-* 
venir à Dieu et sur Tindulgence et les secours que nous offre 
l'Eglise, le prélat annonce aue le jubilé s'ouvrira le lo sep- 
tembre dans l'église métropolitaine d'Albi pour toute la ville, 
et ie dimanche suivant dans le reste du diocèse. Les curés 
feront pendant-deux mois des instructions particulières sur 
le ji4>ilé^etpour dispo^r les fidèles aux sacremens^ils feront 
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deux fois U semaine un oatëchisne sur ces matières. M. V^n 
chevéque explique ensuite les conditions et les pratiques 1^ 
quîses pour gagner le jubile qui finira le lô mars à Albi , et 
le dimanche suivant dans le reste du diocèse. Il j aura 4aDS 
ch|ique lieu une procession génëriâile pour TouTertUre et une 
poi;ir la clôtura. 

— En parlant dans un de nos numéros (590) des discus-- 
sions sur la fête du Sacrë-Geur, nous avons fait mention 
•d'tH) -^cril qui se trouve au tonte XIY des Œuvres du car- 
dinal Gerdil, édition en 20 vol. in-4*. Cet ^rit latin con- 
tient des remarques sur des notes ajoutées à une édition de 
la kiiilts ^ucton'jn fUlei, Celte édition parut à Dusseldorf, 
et on attribuoit les notes à Feller. Le cardinal Gerdil le 
nomme dans ses remarques, d'après un bruit public ; nous 
l'avions nommé également dans ce journal comme l'autiçur 
des notes. Le peu que nous avions dit a mécontenté quel- 
ques ^per^ioones zélées pour la gloire de Feller : qe n'est point 
à nous qu'elles doivent s'en prendre, mais au savant cardi- 
ifial dont uous n'avions fait que répéter les paioles. On nous 
communique à ce sujet une lettre d'un ecclésiastique esti-, 
mable et instruit, M. le docteur Binterim, de Dusseldorf, 
auteur de plusieurs ouvrages. Nous donnerons un extrait de 
cette lettre i 

■ 

« Le cardinal Gei^l a parlé de l'attribution des noies à 
Feller, d'après un bruit public ; ce bruit public QSt une er- 
reur : la docCtine des notes est opposée à la doctrine de Fel- 
ler, et un écrivain , <{ui a donné tant de preuves d'orthodoxie , 
ne doit pas être soupçonné d'après des bruits vagues ; on ne 
doit le juger que sur des écrits authentiques. Il est pro- 
bable que l'éditeur des notes a voulu leur donner de la vo- 
gue en les mettaoït sous le nom d'un écrivain très-acerédité : 
mais non-seulement les notes ne sont pas de Feller./elles ne 
paroissent m^me pas avoir été imprimées à Dusseldorf. Ce 
n'éloit encore que d'après un bruit que le cardinal Gerdïl le 
croyoit, utferantj car l'écrit portoit le nom de Rome; mais 
aucun libraire , aucun imprimeur viVant, n'a entendu parler 
de cet écrit. Les personnes instruites qui ont connu Feller 
n'ont jamais ouï dire qu'il eût fait ces notes. Feller a de- 
nieuré dans la maison du baron de Buinineck, conseiller de 
Dusseldorf, qui a recueilli tous ses ouvrages ; les notes ne s'y 
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trpMveijit, pas. 'Aucun catalogue, aucune annonce de livres , 
uç font mention de cette édition de )a bulle avec des notes ; 
pd a coa^i^lté tous les catalogues de 1794 à 1798. De plus, la 
))MJle yiuctorem fidei lut publiée à Rome à la fin d'août 
.1794; elle ne parvint sans lioute à Dussetdorf qu'en octobre 
suivant : mais alors le pays étoit envahi par les Français, la 
ville ^tpit a^iégée, et Feiler n'y ëtoit pas. L'écrit n'a donc 
pas été imprirjié à. Dusseldorf , mais plutôt, selon lontet les 
apparences, «n Italie. Je ne vois pas qu'en Allemagne ou en 
ait eu aucune* connoissance ; les'joiunaux publiés parles 
^a^tholiques et par les protcstans n'en fout point mention. 
Cet écrit a été inconnu à Schmalfus» pi^ofesseur d'histoire à 
Prague; à Jung, de Mayence; a P. P. Wdlf, protestant, 
qui , dans son Jiistoire catholique publiée à Loipsick en 179B, 
a inséré les actes de Pistoie et la bulle. De tout cela on peut 
conclure, ce semble , que Feiler a été complètement étranger 
aux notes, et que le cardinal Gerdil a été trompé par quel- 
qu'une de ces ruses si familières aux éditeurs et aux li- 
braires. » 

* 

Nous montrons du moins notre bonne foi , en donnant 
cet extrait de la lettre du docteur Binterim , et nous aban- 
donnons au lecteur le jugement sur ce point de critique. 

— Il a paru, à Fougères, un petit livret sous ce titre : 
Aspirations aux sacTves plaies de N, S.* J.-C, par le Père 
Marie-Joseph (de (Gréramb), Trappiste, in- 18 de 36 pages. 
Ce petit écrit a pour but d'augmenter la dévotion aux plaies 
de Notre-Seigneur, et surtout d'apprftuire à méditer sur le 
mystère des souffrances et de l'amour du SauvAir. Il y a 
une prière pour chaque plaie ; à la suite sont des prières 
pour, le Roi et la famille royale, pour la Trappe et pour 
différens autres objets. A la fin est une anecdote sur un an- 
cien militaire; il y a lieu de croire ^ue ce militaire n'est 
autre que le baron de Géramb, qui raconte quelques cir- 
constances de sa conversion. Tout cet écrit respire les plus 
vifs sentimens de piété et de pénitence , et doit être lu avec 
la même simplicité qui Ta inspiré* 

. — r Après avoir heureusement conduit à son terme la visite 
pastorale de son vaste diocèse, M. le cardinal Joseph Mo- 
ro2zo , archevêque-évéque de Novarre (1) ,. s'occupa de renou- 

(i) L'i'glise de Novarre, une des plus anciennes de la Lombardîc , 
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yeler l'usage, depuis long-temps inieitompu dans cette Oôn» 
trëe , de la convocation a un synode diocésain. Il vouloit de 
cette manière sanctionner solennellement les sages rëglemenis 
dont il sentoit la nécessité ou Tutilité pour le bien de son 
troupeau. Se&jsoins furent couronnés par un heureux succès, 
puisque le synode a été célébré le 1 1 , i s et 1 3 de ce mois , 
dans l'église cathédrale, et les cérémonies ecclésiastiques ae 
sont passées d'une manière si imposante et si majestueuse, 
qu elles ont surpassé toutes celles qujon se souvenoit d'avoir 
vu ici aux époques antérieures. L'église, magnifiquement 
ornée, présentoit la même dispositiopTqu'cn 1778, année de 
la tenue du dernier synode. lîa cardinal célébra lui-même 
le premier jour la grànd'messe pontificale, après laquelle il 
y eut une procession solennelka la basilique de Saint-Gau- 
dence. Les confréries de la ville et des faubourgs ouvraient 
la marche; venoit ensuite le clergé de chaque vicariat, sui-* 
vant l'ordre d'ancienneté; puis avec les insignes de leur di-' 
giiité, les curés et le clergé de quarante-quatre vicariats, onze 
chapitres d'églises collégiales, la congrégation des prêtres de 
rOratoire de Saint-Philippe, celle des curés de la ville et^de 
son territoire, celle des prêtres oblats, le chapitre et le clergé 
de l'insigne collégiale de Saint-Gaudence, enfin le çhapàUe 
de la cathédrale avec Son Eui. Ce pontife étant monte en 
chaire après la procession, adressa une allocution latine alax 
membres de l'assemblée, qu'il aii^poLa à faire chacun sa pro-^ 
fession de foi ^ ans la foime ordinaire. Les sessions durèrent 
le matin et le soir du 11 et du ïù; on y lut les nouveavi^ 
décrets q\y furent tous accueillis avec respect. Le i3, après 
la célébration de la messe de la très-sainte Trinité, pn)^a- 
iiatum aciionej on renouvela la procession, qui fut suivie 
du Te Deum el des prières et acclamations prescrites. Mais, 
avant de rouvrir a^jt laïcs les portes de l'église. Son Eœ. 
voulut, en congédiant affectueusement son clergé, monter 
en chaire, et lui donner les avis paternels qui pouvoient 

a cté illustn'e par plusieurs saints cvéqnes, dont le plus célèbre .c^t 
saint Gaudcncc. £lie compte 110 évcques îusqu'ù M. le cardinal Mo- 
rozzo qui occupe aujourd'hui ce siège. Elle a donlié & TËgliâe deux 
papes, Alexandre V et Innocent XI. Douze autres évéques de No-, 
varre ont été décorés de la |)oufpre romaine ^ enlr*aufcr€S le cardinal 
Moi-onc qui présida r.u concile de Trente-. 

Le dioccsi! de No varre compte près de 3oo paroisses et a plusieurs 
collégiales fort anciennes. 
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irendre de plus eu plus pit)fitable ude cërëmonie 7 bquelie 
assistoieot sept cents ecclésiastiques, et qui a été aussi solen- 
uèllè et majestueuse qu'on peut rimagioer. Les simples con- 
fesseur^ ne possédant point de bénéfices , et ceux qui avoient 
obtenu la dispense de se rendre à rassemblée au nombre 
d'environ trois cent cinquante, pourvurent pendant ces jours 
aux besoins spirituels des paroisses. On ne sauroit assez 
louer la tranquillité et Tordre qui a régné tout le temps du 
sjniMle, comme le maintien et la conduite régulière du cler- 
gé. Les Novarrais méritent aussi qu'on leur rende la justice » 
qu'ils se sont distingués en accueillaot avec empressement et 
égards les ecclésiastiques des diverses classes, et en leur offrant 
à t'envi Thospitalité, sans qu'aucun logeât dans les auberges 
publiques ; bien peu même ont été dans le cas de profiter 
des logemens préparés à cet effet dans le séminaire et dans 
les collèges. 



NOUVELLE^ POLITIQUBS* 

•' ' . • 

'Pavis. Les feuilles libérales flattent ù Penvi la cour royale de Paris; 
elle fftty dit le Constiuàiuniiel ^ iVspoir de tous les cœurs ^cnéretiz» 
de tous les esprits indépendans. C'est à peu près aimi qu*on parloit 
du parlement à Taurore de la révolution. On excitoit les magistrats 
contre la cour, on les poussoit ù des mesures de vigueur. Quel ao 
cu'eil reçut le parlement à «on rrtour de Trdyes en 1788 ! c*ctoit un 
concert unanime dVppUudiaaesifitos «t d*accla mations; Le parlement 
éioit alors Tespoir de tontes les amet généreuses ; nn ai aprèi il a voit 
perdu tout son crédit, et dès qu'on n'eut plus besoin de lui, on le 
bri^a comme un instrument inutile. Telle est la marche des partn. 
La cour royale de Paris 'saura se mettre au-dessus des calculs d'une 
politique intéressée, elle repousiera des élottes' perfides qui ne tcn* 
droient qu*d la jeter dans une route funeste a l'État rt à elle-même. 
Il^y a eu une réunion la semaine dernière pour délibérer sur des ob- 
)éis de' service intérieur; il doil y en avoir une autre, dit-on, cette 
semaine, pour s*occuper de laiclénonciation. Tous les gens sages iont 
des voeux pour que cette afTaire, dont on a fdt tant de bruit, tombe 
au plus t6t. Il seroit singulier Ac voir un écrivain, qu*«D auroit pu 
mettre en jugement, être admis à dénoncer et \ accuser. ' 
• — Le Roi vient de donner une nouvelle preuve de sa royale bonté, 
en faveur du )eune Charles. Cormier, âgé ue douze ans, qui à la der- 
nière procession du jubilé, fut renversé par un cheval et en reçut un 
coup de pied qui lut cassa la cuisse. S. M. informée de cet évciiemeut, 
a fait remettre aux parens de cet enfant une marque* de sa muniÊ- 
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CPQCC, çt'Jeur a fVtit «:tvoîr que leur fils scroit cievé gratuttetnent a 
récolfî royale de Châlouç, aus^tôt après sa guerison. . 

— S. M. a fait mettre à lu disposition du préfet de la Moselle une 
somme de i5oo fr. , pour recourir les plus nécessiteux habitans de di- 
verses eotnniune^qui ont été incendice.s dans les derniers jours de juin. 

-r-^S. A..U.. M™« la Dauphine Tient d*:iccorder un^ soinkne <lé aoodfn 
à la société de /charité maternelle de Metz. 

— Les habitans de Dieppe ont eu le bonheur de revoir S. A. R, 
Madame, duchesse de Berri, qui avoit laisse, lors de son dernier 
séjour dans leur -ville « de si touchans souvenirs. Tous lés bàlimens 
de r£tat avoient été pa voûtés, et chacun deux à signalé Tarrivée dé 
S. A. R- par une salve de vingt-un coups de canons. Une foule d'bat 
bitans s'est portée partout sur son passage , et suivoiX',4S| calèche en, 
criant vive le Roi! vive la duchesse de Berri! , 

— S. A. R. le duc d*Orléans est de retour du voyage qu'il avoit 
fait dans le midi de la France et en Savoie. 

— Le suj^t proposé par l'Académie ^e& beaux-arts dé llnstHut , 
pour les grands prix d'architecture de 1826 , est un palais pour l'Aca-*- 
demie royale de France à Rome , sur un terrain dont la plus gr^ndt 
dimension n'exccderoit pas trois cents mètres. 

— La cour de cassation s'e^ réunie , samedi , en audience solen- 
nelle , (>ous la présidence de M§>^ le ç^ardc-des-sceaux. Elle s'est oc'cu-- 
pée du pourvoi du sif tir Denlu , éditeur de la Bicfgraphie des députas 
de la chambre septennale, renvoyé par la section criminelle devant 
toutes les sections réunies. La question est de savoir si le prévenu d^un 
délit de la presse e&t recevable à former opposition à l'ordonnance de 
la chambre de conseil qui maintient la saisie ^ depuis que la loi du 25 
mars 1822 a ôté aux cours d'assises la cpnnoissance des délits de là 
presse pour en investir les tribunaux correcti^^nnels- Lacoor, en re« 
jetant )e pourvoi, a décidé, conformément à l'avis des cours royales^ 
que l'opposition en parîfiiUe matière n'étoit pas recevable. 

•—Un libraire, nommé Bouquin, avoit vendu un livre licencieux^ 
les Aventures de Roquelaure; le tribunal de police correctionnelle ne 
la condamné qu*à 16 fr. d'amende. 11 a cependant ordonné la des« 
truction des exemplaires saiiif. * 

— La corvette XHéhé est arrivée d'Haïti au Havre le ii août. Elle 
porte un million de }tis«tres« complément du premier terme de l'in- 
demnité des colons de Saint-Domingue. Deux commissaires du gou- 
vernement d'Haïti sont arrivés sur VHébé, 

— »Lc dimanche 3o juillet, un vol a été commis chez M. le curé 
de Rochcfort, près.Dôle. Le voleur f>rit le temps où on étoit à la 
grand'm|esse. La veille il (toit venu demander la charité. Il s'intro- 
duisit avec.#J&a'ction, et prit de Tarfent et de Targenterie. La don 
mestique, qvi étoit dans m maison, ayant. appelé au secours, le vc* 
leur fut arrêté au moment où il sortoit. On le trouva nanti de l'ar- 
gent. Loin d'être confus, il montra une effronterie rare: il y avoit 
vingt-deux ans , dit-il , qu'il voloit, et il avoit surtont plaisir à voler 
les curés. Il tint les propos les pins vioiens coiiti^&Jes prêtres. Les 
journaux qui crient sans ces$e contre le clergé :seront sûrement flattés 
de voir leurs déclamations dans |a bouche des voleui*$ do professioi^. 
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-^ S. M. Ve roi dé Sake a fait inviter le» oh d itères des diffërett« 
cultes chrétiens de ses E^ats à s'abstenir à ravenii*, dans ^es sermons 
et dans les instructions religieuses, d'expressioB* ottirageantes pour 
les autres conomuiiions. / 

— Les feuilles de Bcrlip contiennent uu réquisitoité» qui porte que 
deux candidats en thoolog^ie , condamnés en première instance à onge 
et dix ans d'arrêts dans une forteresse , pour aroir pris pqrt k une a»» 
sociation tendant à dés menées de haute*trahi8on, se soi^t évadés le 
i3 juillet de la forteresse de Juiiers. 

— Nous avions annoncé, d*a{irt>&]e témoignage de quelques jour- 
naux , qu'un uouycait ministères avoit été formé en Portugal. Il faut 
rectifier quelques erreurs dans les nominations $ ^. d'Almejda e&t 
appelé aux aflaires étrangères; M. Grégos à rintéricur; M. Saldânha 
d'Olivera Daun à la guerre j M. Braancamp, baroh de Sobrali, aux 
finances'; Tamiral Guintarta ait ministère de la marine, et don Pedro 
de Mello à celui de In justice. 

— ' Par un décret daté de Rio* Janeiro , et notifié depuis peu en 
Portugal , une amnistie est accordée à tous les Portugais qui ont 
pu être emprin-onnés, persécutés, poursuivis ou exilés pour opinions 
politiques, jusqu'à la date de ce décret. Le pardon est en outre ac-« 
cordé à tous les crimes de désertion, ainsi qua tous les coupables 
condamnés depuis trois ans aux gaières, à la dégradation ou à Tem- 
prisonnement, soit au dedans , soit au dehors du iroyaume. 

' — Le Journal de la Belgitjiue annonce qu'avant Vouverture de la 
session des Etat^-généraux, il arrivera un nouvel ambassadeur de 
Kome près la cour des Pays-Bas. 

-— Une statue colossale de P. -P. Rubens sera érigée sur Tune des 
principales places d'Anvers. Tous les artistes du royaume des Pays- 
Bas sont appelés a concourir pour la proposition du plan- modèle. 



Vies des Saints, ou Abrégé de l'histoire des Pères, pour fous les jours 

de l^année, avec 872 planches (1). 

Cest la conclusion de louvrage annoncé à la fia de notre no laSi ,. 
et dont il avoit encore été parié précédemment, no" ii4a» 1177 et 
119Q. Cet ouvrage est aujourd'hui terminé, et la diligence de IVdi-i 
teur a devancé le terme où l'on pou voit espérer la fin de son entre- 
prise. Les deux volumes sont livfés au public, et Ton a pu juger de 
rexéctttibn et de l'ensemble. A la tête je chaque volume sont deus 
gravures faites avec un soin particulier j l'une représente le Sauveur 
donnant la mission à ses apôtres, -l'autre le montre sur la cN>ix. L'or-» 
donnance de ces deux sujets' et l'expression des têtes sont également 
satisfaisantes.. 

Le deuxièniè volume, dont nous n*avons pas eu encore occasion 



(i) a yoLin-4°, prix 84 fr. A Paris, chez Blar<!è,- et à la librairie 
ecclésiastique d'Ad. Le Clere et compagnie , au 



buieau de ce journal. 
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(1« perler, renferme les vies des taints pour les six demiert mois. Ces 
^ict sont tirées des sources les pins autorisés, et sont retiferniées 
dans un cadre qui ne sauroît effrayer le lecteur. Quelques-une* 8*<^* 
tant même trouvées un peu courtes, on y aauppléé par une deuxième 
vie nour le même jour. Ce deuxième volume renferme un grand 
nomore de vies très -intéressantes, dont plusieurs appartiennent ai 
des saints modernes qui ont fleuri dans notre pays. Ces grands exem-^ 
pies font encore plus d*cffet, ce semble , qnand ils touchent li noire 
temps et qu*ils ont brillé dans les mêmes lieux que noas habitons. 
• 11 y a en lout 366 planches pour tous' les Jours de Tannée, quatre 

Eoar les fêtes mobiles, et de'pius, un frontispice pour chaque vol. 
iC deuxième volume est terminée par une table alphabétique des 
saints dont on donne la vie. On y trouve aussi une approbation de 
M. rarche\êque de Pari& 

Cette édition, calquée sur celle de la Bible de Eoyanmont, qui a 
ru en quelque sorte un succès populaire, est digne des mêmes en- 
couragcmens. Ce sont, si on peut parler ainsi, des ouvrages de fa- 
mille , qui pourront contribuer h répandre parmi les enfans le goût 
des vertus chrétiennes et un respect Religieux pour les saints person-> 
nages qui nous ont précédés dans la carrière. 



La f^oix^u pasteur, discours familiers d'un curé h ses paroissiens 
pour tous les dimanches de l'année f par M. Regnis ^i). 

Nous avons parlé, n^ 569, du livre intitulé la Foix du jiasteur, 

3ui parut d'abord en 1766, 1 vol. in»i2. L*auleur» M. Béguis, curé 
ans le diocèse de Gap, et préccdomment dans celui d'Auxerre , éten- 
dit successivement son ouvrage. Il n*avoit do^nc, en 1766, qu*une 
dominicale , c*cst-à*dire , qu*une suite de discours ou de prônes pour 
tous les dimanches de Tannée. En i773, il publia quatre nouveaux 
vol^mci iovmant une dominicale plus étenaue. La première, dit-il 
dans sa préface , nVtoit guère faite que pour la campagne et pour les 
netites villes j la seconde embrasse , si je ne me trompe, les devoirs, 
les vices et Ic.< vertus de toutes les conditions. Les discours de cette 
seconde dominicale sont donc plus développés, et remp1i$scnt quatre 
volumes non moins gros que les premiers. L ouvrage porte une appro- 
bation de M. Tabbé de Monlis, datée du 4 août 1766. 
^ CVst cette édition même que nous annonçons. Ou a rajeuni le fron- 
tispice des deui premiers volumes, i|ui portent /*£im, i8o3j mais il 
n'y a pas de doute que c'est Tancienne édition. Le frontispice des 
quatre derniers vcluro es n'a pas été changé, et conserve la date de 
•773. Quoi qu'il en soit , cet ouvrage estimable et estimé dans le 
cfcrgé peut toujours être utile, et fournir aux pasteurs des sujets d*in- 
stvuctions et aux fidèles des sujets de lectures pieuses. 

' ' ' '■ ' ■ ' I I I I «■! I I II ■ I I . I I ■! I I 

(i; 6 vol. in-12, prix» 18 fr. A Paris, chez Gnillcmard, quai des 
Augustios; et à la librairie ecclésiastique d'Ad. LcvClcre et compa- 
gnie, au bureau de ce journal. 



Samedi 19 août i8â6. 
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Notice sur fahhé Sabaûer^ de Cattres. 

Nous avions aouonoé dans le temps une notice «ur. cet 
^rivatnyinaisnom fume» obligé d'ajourner ce projet ^ faute 
de rejdseigneineos suffisant. Une notice manuscrite qui noua 
a été communiquée noi;^ met aujourd'hui en état de rem^ 
piir ootre promesse; cet^ notice est de M. Magloire Najral» 
fila aine 9 de Castres, et elle a été rédigée principalement sur 
les renseignemenjs fournis par M* de Labouisse, qui a été eu 
relation de lettres avec Sabatier^ Nous nous aervirous aussi 
de Tarticle (jui a p$iru récemment dans le tome XXXIX de 
la Biographie unifferaeïle. Nous trouverons peut-être la vé-* 
rite en comparant Tune et l'autre source , et en nous défiant 
un peu et de la sévérité d'un critique qui n'est pas toujours 
asset impartial, et des préventions trop favorables d'un 
compatriote et d'un atni. 

Antoine Sabatier, né à Castres, le i3 avril i74a,avoit 
pour père un propriétaire et marchand; Voltaire a pré- 
tendu qu'il étoit fils d'un perruquier, mais cette assertion 
d'un ennemi , qui ne cherchoit qu'à rendre ses adversaires 
ridicules , ne peut inspirer aucune confiance. On cite deux' 
ancêtres de Sabatier qui occupèrent des places distinguées 
daoa la magistrature. Le jeune Sabatier montra de bonne 
lfta<Kw«haaiicoap d'esprit et de vivacité; placé au séminaire 
de Castres, il s'y distingua par ses succès dam les études ^ 
mais en même Xwiigft soa humeur un peu maligne^ et ses 
foû^ aâse^ profanes indisposèrent se^imaitres. On découvrit 
qu'il travailioit à une comédie ; il fut renvoyé , et se rendît 
à Toulouse oii il se livra à son penchant pour le théâtre. Il 
ne quitta point cependant }e pÀit collet qui étoit alors une 
espèce de passeport honorable et un titre poiir être admis 
dans les sociétés; mais ses goût^ et ses habitudes n'étoient 
BuUement eccl&iafitiques, et il n'entra jamais dans les or* 
dres.sacnfe. S'il a donc continué de porter le nom d'abbé 
Sabatier, il est bon d'avertir qu'il n'appartenoit réellement 
pas au clergé, et que l'Elise ne sauroit être responsable de 
âes écarts» 

' Tome XLIX, II Ami de la Heligion et du Roi. C 
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Ses premiers essais furent des pièces de théâtre , des ro- 
inans et des poésies licencieuses, dont nous nous abstien- 
drons de donner le titre. La Biographie dit qu'il fut attaché 
quelque temps au comte de Lantrec qui le chassa très-rude- 
ment. Helvétius ayant ouï parler de ses taiens> l'attira à 
Paris au commencement de 1666, et lui fit une pension de 
*iaoo fr. dont Sabatier jouit jusqu'à la mort de son protec^ 
tcur en 1771. On peut croire qu'Heivétius vouloit, par 
cette pension, gagner au parti philosophique un jeune 
homme qui pou voit servir ses vues, Sabatier fit paroitre 
dans ce temps quelques compilations, un Dictionnaire des 
passions j des vertus et des vices j 1769 , a vol. in-i a , et un' 
Dictionnaire de littérature j (770, 3 vol. in-ia. Jusque-là, 
l'auteur avoit été lié avec les écrivains appelés philosophes, 
mais il rompit avec eux et annonça la guerre par son 7b- 
bleau philosophique de î^ esprit de M, ae Voltaire, I77ir 
in-8' et in-12, et réimprimé plusieurs fois. Getouvrage fut 
suivi d'un autre plus important, et qui est lé principal titre 
de la réputation de Sabatier; les tirais idéales de la littérature 
française j 177a, in-8% attirèrent à l'auteur de nombreux 
ennemis et de sévères critiques. Laus de Boissy, Condorcet, 
Lenoir-Duparc, attaquèrent dans des brochures l'auteur 
des trois Siècles; on alla jusqu'à lui disputer son ouvrage, 
et on l'attribua à un abbé Martin, mort en 1776. Sabatier 
défia d'en administrer la preuve, et attaqua en justice Beau*' 
douin , grand-maître du collège du cardinal Lemoine, pour • 
avoir dit dans le Problème littéraire que les trois &ècles 
étoient de Martin. 

Malgré les critiques dont cet ouvrage fut l'objet, il eut 
un véritable succès , et il s'en fit successivement plusieurs 
éditions. Ce n'est pas que tous les articles soient également 
soignés; il y en a de médiocres et d'incomplets, ilyen aqui 
ne sont pas exempts de déclamations ; mais , dit M. Beuchof 
lui-même, qui n'a pas ménagé Sabatier, hors les articles 
dictés par la passion , les jugemens littéraires sont en géné- 
ral dictés gar le goût. Sabatier fil plusieurs additions aux 
éditions nouvelles des trois Siècles ; ces additions , com- 
posées au milieu de nouveaux travaux ou parmi les orages 
de la révolution , n'ont pas toute la perfection désirable. La 
sixième édition est de 1801. Sabatier, dans une lettre à 
M. du Labouisse, assuroit avoir traité avec un libraire de 
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Taris pour Une septième fort augmentëc^ %t qui feroit6 voL 
in-8® ; il disoit j avoir ajouté beaucoup cl'articles. D un au- 
tre côté, le libraire prëtendoit n'avoir qu'un travail informe 
et peu digne de voir le jour. Il y a long-temps que les au- 
'teurs et les libraires sont en possession de se plaindre les 
4jns des autres. 

On a fait à Sabaticr le reproche d'avoir éié ingrat envers 
Helvetius, et d'avoir outragé son bienfaiteur dans son arti- 
cle des trois Siècles; M. Nayral a pris la peine de discuter 
ce reproche ; mais Tarticle Helvétius, dans les trois Siècles^ 
y répond péremptoirement. Loin que Sabatier outrage Hel- 
vétius dans cet article, nous osons croire qu'il le traite trop 
favorablement. Il n'énonce aucun biâme sur le liv^e ae 
l^ Esprit^ et il loue beaucoup les qualités et le caractère de 
l'auteur. On peut dire que la recounoissance a dicté cet ar- 
ticle , et que le souvenir de la pension a prévalu sur le sen- 
timent d'indignation que dévoient exciter les principes et le 
ton d'un livre pernicieux. 

Pendant que les trois Siècles susciloient tant de contradic- 
tions à Sabatier, un homme puissant le dédommageoit par 
des marques d'estime et de confiance. Au commencement 
de 1777, le comte*de Vergennes le choisit pour Instituteur 
de ses enfans, et l'attira à Versailles où il lui procura un 
logement dans le château même. Une si haute protection ne 
fut pas inutile à la, fortune de Sabatier^ et il obtint succes- 
sivement quatre pensions^ une du roi^ une sur les écono- 
mats, une sur le Meroure cU France j et une sur les affaires 
étrangères. Ces pensions lui donnoient une existence plus 
douce et plus sûre; toutefois, soit par sa faute, soit par Icft 
préventions répandues contre lui, il ne jouit jamais d'un 
lia ut degré de considération. Les philosophes l'ont traité 
comme un homme méprisable par ses sentimens et sa con* 
duite, et qui ne faisoit point honneur à la cause qu'il sou- 
tenolt ; on peut croire qu'ils ont exagéré ses torts , et qu'ils 
n*ont pas été fâchés d'avilir un ennemi. L'auteur de son ar- 
ticle, dans la Biographie j Ta traité aussi avec une extrême 
sévérité, et parle des turpitudes de sa vieprU>ée, N'auroit-il 
pas puisé ce jugement flétrissant dans les écrits de ces mêmes 
philosophes que Sabatier avoit attaqués? 

En 1773 j Sabatier publia un Abrégé historique de la vie 
de Marie- 'thé fèse et de Charles-Emmanuel II l , roi de Sar^ 

Ca 
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daigne. Ia France tiiàéndw Le cite comme ^^yanl: eu ^tt 
aiix tdnliîogkB et fifogmena philoscphiques:^ -en I7f4^ ^^^ 
cet ouvraige est de i'ai>bé de Yerteuil. Dans uimi notice iné- 
dite, rddigëe par Sabatier lai-mémC; il d&avouc en outre 
toute paillcipation à d'autres ouvrages , tels que \esDernien 
aeniimens Ses plus iUusines personnages condamnés à mort, 
et le Tableau dé If esprit des Français. M. Beuchptlui attri^ 
Ji^ue une édition des contes de Bocace-, en 1779> et prétend 
•que Sabatier ne Ta désavouée qu*à cause de la position ip^U 
anfoit priée de défenseur de la reli^n. En 1784 parurent les 
Sièdee païens j ou Dictionnaire mythologique de ^ antiquité 
pmennej 9 Vol in- 1 a. M« Nayral fait un grand éloge de cette 
compilation , qui est dédiée aux fils de M. de YergenneSi. 
làu commencement de 1789, Sabatier rédigea les 19 premiers 
s^' d'tni Journal politique nationalt, maié il sortit de France 
après la :prise de la Bastille, et se retira en Allemagne » oii sa 
plume ne ifut point oisive. On vit paroi tre successivement 
xine Lettre sur les causes de la corruption du goûtât des mùeun, 
et sur le charkUameme du iS* siècle j Aix 4a-Cha pelle , 1790, 
in~iâ; ^^ocain des politiques^ '79^; 'in-i8; qui procura à 
lîauteur, dit-en, un^ invitation de se rendre à Vienne où 
•il resta quatre ans; Pensées et observations morales etpoUti- 
'queSy Vienne, 1794, tome P*^; Lettres critiques ^ morales et 
poUti^ues ^ 'Sur l' esprit , lesmœuffs^t les travers de notre temps^ 
£rfuFt,i*8D&., in-ja. Dans ces lettres, il y en a wne à Buo- 
:Xtaparte-qui est pleine d'éloges; il y en a une autre à Tévê* 
^^e de Saiut^olde Léon pour réclamer <^es secours , quoir 
qu'il ue {fut point prjêtre et qu'il ne demeurât point en 
4At3gletet4«. On dit que Sabatier soHicita plusieun» fois la 
^c^mission deorentrer en France, et^ue, dans cette inten- 
ttosa, il prodigua les Hatterîes à Buonaparte ; elles furent en 
pure perte., et il coxvtinua de rester «n Allemagne. C'est 
donc a tort que plusieurs biographies Je présentent comme 
é^ïït rentré en France après le 18 brumaire. 

,J[^ véritable Esprit de J.-J. JiousseaUj Metz, i-8o4 , 3 vol. 
inr6^,^t un choix de jpiaximes prises dans Iss oeuvres de ce 
pfhilosophe, avec une introduction et des ;notcs de Saba-* 
ti^r; c^est^eocoxe une «compilation qui n'est pas sans mérite; 
il y a de bonnes notes,, quoique l'éditeur n'ait pus jrelevé 
t0ut^e t|ui .méritoit de T^tre. (Sa pourroit être étonné<aiMsi 
die l^mendre avaiteer dans rinteedsuctiwpi que rar}>re.deJi^ 
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•citnce. du bka et du mal Qt le «^rpen^ 4oot. par^ MqX^ 
A^étoient que: ies «mblênsi^. C<} p^^ado^ fut figpaljë dfiifi^ 
tm.boih article sur i*^ i)^Sn^as6& Esprit d^ /.*/. ji d^ns les Àj^ 
nales littéraires et moraltis^ t. II >. p* 5^9 ; Q^ y i?:eGQODoitr,4 
laitoviohe de Tbabile critique qui lëdigeoit ce, recueil* Un 
egitrah de cet article, a paru d«^n9 k Spectateur frcinçais^iff^ 
19? siècj0^ t, m, p. 55. 

Un «xurrage pljiut &iBguUef encore de SaJ;>atiei;> c'^si IV- 
pologie de, Spimsa ef w spinosUme^, avec c^tte épigraphe : 
Sa mumdi infinm^imfik elegU Deus ut fertia confittaret^ 41? 
iandky. décembre i8o5 y ia*8® de 4.^4 pages (0. Cette ^d(^c)/o^ 
a'étQit d'abord qu'unie partie de9 iH>t9S et éclaircis$eq[»esns d^ 
l'raiàé de la sou^erameté^ et i'auletir la publia avao,t oe 
Tcaitd. On rewarque d'abord que cette épigraphe^ qui est iu; 
diquée comme eœpritnté^ du pr^^raieir chapitre de la pr&r 
j»iëre Epitre aux Gorintbkos, est ëoon^cée d'une; man^ève 
très-iuexacte; car il j a dans le teinte -. Infirnm muwU ^Ur^ 
gii Deua ût. <^ufvmtflt f^ia^ Mais ce qui e^t biei^ ci us 
étrange^ e'e9t la doctriqe de l'ouvrage; loin de bjâmer ^pi- 
JDOsa de n'admettre qu'une seule substance dans le mo^de, 
Sabatier ose s'exprimer en ces ternies : Je le dis donc har<fir 
ment pmrce^ qu*U eeA utile de le dire et que l'impiét^ ne sauroit 
en tirer aucun, avantage y comme on le verra tout à l* heure ^ 
ùt etmblè de^ l*ignqra^ce et de la dérairton eet de. prétendre 
§i^ufye substance réefle, se trouve partout et n* habite nulle 
piarl, ou qu^'elle occupe un Usu sans avoir de l'étendue et des 
partisse page ^4,^ et à la page 26 : Dieu étant par eesfuce 
ij^ni et présent partout , il est impossible de le séparer de 
l*universij et absurde d^en foire un pur esprit. L'auteur pré- 
t^d que les théologiensi ont fait toi^t à la religion parleurs 
iausses idées de spiritualité , et que son système est propre à 
réconcilier les philosophes avec ta révélation. Ou ne peut 
s'e3(pliquer ui\e si étrange production dans un homiUe doué 
de quelque sens, et il est triste que Sabatier ait en quelque 
sorte fermé la carrière par un tel livre. Il faisoit imprimer 
k ÏJambonrg une deuxième édition de Y Apologie, ou il 
avoit ajouté des observations physiques assez hardies , lors- 

(1) Vjépologie n'a proprement que 98 pf»ge». Le resté est rempli 
par une lettre cîo i5 juillet 1766, écnte par Sibaiier à Htivôliiis, 
et par une «utre lettre de P. Motte, c!e Genève, cj»ii fé'icite Ihibbé 
Sabatier de son onvragc. 
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|[ue.le prince d'Eckmull , qui commaDdoitpour Buonaparte 
dans le nord, le fit chasser d'Aitona en i8ii« L'auteur se 
retira à Ludweslust y d'où il continua d'entretenir une cor- 
x^espondance avec M. de Labouisse. 

Nous ne ferons plus mention que d'un ouvrage de Saba- 
tier; c'est le Traité dç la iciwerainttèj ou Connaissance des 
vrais principes du gouvernement des peuples j Alloua ^ 1806, 
a vol. in-8**. Cet ouvrage fut peu répandu en- France, et 
passa presqu'entièrement en Russie. Depuis, l'auteur en 
àvoit préparé une deuxième édition augmentée de quelques 
chapitres; c'étoit son livre de,' prédilection, et il se flattoit 
que les principes qu'il y avoit émis pouvoient seuls ra-r 
mener l'ordre dans les Ëtats. Le manuscrit de la deuxième 
édition fut expédiée d'Allemagne en France par les soins 
d'un ami de Sabatier; mais le ballot fut saisi à la frontière^ 
et l'auteur le réclama vainement. On peut croire que le 
tout est perdu à jamais. 

La restauration ramena Sabatier en France ; il étoit vieux ^ 
infirme et aveugle. Il sollicita long-temps le paiement de ses 
quatre pensions , et crojoit fermement qu'il en obtiendroit 
les arrérages; c'étoit le moindre prix que lui paroissoient 
mériter ses écrits et ses services. C'étoit lui qui a\oit décidé 
la restauration , et il racontoit sérieusement qu'un petit écrit 
de quatre pages qu'il avoit lancé alors dans le public, avoit 
déterminé l'empereur Alexandre à agir avec vigueur; ce pe- 
tit écrit, imprimé à plusieurs milliers d'exemplaires, avoit 
donné, disoit-il, l'impulsion en Europe en faveur dés Bour- 
bons. Sabatier n'obtint qu'un secours annuel de sigoo fr. sui- 
vant les uns, de 35oo ïv., suivant les autres. Ce secours étoit 
peu de chose pour un vieillard qui avoit beaucoup de be- 
soins, et qui ne paroîtpas avoir jamais bien connu l'ordre et 
l'économie. Sa famille le pressoit de retourner dans sa pa- 
trie; il voulut rester .à Paris pour y suivre ses sollicitations, 
ne pouvant croire qu'on ne lui rendroit pas enfin justice. 
Ce fut au milieu de ses espérances qu'il tomba malade; le 
dénuement rendoit sa position pi us^ pénible encore. On dit 

Ïue les Sœurs de la charité du quartier qu'il habitoit le 
rent transportei" dans leur propre maison, rue'Neuve-St- 
Etienne-du-Mont. C'est là que Sabatier mourût , le i5 juiq 
1817, dans sa 76* année; nous ne savons pas s'il put rece-t 
voir les secours de la religion. 
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Tels sont les renseignemens que nous avons pu recueillir 
sur un homme trop exalté peut-être par les uns, mais aussi 
trop maltraité par les autres. Nous croyons l'avoir îugé avec 
impartialité^ nous avon^ dit le bien et le mal ; quelques-uns 
de ses écrits ont été utiles , d'autres sont tout-à-fait con- 
damnables. On est fondé à penser que ses trois Siècles sont 
au fond tout ce qui restera de lui. M. de Labouisse a pu- 
blié de lui plusieurs articles^ et nous répétons quec*està 
son obligeance que nous devons la nàtice manuscrite qui 
nous a servi principalement. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUKtJ. 

Pabis. La fête du i5 août a été célébrée avec plus de 
pompe ^ cette année ; à Notre-Dame, et deux circonstances 
ont contribué à y ajouter un nouvel intérêt. Avant la 
grand'messe y la statue d'argent , offerte par le Roi en Thon- 
neur de la sainte Vierge, a été portée de rarchevêchéà U 
métropole ; M. le duc de Doudeauville , ministre de la mai- 
son du Roi j accompagnoit le cortège , et une députation du 
chapitre est allée au-devant de Son £xc. La statue a été po- 
sée sur une crédence; elle est haute de cinq pieds et d'une 
belle forme. Elle a été bénite par M. l'archevêque. Le mi- 
nistre a assisté à la grand'messe qui a ^té célébrée par M. l!ar- 
chevêque. Après l'Evangile, M. rarchirrétre a lu la décla- 
ration de Louis XIII. On a porté le livre des Evangiles et 
la paix à baiser au ministre du Roi , après le célébrant et 
les évêques. Le soir, les curés et autres ecclésiastiques con - 
voqués par le Mandement pour la clôture du jubilé, se sont 
rendus a Notre-Dame. Le Roi est arrivé avant trois heures ; 
M. l'archevêque , à la tête du chapitre , a reçu le Roi à la 
manière accoutumée ^ et lui a adressé le discours suivant : 

« Sire, le vœu de Louis le Juste, qui plaça le royaume sous l'au- 
guste tutelle de Marie, fut le plus grand bienfait de son règne. Par 
cet acte d'une baute sagesse aussi bien que d*une pieté profonde , il 
a su faire entrer dans les intérêts de la France la plus puissante et 
la plus fidèle des alliées. Avec elle. Sire , le bonbeurs*épurc ci &*af- 
fermit , les malheurs s'adoucissent et se réparent. ^ 

» Grâces soient donc rendues k V. M. , qui >'ient ;|ujaùrd*bui re* 
nouyeler en notre foyear une si douce et si heureuse alliance avec. 
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la Reine du ciel^ et qui a voulu, par de rîdusi offrmd^i <^ |icfpé-' 
tuer le souvetiir au milieu de ion peuple! > « » 

)i S*i) nou» est donné , coinme pasteur, de précéder V, M. oàif^ 
\éà rootM dé la foi, pou^ présenter à Dieu tes dont et ses prières', 
<U0s eette citconstance solenneUe , qu*il eil glovieus pdor nous d# 
la. suivre , 00111019 sujet, au pied d'un Irène où eUo Ta offrir à l» 
Mère de Dieu nos cœurs avec le sien. Nous tarons , Sire p tout çe.qnç 
le TÔtre renferme de bienveillance et dp bonté ; daignez agréer en- 
core l'expression de tout ce que les nôtres éprouvent de respect ^^ 
d'amoot'. » 

lie îloî a répondu : 

« M. rarchevéque , )c viens avec une nouvelle ferveur implorer 
oujourd^hui le secours et la protection de la sainte Vierge, dont nous 
avons besoin dans tous les temps. Jamais elle ne nous a abandonnés; 
elle ne nous abandonnera dans aucune circonstance , quelque diffi- 
cile qu*elle soit. C'est avec bonbenr que )*ai fait à cette grande pa- 
tronne de la France une trop modeste oB'rande ; j'espère cependant 
qu^ i*en recev^ral la récompense la plus ckère k mon coeur, celle de 
ppuyoir rendre mes peuples beuretiz. » 

Le Roi, M. le Dauphin et M""* la Dauphine, ayant ^te 
conduits à leurs places , les vêpres de la fête ont commence. 
A quatre heures , la procession s'est inise en marche; elle 
éioit composée des ecclésiastiques des séminaires^ desecçjér 
siastiquès des paroisses ^ des curés, du clergé de Notre-DaquB , 
du chapitre, des aumôniers du Roi^ de quatre prélats,. sa-nr 
voir, M. l'ancien éveque de Tulles 1 M, Tévêque de ÇaryftÇj 
M. Tovéque de Grenbbtc et M* l'évêque no^mé dc YauBé^^ 
La statue de la .sainte Vierge étoit portée au milieu desdeiii^ 
lignes du chapitre, en avapt des évéques et du, prélat offi- 
ciant. Après le Roi , le prince et la princesse , étoient plu- 
sieurs seigneurs , les cours et tribunaux, les deux pr^ets, 
les officiers supérieurs, et un grand nombre de Topctionnai: 
res. La procession a suiti le tour accoutumé. Quand elle a 
été rentrée dans l'église, M. le nonce pontifical, reyétu de 
l'étole et de la chape, avec la mitre et la crosse, s'e^t plaç^ 
dans le sanctuaire au pied de Tautel, et a entonné le Te 
Deum {)our la clôture du jubilé; l'hymne a été contipuiée 
alternativement par l'orgue et par le chœur. Ensuite le saint; 
sacrement a été exposé; et M«^ le nonce a donné la Wné- 
dîction. Le Roi a été reconduit pâi- M. l'archevêque , le cHa-" 
pitre *et les curés; il étoit cinq heures un quart quand' S. M. ^ 
est sortie de J'église. 
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-^ Par ordoDHaoee du Roi^ en date du i3, M. Louise 
Guillaume Dubourg, ancien ëvêque de la Nouvelle-Or- 
léans, est nomme à l'évéché de Montaubau, en remplace-» 
ment de M* deChcverus. M. Dubourg, ne Français, a pàss4 
la plus grande partie de la Tëvolution aux Etats-Unii», où i] 
a rendu de grands services aux catholiques, tant dans Texer- 
cice du ministère que dans la carrière de Tinstruction puT 
blique. ^1 fut fait ëvêque de la Nouvelle-Orlëans en x8i5 , 
et passa par la France en 1817, emmenant dans soti diocèse 
plusieurs ecclésiastiques italiens et français. Sa résidence fut 
d'abord à St-t^ouis, puis à la Nouvel le-Orléa os. Des circon- 
stances particulières contrarièrent et entravèrent plus d*une 
fois le bien qu'on pouvoit attendre de ses talenset de son sèlnu 
Le prélat dojina sa démission , comme on l'a vu par la lettre 
que nous avons rapportée de lui , et ne venoit que de ren- 
trer en France, Le Roi, en s'empressant de l'adjoindre à l'ér 
piscopat français, n'a pas eu seulement égard, sans doute, k 
son mérite et à ses vertus épiscopales; il est probable que 
$. M. s^ pensé aussi que M. DuDOurg , accoutumé à vivre 
dans un. pays peuplé de protestans, étoit plus propre à gou* 
Tcrner un diocèse qui en compte un grand nombre, et qu'il 
feroit plus aisément oublier à Montaubau la perte d'un 
^véque cher à toutes les classes. M. de Cheverus reçoit en ce 
moment des marques d'attachement et de respect ; les habitans 
de Montauban lui ont écrit les lettres les plus touchantes; 
ils ont demandé à conserver leur évéque ; M. de Cheverus a 
écrit lui-même^ et a prié le Roi de ne point le séparer de 
son troupeau. Ainsi le prélat, en quittant son diocèse, va 
se trouver entoure des mêmed regrets qui éclatèrent à son 
départ de Boston il y a quelques années. De tels adieux sont 
l'élc^e le plus flatteur que puisse recueillir un évéque. 

-^ Immédiatement après la fête, M. l'archevêque de 
Paris s'est mis en route pour la Savoie. Le prélat est accom- 
pagné de M. l'abbé Gaitard^ son grand- vicaire, et curé de 
la Madeleine, et de M. l'abbé Quentin , chanoine de la mér 
tropole. Il se nropose d'assister à la translation des reliques 
de saint François de Sales et de sainte Chantai, qui aura 
lieu lundi et mercredi prochain, et de visiter ensuite une 
partie, de la Savoie et de la Suisse. On se rend en ce mo* 
Bient de toutes parts à Ânneçi ; plusieurs évéques français 
se proposent d'assister aux pieuses cérémonies qui vont avoir 
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lieU; entr'autres, dit-on, M. Tarchevéque - administrateur 
de Lyon, MM. les évêques du Puy, de BcUey, de Saint- 
Claude, etc. Tous les ëvêques de Savoie, plusieurs de ceux 
du Piémont et des pays voisins doivent aussi se trouver à 
Anneci dans cette circonstance. 

— L'octave de. saint Roch a commencé mercredi dernier, 
dans l'église de ce nom. Tous les jours de l'octave il y a, le 
matin, une grand'messe, qui est celle de l'Assomption, et 
le soir salut Je saint Rocn. Le dimanche âo,M. l'ancien 
évêque de Tulles officiera pontificalement matin et soir ; 'le 
sermon, à une heure, sera par M. l'abbé de Farge, et l'in- 
struction du soir par M. l'abbé de Fontenailles. La relique 
tie saint Roch est exposée pendant toute i'octâve à la véné- 
ration des fidèles, dans fa chapelle du saint patron. 

— Il existe à Paris un établissement formé entièrement 
dans l'intérêt des jeunes gens et des familles ,;une société dite 
des bonnes études, oii les jeunes gens puissent trouver au 
sortir du collège tous les secours nécessaires à une instruc- 
tion variée. Un choix de bons livres, des entretiens sur di- 
vers objets de littérature, une réunion d'hommes de diverses 

{)rofessions , des cours et des conférences publiques, tels sont 
es avantages qu'ojSre cet établissement; mais ce qui est sans 
prix pour les parens chrétiens, c'est que les jeunes gens 
trouvent là des exemples qui les éloignent des sociétés dan- 
gereuses. On n'y tolère ni les mauvais livres ni les mauvais 
oiscours^ et sans imposer aux jeunes gens aucun devoir par- 
ticulier de religion , on les détourne de la dissipation et des 
plaisirs bruyans de la capitale. Cet établissement a contribué 
à soutenir plusieurs jeunes gens pendant leur cours de droit 
ou d'autres sciences ; ils y ont tormé des liaisons avec des 
homm^ estimables, et ont appris à se garantir des pièges 
qu'on tend aujourd'hui de toutes parts à- la jeunesse. Quel- 
ques jeunes gens, après avoir été reçus dans cet établissement, 
se sont ensuite dégoûtés de la paix et de l'esprit qui y ré- 
gnent : ils se sont jetés dans le monde, dans les plaisirs et 
dans les partis; mais du moins jusqu'ici ils ne s'éioient pas 
avisés de dénoncer une société modeste et utile. Cet honneur 
étoit réservé à M. Duchâteau , qui , excité peut-être par de 
pernicieux conseils et par l'exemple de M. de Montlosier, 
vient de lancer un pamphlet contre la société des bonnes 
jftudes. Ainsi la mode des dénonciations se propage ; l'un 
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H^onee la congrégation , l'autre dénonce une société litté-* 
l'aire. Bientôt toutes les bonnes œuvres vont être l'objet d'at^ 
'taques et d'insultes. On voit du jésuitisme partout. Ainsi 
'M. Duchâteau nous assure que la société des bonnes études 
«st une affiliation jésuitique , que c'est un foyer d'ultramon- 
tanisme, qu'on n'y loue que l'ancien régime ^ qu'on y dé- 
clame contre la Chartre y etc. A *ces accusations bannales, il 
joint des absurdités palpables; il ne sait pas^ dit-il^ si les 
ministres communiquent d'avance leurs projets de lois à la 
société; ou si la société impose les siens aux ministres; mais 
il affirme que les lois du sacrilège, de l'indemiiité et du droit 
d'aînesse > ont été proposées et discutées dans la société avant 
d'être présentées aux chambres. £h bien ! ce que dit ici 
M. Duchâteau n'a pas le sens commun. La société des bonnes 
études est sans influence et sans crédit, elle n'a aucun rap- 
port prochiain ni' éloigné avec le ministère. On a pu y parler 
des projets de loi comme on en parle dans tous les salons; 
jnais c'est une démence que de prétendre que le ministère 
reçoit la loi d'une réunion de jeunes gens qui suivent des 
cours de droit, de sciences ou de littérature. M. Duchâ- 
teau est mécontent de tout ce qui se passe à la société des 
bonnes études, il trouve mauvais qu'on n'y souffre pas les 
livres philosophiques et les journaux révolutionnaires. 
Sfifectivement , pour former cette jeunesse, il faudroit lui 
mettre en main d''Hôlbach, Parny, et les petits volumes à . 
cinq sous contre lés prêtres et les Jésuites. M. Duchâteau 
accuse nommément quelques prédicateurs et cite des phra- 
ses de leurs discours ; j'ai peur qu'il n'ait été mal servi par ^ 
mémoire, et que son dépit ne joue un grand iôle dans tout 
ceci. Dans tous les cas, son procédé n'est pas fort honorable; 
dénoncer d'anciebs maîtres ou d'anciens amis n'est pas d'un 
homme loyal et généreux. N'importe , on accueille cet écrit 
dicté par le ressentiment, on veut voir un témoignage irré- ■ 
fragabie dans ces assertions d'un jeune homme mécontent. 
Ceux qui l'ont poussé peut-êti:e à cette démarche en triom- 

fihent comme d'une autorité décisive. Le Courrier français^, 
e Constitutionnel j' donnent de longs extraits de sa brochure ; 
ils regardent comme démontré tout ce qu'elle contient. 
Effectivement', les transfuges méritent toute confiance , et 
on ne peut refuser son estime à uu, dénonciateur. D'aile 
j«urs, celui-ci est appuyé d'une bien grande autorité. M- dp . 
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MaDtto$ier a daigne joindre à l'ëcrit d« M. Ducblteau 
approbation en forme datée du a açùt; il Y déclare quet la 
broohure est dfune bonne m^n^ioi^j»^ qu'elfe Mtpmtfii^av^c 
9aggsse. Ce suffrage du grand, dénonciateuc doit $txQ vus 
puissant encouragement pour son jeune imitateur. Je p«Dse 
qu*on n'en restera pas là, et que cette dénonciation en an%^ 
nera d'autres. On ne s'arrête pas dans une si beUe rouit^y 
et les orateurs de groupes qui déclam/oient en 179O' et iT^i 
contre les nobles et les prêtres, se trouvèrent tout naturejier 
ment les meneurs des clubs qui provoquèreait des décret» 
fil vigoiireux et de& mesures si énergiques en 1799 Qt i»7d5- 



irpiTVSlXES Pai4TIQtJ£S. 

Paris. Le Roi , Informé par M. le coiM^préfet de Rambouillet,, dets 
ravages occasionnés par L* orage qui a éclaté, le 4 de ce mois, sqir 
plusieors communes de cet arrondissement, a bien yoblu fbire re^ 
Mettre à ce magistrat une somme de foo fr. pour être cHstribaée aox 
plus maJbeurenses Tictimei de cet é vêlement. 

-— Le Roi vient d'accorder ?ooo fr. poar rétablissement.^ 1^ Ton-* 
lonse, d*une école de musique et de chant. 

— LL. Al. ftR. M. le Dauphin, M»« la Dauphinë, etMADiMs, 
duchesse dé Berri, ont daigné accorder une spmme de 1000 fr. aiis 
iocesdléa du hameau de Ruissel, arrondissemeol d^Autun» 

r-' Un }oumal raconte plusieurs traits de MS' le due de Bordeajus^, 
qui prouvent et Texcellence de son Jugement et la bonté de son 




àientot en France^ Tout à coup ie jeune pnnce, dont Val tenlton 
étqit portée sur un autre point, accourt au mot àe_Fra$Kee, eQ 
criant et frappant du pied : ai moi la France! à moi! Ùed me, rç- 
garde : c'est moi tout seul qui veux tracer la Finance! 

— Lundi dernier, M. le ministre de Tintérieur est allé k la bar7 
»ièrc de F£toile pour visiter les travaiix de Tai^c de triomphe, qm 
doit ouvrir avec majesté la plus magniiique entrée de Paris. S«..Ë](a 
a p^ru très-satisfaile des progrès des. constructions» Tçut perpaet don^c 
d'espérer que ce beau monument, consacré à perpétuer le souvenir 
de In gloire du héros pacificateur de TEspagne , et des braves qui ont 




avoit inséré un article tendant à jeter la discorde entre les oiEciets 
du régiment des cuirassiers de Ferri et ceéxMû quatrième régiment 
d'infanterie de la garde royale. MM. les owiers des deux corps ont 
protesté contre cet article , et Tont qualifié d'infâme calomnie. Ib 
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iUtHmtot «B (M}|r« qn'ÛB ont feôu Jet mémti tcotiiDciH de lùfwAé^ 
(le délicatesse, de déTOÙmeai pour le Roi, et qa*eR dépit des »ti* 
lans de ttopblé ils ne dévieront jameis do sentier de rhoaneor et 
de la^adélité. 

— Le tribunal de police correctionnelle de Touloose a condannil 
«a parUonlier de cette ville qoi tenoit une maison de jeu , à aoo fr. 
d^amande et à deux mois de prison , pour avoir enfreint la dernière 
ardoimance de M. le maire, relatire aox maisons de jenK. Le tn* 
bvnal a en outre ordonné la clôture de r^blieement. 

— Une dépêche télégraphique de Marseille , arrivée mercredi à 
Paris , et adressée par M. le préfet des Bouches-du-Hhône k MM. les 
membres du bureau des longitudes « annonce de la part de M. le 
directeur deTobservatoire de Marseille, qu'il vient de découvrir 
une comète dans la constellation de TËridan. 

— M. le marécbal-de<<anip fticci, qui étoit en disponiUUti, vient 
d'être nommé au commandement de Técole rogrâle d'artillerie de 
Toulouse , en remplacement de M. le vicomte Levavasseur, décédé. 

— On écrit de Perpignan qoe le tambour Betsières, condamné & le 
peine de mort pour voies de laits envers ses supérieurs , n*a cessé de 
se montrer rq^entaot et rédgné jusqu^à son dernier moment. Lors- 
qu'il fut arri'vé au lieu du supplice, il dit d'une voix forte : Mis ca* 
piaradeâ 9 j'ai mérité mon tort; que mon exempte ne toit pat perdu 
pour vout! Je .pardonne à met ennemis , oomjne je supplie iet per» 
sonnes que j'ai offentéet de me pardonner^ Les pénilens de la con- 
frérie de Sâihi- Jacques , aprèi son exécution , loi rendirent les der- 
lietB deTOÎn,eomiae envers Tua des membres de la confrérie. 

» En Portugal, la régente a publié une prodaraation par laquelle 
elle déclare entr'autres choses qu*eNe cxécoteni et fera exécuter la 
charte , cet immortel code conttitutionnet^ unique planche de sabst éi 
ttxistehœ politique des Portugaise 

«-Xe^uTerneur militaire de la |)roTince de Tras-os^Montct , Cor- 
res de Malio, a fait «ne proclamation aax soldats à ses ordres, dant 
laeoelle il i^nr apprend que les auteurs 'd« désordre «nt été saisis , et 
il fes invite It marcher èouioon dons les «entiers de la fidélité. 

— On lit dans la Gazette de Lisbonne un avis ainsi conçu :« "Son 
€ic. Mc' le marçinis de Borba, ministre de la «naisnn rovde, pré- 
vient ïtt doraiestjqaes «t marmiloDS des ^snisinei mysfles de se pré*' 
«enter lie 4 aoAt^ à cinq bennes de neicvée , snr la place d*Aju Ja , 
ponir prêter knr aesment à la coBstitntini de la monarchie portu- 
gaise. » 

•^ On raconte ^n fidt assez extraordinaire et qui mérite confirma- 
tion : prés et Radimoive , en iGsMicie , Tille qui dépend de i*évéché de 
frzeyraidbi, ^pelqnes péchenrs, londant avec leur crochet dans «ne 
rivtère, en «»t TCtiré une tête naenstrueuse. Gette tête, qui est d'ar- 
gent à treine ioài , déjà TouiUéc , avoit été antériewrement dorée , et 
eMe pèse pcès de trois livres 4e Vienne. £tle veprétente un aniièU 
inconnu j le mufle, qui ressemUrns^ex à eelui aun bélier, i pvèi 
d'une demi-smne de long ; «He a detoreiUes de Tean et des cornes; 
eeUes-ci portent des houles à leurs extrémités. La hianeheur det*ar« 
gont «otoar de la cassure fvcnf e .que la «épai^tion de In tète d'a^e 
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lé tronc ne peut qu'être récente. Le gouvernement a pris toutes le« 
mesures pour découyrir le re^te de Kanimal. 

— Le roi de Prusse a décidé que Touvertore des Etats de la pro- 
rince de Westphalie aùroit Heu à, la fin d'octobre. Ceux du: ducbift 
de Darmstadt sont convoqués pour le 3 septembre. 

— On écrit de Bucharest oUe beaucoup de familles se retirent par 
crainte de la peste dans des domaines isolés h la campagne.. Ce fléau 
cause de tels r:>yagcs à Rustschuk , que la mortalité y est d'environr 
cinquante personnes par )our. , 



Distribution solennelle des prix» 

Cette solennité littéraire a été célébrée mercredi , avec la pompé 
accoutumée, dans la grande salie de la Sorbonne , chef<lieu de l'A- 
cadémie de Paris. L'orateur charge cette année de faire le discours 
latiti étoit M. Chevalier, professeur de rhétorique an collège de Ver- 
sailles. Le sujet du discours est «c qu'il faut, dans toutes les circon- 
f tances, préférer l'honnête à l'utile, et que cette manière a toujours 
été celle des grands hommes dont la France 8*honore. » Il a été 
écouté avec beaucoup de satisfaction. ^* Esc. le ministre de Tin- 
•traction publique, faisant fonctions de grand-maître de l'Univer- 
sité , s'est ensuite levé et a prononce le discours suivant : 

n Messieurs, c'est pour la cinquième . fou que j'ai l'iionneur de- 
présider cette solennité littéraire, et que je viens distribuer des ré- 
compenses d'autant plus flatteuses pour ceux qui. les reçoivent, 
qu'une, justice plus éclairée et plus sévère a guidé ceux qui les ont 
décçrnées.j^ 

» N 'est-il pas bien consolant pour nous et pour tes conpérateurs 
de notre sollicitude, de ppuvoir déclarer hautement dans cette en- 
ceinte, ou plutôt devant la France entière, que l'année qui vient 
de s'écouler a été particulièrement remarquable par la prospérité des 
collèges de cette capitale et du très-grand nombre de ceux de nos 
pro;vuices ? 

» Je n'ignore pas» Messieurs, les bruits que la malveillance affecte 
de répandre et qui sont trop facilement accueillis par Tirréflexion et 
la crédulité; les uns s'attachent à inquiéter les membres du corps en- 
seignant sur leur avenir, en semant les plus chimériques alarmes ; 
les autres travaillent à dénigrer nos écoles par les plus odieuses im- 
putations.; il leur suffit d'un seul de ces scandales, de ces désordres, 
tels qu*on en vit à toutes les époques et dont nous sommes les pre-^ 
miers à gémir, pour frapper de leurs impitoyables anathèmes toutes 
les maisons d'instruction publique à la: fois. Leur^ opinion tyrannique 
ne sait que condamner et que proscrire. Comptant pour rien les. diffi- 
cultés des temps et des circonstances , ils nous commandent impérieu- 
sement une perfection qui ne fut*jamais. 

^» Nqus n'avons pas la folle présomption, de penser qu'avant notre 
administration tout était mal et qu'aujourd'hui tout est bien. Le seul 
témoignage que. nous puissions nous pendre, c'iBst d'avoir favorise ^ 
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V 

autant qu*il étoit en nous, Timpolsion donni^e vers des améliorations 
successives. 

» Laissons ans cerveaux malades leurs utopies en matière d*ëdu- 
cation j faisons le bien en cherchant le mieux, mais avec discerne^ 
ment, sans rigorisme comme sans mollesse; et croyons que le temps 
entre pour quelque chose dans le perfectionnement des institutions 
humaines. 

» Le Boi, dont le cœur paternel embrasse toute la grande famille 
des Français, a laissé tomber un regdrd vivi6ant sur TUniversitt^, ea 
autorisant des écoles préparatoires destinées à la perpétuer : placées 
au sein même de nos collèges , elles formeront (les maîtres aélite^ 
qui transmettront d*âge en âge le dépôt des bonnes méthodes et des 
bonnes doctrines. Oui, nous Tespérons, et nous en avons pour ga- 
rant les sentimens généreux qui vous animent, on verra sortir de 
nos mains une jeunesse pleine de foi, pleine d'honneur, soumise par 
devoir aux lois de son pays , dévouée a cette race auguste qui seule, 
après tant d*orages, a pu fonder et seule peut aflfcrmir au milieu de 
nous Talliance si désirée et toujours si difficile du repos public et de 
la liberté de tous. 

; » Sachons nous montrer dignes dés enfans de saint Louis et de 
Henri IV; que toujours la religion soit Tame de nos établissemens,' 

2ue la discipline en soit la gardienne, que Tétude en soit la gloire. 
*est par là que vous et moi. Messieurs, nous confondrons nos com- 
muns détracteurs » et que 1 Université royale ne pourra plus avoir 
d*autres ennemis que lés ennemis mêmes de notre belle patrie. » 

Le prix d^honneur de philosophie a été remporté par Télève Le^ 
gras , du collège royal de Henri IV j celui de rnéloriquc par Télève 
Galeron, du même collège. Les prix et les accessits ont été partagés 
entre les huit collèges , savoir; collège Henri IV, 17 prix , 6^ acces- 
sits ; Charlemagne , la prix , 54 accessits ^ Saint-Louis , 8 prix , 19 ac- 
cessiti; Louis le Grand , 8 prix^ 33 accessits ; Bourbon , 4 prix , aJ ac- 
cessits; Versailles, a l^rix, a accessits; Sainte-Barbe , 4P"*» ^^ *C" 
cessits; Stanislas, 5 prix, 11 accessits. 

Nous renvoyons an numéro suivant des détails sur quelques dis- 
tributions de prix en différens établissemens. 



Considérations sur les constitutions démocratiques j et efi^ 
particulier sur Us conséquences de la clidrte portugaise 
par rapport à la politique de P Angleterre et de V Europe^ 
par M. Laurentie (i). 

Gcf. écrit se compose de détint parties distinctes. Dans la 
première, Tauteur présente des réflexions générales sur la 
disposition actuelle <les esprits , sur la liberté de la presse et 

(i) Ïn-S®, prix, a fr. 5o cent, et 3 fr. .franc d.e port.. A Pârit, au 
bureau (Ui Mémorial catholftjue , et chez Adr. Le Clerc et compagnie , 
au bureau de ce fdurnaf. 
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ftur cette maDie de constitutions démocratiques qui tendent 
à ôter à la monarchie toute force pour arrêter les d ^ordres 
âe la sociët<5. U ne dissimule point le mal qui nous tour- 
mente , et; comme tous les bous esprits , il est effrayé des 
suites que peut avoir la licence de la presse; toutefois il ne 
provoque point la censure ; et croit, dit-il, qu*U y a un 
tpoyen plus noble et plus vrai cPentendre la répression deê 
iibus de ia presse » et que ce nfeêt pas ici le Ueu de i^indL-- 
jru«r.' X^ons avouons que nous sommes d'un avis tout diffé- 
rent : puisque la licence actuelle de la presse nous menace 
des plus grands dangers, rien nMtoit plus urgent que d'en 
indiquer le remède. M. Laurentic nous laisse sur le oord de 
l'abîme, sans nous donner les moyens de n'y pas «tomber. 
Plus ses pressentimens sont fondés et terribles, plus il nous 
devoit ses idées sur les mesures à prendre pour nous sauver 
du naufrage Peut-être sera-ce la matière d'un nouvel 
écrit. , 

Dans sa seconde partie, l'auteur parie de la constitution 
du Portugal, de la situation ancienne et moderne de ce 
royaume, et de la nouvelle constitulion qu'on vient de lui 
donner. Il examihe l'esprit de celte pièce, toute démocra- 
tique , et qui place le Portugal et l'Europe dans une posi- 
tion inattendue. Elle dépouille la monarchie de ses plus 
belles prérop^atives, et ne met aucun contre-poids au pouvoir 
populaire. Est-ce une reine de sept ans ou une ïégente de 
vingt -deux ans qui balanceront l'influrace des cortès? 
M. Laurentie discute plusieurs articles de cette constitu- 
tion, et en fait voir la tendance. U s'exprime avec sévérité 
sur le gouvernement anglais, qu'il accuse d'asservir le Por- 
tugal , et remarque combien la conduite du ministère an- 
glais envers ce petit royaume est peu conforme à la déclara- 
uon qu'il a faite de ne pas vouloir s'immiscer dans le régime 
intérieur des autres Etats. Enfin, l'auteur recherche quelle 
doit être la politique de la France dans cette circonstance. 
C'est dans l'ouvrage même qu'il faut juger de l'ensemble des 
néflexions et des vues de M. Laurentie ; les unes et les autres 
partent d'nn profond éloignement pour les théories révolu- 
tionnaires. L'auteur, qui a plus d'une fois combattu pour 
la -cause de la • religion et ae la monarchie , montre ici le 
même cèle, et les j^rils de cette noble cause ne paroissent 
jqu'excîter plus encore son dévoùment et son. courage. 



augmentée (i), 

U faut peut'étre se hâter pour rendre compte il'uu 
tel livre ; car, du traîu dont nous y allons^ je ne sais 
si bientôt on pourra recommaniler ou même simple- 
ment annoncer un Manuel des congréganisles. Puisque 
les congréganistes sont des cons|)ii'atetir$, ceux qui les 
esliment et les soutiennent doivent évidemment être 
leurs complices. On trouvera peut-être quelque vieil 
arrêt du parlement applicable à cette aSaire, tt dans 
un moment où ou proclame la liberté des opinions et 
celle des cultes comme les inappréciables bienfaits d'un 
siècle plus beureus et d'une philosopbie tolérante, on 
vous prouvera doctement qu'une congrégation pieuse 
est extrêmement inquiétante pour l'Etat, et qu'elle 
met la société en péril. Que les ennemis de la religion 
et de la monaicbie se rassemblent, que les francs-ma- 
çons tiennent leurs, toges, que des a«sociations lilté- ' 
r^res et j>faitosop!iiques se forment de tous côtés, que 
les protestans, les incrédules, les sociuiens, se réu- 
uissent pour saper la révélation, pour entendre des 
discours, poui' fonder ou distribuer des prix en l'hon- 
neur de leur cause, on ne peut, dît- on, les pour- 
suivre, et la Charte est là pour les protéger; mais ce 
grand nom ne peut plus être invoqué dés qu'il s'agit 
de Jésuites, de missionnaires et de congrégations; ici 
l'abus est trop criant et le danger trop impérieux. Il 
faut se hâter de voler au secours de l'Etat, et à défaut 
des lois nouvelles, il fautrappeler, pour ce cas seule- 
ment, quelque acte de l'ancienne législation. Ce sera 
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comme uae double arme fort commode pour renver- 
ser les institutîous favorables à la religion. Mais révé- 
lions au livre qui doit bous occuper. 

Ce livre va nous révéler apparemment lés secrets 
des congréganistes j nous allons connoître leur esprit, 
leurs manœuvres , leurs complots. Ecoutons donc 
i>ien. Ce Manuel est divisé en trois parties : la pi*emièx*e 
contient les réglemens et exercices pieux de la congré- 
gation de la sainte Vierge; c'est là sans doute que doit 
être le venin. Effectivement, je lis, page 6, que l*es- 
])rit de la congrégation est celui de la charité évangé- 
J f que, que les congréganistes ne doivent faire entre eux 
qu'un cœur et qu'une ame, qu'ils se proposent d'imi- 
ter riiumilité, la charité et la pureté de la sainte 
Vierge, qu'ils sont assidus à l'office paroissial, qu'ils 
approchent des sacremcns, qu'ils fuient les bals et les 
.jpectacles, et qu'ils s'interdisent sévèrement les mau- 
vais livres j de plus, ils doivent prier pour leurs frères, 
visiter les pauvres, assister les malades, et rendre au 
prochain toute sorte de services. Tout cela, voyez- 
vous, *<ist fort suspect, et on doit se défier de cette 
affectation de piété et de charité. Tant de dévotion et 
de zèle importune ceux qui eu ont moins ; c'est pour 
eux un reproche piquant, c'est une espèce d'insulte, 
cela tend à les diffamèi^ comme l'a si bien dit M. de 
Mon tl osier. De quel droit des chrétiens si fervens se 
mettent-ils, par leur foi, en opposition avec l'indiffé- 
ipence ou l'incrédulité de leurs voisins? Leur régularité 
n'est-elle pas une sorte de satire contre ceux. qui ne 
suivent pas la même ligne de conduite? N'est-ce pas 
décrier son prochain que de suivre si ponctuellement 
(les exercices de piété qui ne peuvent pas être du coût 
de tout le monde? C'est accuser les tièdes, c'est leur 
infliger une honte, c'est exercer contre eux une persé- 
cution. Tels sont les raison^emens de ce bon M. de 
Montlosier, d'où il suit qu'on ne doit pas souffrir cea^ 
gens qui font maigre tandis que d'autres veulent faire 
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!f;m^, qui vont à réglise pendant que d^autres courent 
au spectacle, qui pratiquent tous les devoirs du dire* 
tien pendant que d autres s'en dispensent; Ce sont les 
premiers qui onl tort, et on ne sauroit couvrir de ^op 
de ridicule ces imbéciles qui écoutent lea prêtres, 
lorsqu'il faudroit nasnyir de rapport avec eux que 
comme un en a ai^ec les médecins^ c'est-à-dire^ ne les 
voir que le moins possible; Voilà pourtant les absurdi«> 
tés où la manie antisacerdotale a pu pousser un homme 
qui se pique d'çsprit ! 

La <£euxième pai-tie du Manuel des congréganistes 
contient les pratiques de piété les plus usitées parmi 
eM%, et les plus utiles en général à tous les fidèles $ on 
y traite de la méditation , de la visite des malades , des 
visites au saint sacrement > de la dévotion au sacré- 
cœur, de celle du mois de jMarie, du rosaire et du 
chapelet, et de quelques autres pratiques autorisées 
dans l'Eglise. A la suite est une instruction sur les in- 
dulgences, rédigée d'après les écrits des théplogiens 
les plus estimés , puis un recueil d'indulgences autnen* 
tiquea extrait d'un livre italien publié à Rome, en 
i8i8, avec l'approbation de 1» congrégation des in-» 
dnlgeoces. 

Dans la troisième^ partie du Manuel se trouvent les 
prières dii matin ^ du soir, celles pour la messe, la 
confession et la communion , les vêpres et compiles du 
dimanche, et d'autres prières qu'on peut appeler com- 
munes et générales. 

Voilà tout ce qu^ contient ce livide; en attendant 
qu'il soit dénoncé, noua devons dire qiie nous n'y 
avons rien trouvé d'eflrayant ou de dangereux. A la 
vérité on y parle des Jésuites avec estime j on y recom^ 
hiande même d'honorer spécialement les saints per- 
sonnages qui ont appartenu à la compagnie de Jésus; 
mais nous ne connoissons point d'arrêt du parlement 
qui le défende. En towt cas, M. l'évêque du Mans, 
qui avoit approuvé la première édition du Manuel» 
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déclare que cene«ci a été augmentée de prières^ d'in- 
structions^ de pratiques et d^s téglemens approuvés 
par le prélat pour les congrégatièns établies dans son 
diocèse; il la recommande aux fidèles et spécialement 
aux congréganistes pour lesquels il Tadopte. Cette ap- 
probation est du 19 fuiliet dernier; elle constate deux 
choses^ savoir, que non -seulement M. Tévéque du 
Kians approuve le Manuel j mais encore que le prélat 
n'a pas craint d'établir des congrégations dans son dio- 
cèse. IS'y auroit-il pas là matière à exercer le zèle dé 
M. deMontlosier, et ne pourroit^l pas voir dans cette 
conduite une nouvelle preuve ^ de l'esprit d'envahisse- 
ment du clergé et de l'invasion de la vie dévote sur la 
vie chrétienne ? 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pahis. Xa cour rb jaie s'est assemblée vendredi pourdé^ 
libérer sur la dénonciation de M. de Montlosier; cette réu- 
nion a duré depuis 1 1 heures jusqu'à 4. Tous les membres de 
la cour qui -se trouvent à Paris étoi^nt r^upis sous JLa.pré«- 
dence de M. Séguier. Le prpcureur-géiiéral , M* Jacquinot-^ 
Parapelune, étoit présent, et a requis que la cour décfairftt* 
qu'il n'y avoit lieu à délibérer. On assure que 7 conseillers 
seulement ont voté pour que la cour se déclarât compétente^ 
et que 17 ont été d'avis que la cour prononçât purement et 
simplement son incompétence > sans aucun considérant. Un 
membre avoit demandé que ceux qui appartiennent à quel- 
que congrégation ne fussent pas admis a voter; ce qui avpit 
le double avantage de jeter sur eux de la défaveur et d'écar- 
ter d^s votes contraires à l'opinion qu'on vouloit faire pré- 
valoir; toutefois cette proposition n'eut pas de suite. Enfin , 
sur 54 membres présens, les deux, tiers ont adopté l'arrêt 
tel qu'il suit : 

«r La cour, après avoir eotendu les observatioos de plusieurs d& 
Messieurs sur les faits contenus dans un écrit intitule Dénoncia- 
fibn^Vtc , signé par le comte de Montlosier, et adressé à tous et 
•«bacun drs membres de là cour; \ . 
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T» Iprè» avoir également entenda M. le procureur- général do fî'cii 
dans «on réquilitoire , tendait, à ce quUi fût dit fjfÊi, la cour cpi'il 
ny a\foit heu à délibérer j <.....•,. - ■ 

u Vu les arrêt» du parlement de Paris du q mai 1760'; les arrèU 
conformes des autres parkmens du royaume; Tédit de Louis XV de 
novembre 1764, Tédit deA>ouiA XVI du mois de mai 1777»' la loi du 
18 aoùtf i7ûa;:le décret du 3 messidor an XII; 

» Attendu qu^il résulte âesditsarrits et édits que IVtat de la 1(\- 
gislation s'oppose formeUëment au rétablissement de la compagnie 
dite de Jésus, sous quelque dénomination qu'elle puisse se présen- 
ter ; que ces édits et arrêts sont fondés sur l'incompatibilité recon- 
nue entre les principes professés par ladite compagnie et TindépCA- 
dance de tous gouvernetiiens, principes bien plus incompatibles, ea- 
core avec la Charte constitutionnelle, qui fait aojourd'nui le droit 
public des Français; 

» Mais attendu qu'il résulte de cette même législation qu'il n'ap- 
partient qu'à la haute police du royaume de supprimer et de dkf- 
«oudre les congrégations, associations ou autres établissemens de ce 
genre, qni'sont ou se seroient formés au mépris des arrêts, édits,, 
lois et décrets sus-én onces; 

» En ce qui touche les autres faita contenus dans ledit écrit du 
comte de Montlosier: 

» Attendu que , quelque puisse être leur gravité, ils ne eonstitnenf, 
quant à présent ni crime,. ni délit, ni contravention. dont la pour» 
suite appartienne à la cour; 

» La cour se déclare incompétente. » 

Cet arrêt terinifire la discussion ; Fa cour royale l'est dëcla- 
. xée inconlpëtente/lr cause est finie. Quant aux considérans 
sur lesquels quelques journaux se sont étendus avec com- 
plaisance ^ ces motifs 9 comme l'a déclaré la cour de cassation 
dans une autre circonstance, ne constituent pas le jugement 
et ne sont autre chose que des raisonnemens et des opinions 
particulières qui n'ordonnent rien. On pourroit être étonné 
même de voir la cour rojale invoquer une loi- du 18 août 
179a 9 loi rendue sans la sanction rojale, et dans un temp^ 
d'anarchie où la justice comme l'humanité étoient foulées 




qu'en a faite le Constttuticnhelj lequel a eu le privilège 
d'annoncer le premier le résultat de la délibération. Gela 
pourroit mettre en défiance sur l'exactitude et l'authenticité 
du considérant;^ mais à s'en tenir même à cette version, 
l'essentiel est dans le dispositif; or, le dispositif déclare 
l'incompétence. Le juf^ent est tout entier là et n'est que 
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li* Cette affaire^ dont on a fait Unt de bruit, est donc tom- 
bée/et te pauvre M. de Montlosier a ëchoué dans sa tenta- 
tive. A la vérité , un journal , plein de bienveillance pour le 
clergé, lui snggère l'idée de porter sa dénonciation devant 
les autres cours royales; mais ce moyen , imagine en déses- 
poir de cause et pour prolonger le scandale, seroit si ridi*- 
cule f qu'il ne pourroit avoir aucun succès. Ne seroit- il pas 
plaisant de détérer à la cour rojale d*Agen ou de Pau cç 
qui se passe à Montrouçe ou à Saint -Acheul? La cour 
royale de Corse ira-t-elle informer sur une congréption 
qui e^istie à Paris? Espérons cpie les boiines intentions de 
ceux qui soufflent ainsi le feu seront encote déçues, et que 
ce petit complot de dénonciations n'excitera que la risée 
qu'il mérite. 

-*- Nous avions annonce que M. l'abbé Coudrin, grand* 
Vicaire de Troyes , étoit nommé grand-vicaire de Rouen ; on 
nous assure que cette qomination n'est pas encore définiti- 
vement arrêtée. On nous fait remarquer. aussi que le grandr 
vicaire de Troyes nommé avec M. l'abbé Fournesot n'est 
point M; liejeune, mais M. Legrand, curé de Brienne* 
M. Lejeune est secrétaire dq l'évêché. 

•ï— Une demoiselle juive, Esther Mavîllé , désiroit dépuis 
long^temps être admise' dans le sein de l'Eglise; elle a été 
baptisée le lundi i4, à Notre-Dame, p^r M. l'abbé Girod^ 
vicaire, qui l'avQÎt instruite et préparée. Elle a eu pouf 
parrain son frère, officier de la l^ion d'honneur, dont le 
même ecclésiastique avoit déjà reçu, \'àbjur^tion il y a quel- 
ques années. 

— JjQ sieur Liaas, demeurant à Savigoac, diocèse de 
Rayonne, avait rendu plainte contre M. Casaubourg, curé 
de la paroissci pour avoir refusé d'Mi^c^.tfe l^ sieur et dame 
Loustalot, ses parens, com^ie parrain et marraine de son en- 
téint nouveau-né. Il s'^toit pourvu en appel comme d'abus 
devant le Conseil d'Etat, allégua pt que son honneur étoit 
blessé par le refus du baptême et par le refus de recevoir tel 
parrain et telle làarraine. Mais, les informations qui furent 
prises constatèrent que (e curé n'avoit pas réeliemeat refusé 
le baptême, qu'il avoit même déclaré formellement être prêt 
à l'administrer. Son refus ne tomboit que sur le choix du^ 
parrain et de la marraine , qu'il dispit ne point pratiquer If. 
religion, et ne pouvoir con^équeotjnfçnt être admis ço/ni^^^; 
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pârrains/Rien tl'aflleurs^ dans ses procèdes ^ ne $«nt Fin* 
%xâié cm là TioSenùe. AucTutie loi civiM n'oblige ntï prêtre à 
admettre tel ou tel parrain , et les lois canoniques le Itii dé- 
fendent. Le ministre des affaires ecclésiastiques; auquel cette 
tiffarre fut communiquée ^ adonné un avi^ motivé en iavenr 
du curé, et le tonseil d'Etat, sur le rapport dv. comité du 
cont^htieu:3£ , a déclaré qu'il n*y a voit pas eu refus de bap- 
têmie, et pat conséquent qu'iru'y ayoit pas eu abus tîu ce 
point, et que quant au refus du parrâi'h , le recours, d*après 
la loi, n'appartetioit qu^âu^ personnes intéressées; que les 
sieitr et 'dame Loustaîot ne se pourvoyoicnt pas, et que le 
Àieur Menudc-Liaas étant sans qualité pour !^e plaindre, 
n'étoit pas recerable. I/appel a donc été rejeté. 

— La petite ville de l>igoîi>, diocèse d'Autun , vient d'é- 
prouver les heureux effets de ces exercices extraordinaires 
qui ne choquent que la prévention où l'orgueil, ou des pas- 
sions plus impérieuses encore. Le moment de commencer 
les exercices du jubilé approchoit, et le vertueux curé de la 
ville se Irbuvoit réduit à ses propres forces et à celles de son 
vicaire. Vivement affecté de l'indifférence d'un assez grand 
nombre de ses paroissiens, il appela la coopération de 
M. l'abbé Migeat, chanoine de Moullus, qui voulut bien se 
charger des instructions pendant la quinzaine. Dès les pre- 
miers jours, le concouis fut grand pour une population de 
s6oo âmes. Chacun parut empresse de profiter dés grâces 
qu'offroit là Providence; pn se présenta en grand nombre 
ail tribunal, et les trois ecclésiastiques étaient obligés de 
prolonger les confessions jusque dans la nuit. Les proces- 
sions étoient édifiantes par l'ordre, le concours et le recueil- 
lement; on y remarquolt environ 800 hommes dont la mo^ 
destie avoit quelque chose de frappant. A la communion 
générale il y eut environ 800 personnes , dont moitié d'hom- 
mes; elle avoit été précédée pendant la quinzaine de com^ 
niùnions particulières. Les résultats de cette petite mission 
se soutiennent, et beaucoup de personnes continuent à s'ap- 
procher du tribunal de la pénitenée. 

— Lé monastère de Hautecombe, situé en Savoie, entre 
le lac du Bourget et le Mont-du-Chat , étoit une maison 
très- ancien ne, et les ancêtres des ducs de Savoie avoient leur 
sépultnre dans l'égHse. Ce couvent fut , comme tant d'autres, 
ta pVoie de r esprit d'impiété et de destruction ; les tombeaux^ 
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furent ouverts , le plomb vendu et les os dispersés. L'église 
et le couvent furent aliéna» , et n'offroient, û y a quelques 
années , que des ruines et des souvenirs. Le roi de Sardai- 

Îne, Charles-Félix y a entrepris de restaurer ce monastère. 
1 l'a racheté il y a deux ans, et y a fait exécuter de grande 
travaux: l'église ^ la maison, les monumens, ont été répara, 
et des tableaux et des statues ornent aujourd'hui ce lieu^ 
dont l'aspect attristoit naguère l'ame du voyageur. Le 3 août 
dernier, le roi et la reine se sont rendus à Hautecombe; le 
4 9 M. l'archevêque de Chambéri y est arrivé y et le lende- 
main ce prélat a béni l'église. Le roi a voulu assister à la 
cérémonie 9 qui a duré cinq heures. Le 6 , on a replacé , dans 
difFérens mausolées^ dix cercueils contenant des ossemens 
que M. l'archevêque deOhambéri avoit été chargé de recon- 
noitre l'année dernière. La translation s'est faite avec beau- 
coup d'appareil ; le convoi funèbre étoit composé de per- 
sonnes distinguées 9 et la piété du prince, qui rendoit a ses 
ancêtres les honneurs de la sépulture plusieurs siècles après 
leur mort, avoit quelque chose de touchant. Le 7, M. Bigex 
a célébré un service solennel pour les seigneurs et princes 
ensevelis à Hautecombe. Le roi y a encore assisté, et le 
même jour ce prince a annoncé qu'il cédoit cette maison et 
ses dépendances aux religieux Bernardins qui en ont pris 
possession. Le prince les charge de prier pour sa.fai)\ille, et 
de plus/^omme le défilé dans lequel se trouve le lac du 
Bourget, qui baigne les murs de Hautecombe, est sujet à 
des orages fréquens qui mettent les passagers en péril , le roi 
veut que les religieux puissent les secourir, et qu'ils aient 
toujours un canot prêt à parcourir le lac à cet effet. Cette 
prévoyance est bien digne d'un prince si généreux. Ainsi , 
les rehgieux de Saint-Bernard sauveront les voyageurs as* 
saillis par la tempête sur les eaux comme au haut des monts. 
Le roi de Sardaigne vient encore de faire réparer le tom- 
beau des premiers ducs de Savoie dans l'église ae Saint-Jean- 
de-Maunenne. 

— L'esprit de schisme s'agite pour troubler les églises dans 
les nouveaux Etats de l'Amérique. Nous avons cité déjà des 
documens alarmans sur l'esprit du congrès mexicain. Un 
rapport du ministre de la justice^et des affaires ecclésiasti- 
ques, fait l'année dernière, annonçoit le projet de rendre 
au clergé le droit d'élire les évêques; voyez le n** 1 164: Dans' 
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le n* 1 168 y nous parlâmes d'une déclaration tout-à->fait ho»' 
tîle du congrès. Une nouvelle démarche de ce congrès est 
plus inquiétante encore; il a décidé qu'on enverroit à Rome 
un ininistre chargé de traiter un accord , mais on a chargé 
en même temps la commission ecclésiastique et celle des re- 
lations extérieures de rédiger un plan d'instruction pour ' 
l'envoyé de la république. Ces commissions, ont pr^enté , le 
â8 février dernier, leur travail au fiénat qui en a ordonné 
l'impression le a mars. Le rapport forme 16 pages in-folio 
et est tel qu'auroit pu le rédiger quelque canoniste appe* 
lant ou quelque évêque constitutionnel; et si M. G. n'y a 
pas eu part, il en sera du moins très-content. Le rapport 
dit que quelques hommes timides avoient pensé qu'on ne 
pouvoit négocier avec Rome sans transiger sur les princi- 
pes, mais que cette fausse politique ne sauroit être adoptée 
Sar le congres mexicain. Là-dessus 00 remonte aux conciles 
e Constance et de Bâle ; Rome s'est toujours opposée aux 
réformes, elle a maintenu les usurpations de la cour papale, 
elle a séparé des nations entières par l'excès de ses préten- 
tions. Cependant^ dit le rapport , les vrais principes de la 
hiérarchie ne sont jamais tombés dans If oubli; on les rappela 
dans le synode ae Pisioie composé <^ 3i6 ecclésiastiques j 
l'élite de If Italie ; V assemblée, constituante de France, les ap^ 
pUqua par de sages réformes^ si impofitiquement npousséee 
par une partie du clergé français ^ supprimées presquf aussitôt 
après leUr naissance. Ainsi voilà une profession de foi bien 
nette; MM. du Mexique, placés à 52000 lieues du théâtre 
des évènemens, prétendent les juger autrement que le Pape 
et les évêques ; ils appellent de tout leur pouvoir des inno- 
Tations rejetées par toute l'Eglise. Ils déclarent qu'il faut 
l'egarder comme étant de droit naturel et dîpin Sélection des 
pasteurs par la société chrétienne ^ en quoi ils vont plus loin 
que le rapport du ministre de l'année dernière, qui ne parloit 
que de rendre au clergé l'élection des évêques. Le rapport 
des deux commissions prétend que l'ancienne discipline a 
été altérée par l'ambition des papes et des rois ; il contient 
une discussion sur le point de savoir si le pouvoir a été donné 
par J.-C. à. saint Pierre seul ou aux apôtres, et une autre dis- 
cussion sur l'étendue et les limites des deux puissances. 
Enfin le rapport finit ainsi : Quelle que soit la conduite de 
Ja cour de Home envers la nation mexicaine ^ celle-ci ne né" 
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gUgerd aucun spin pour resiér unie apec le ppuuoir êxécui^ 

de la ~ 

t/léme 

maie y pénétrée de aee dtmta àusàl bien que 

nation mexicaine n'imitera jûntaie la conduite dé certaine 

monarques européens qui fermeht aujùurdPhui les y eux sur 

i^invanondupoinfûirdee éfféques. Tel est ce document v^ii- 

Ublement d^lorablc dont le résultat nepowntt être qu'uH 

schisme; ainsi Oette t^pubiiqti^ uaissante siè met dès son 

début en opposition avec le chef de l'Eglise , elle proclame 

des principes dedësorganisaiioo et deU-oubleis ; oti en jugera 

encore mieux «par les i5 articles qui suivent le rapport, et* 

dont les deux commissions ont proposé Tedoption au s^nait : 

. « i« La rfligîon de la république est la reliait n catholique apa4o- 
lique ot romaine. La nation la prolègc |)ar &«& loi« ; elle interdit 
VexPrcîce Je touh? aiifre. 

» 2» La r<^pobliqu«î mexicaine empWiera tous les" moyens de Com- 
muhici4l}ti>n n<^«esJtMTCè p<»«fronserver pt T<>5«t errer le» liens d'a«i«ft 
Avec le pnt>tif<; reouiin qa'dle roconaioit comme le cbef de TËglira 
uniterseile. .' . ^' . 

» 3o La république est soumise aux dccrets des conciles œcuménh- 
ques pour le dogme; mais elle est libre d*accepter leurs décisions 
^ùur la discipline. 

» 4* l'C congrès {ëiiéral du Mex^ue est inte$ti ejichifiivement des 
pouvoîwffDur régler Texiercica du patronage dans toute I» confédi'i*; 
ration. 

» 5» Le mémecongrès se réserve le droit de régler et de fixer le^ 
retenus ecclésiastiques. 

» 6« L*évéque métropolitain de Mexico érigera; réunira, déraeni- 
brera, organisera les diocèsPt , confoi-mément aux démarcations civi- 
les 'fixéea par le congrès générai. 

» 'j^ Le même métropolitain » on h son défaut le plus ancien àe% 
autres évéques, confirmera réfection des évéques suflfragans. Ceux-ci 
confirmerpnl le métropolitain. Dans fun et dans Taulre cas , il en sera 
dobné avis à Sa Sainteté. 

» 8® Tottfes les alTaires eccfésiastinues seront terminées définïtive- 
ment dans la ré'publique» conformément à Tordre prescrit parles 
canons et les lois. 

» ^^ La étrangers n*exerceront, dans la république» en vertu de 
commission, aucun acte de juridiction ecclésiastique. 

» 10" Le« commut^anté^ religieuses de Tun et île Tautre sexe sui- 
vront exactement les règles de leurs instituts respectifs, en ce iqtù vAi 
sera pas contraire au^s lois de la république et a«ix canons. Elles se- 
ront soumises au métropolitain dans tous les cas pour les<{uels on 
avoit fecour? à des autorités hors de la république. 
» II* Le métropolitain aura les pouvoir^ nécessaires (a\ec ïâ "fo- 
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«nlfé dfe !e^ déléguer ans ordinaires) pour procéder à la lécolarlM- 
tioii des régulier» de Tuti et de Taotre sexe qni la sollictivroiit. 

9 lao On demandera au pontife romain la contocatton d^an cofi> 
cite générhl. 

» i3<» La république enverra tous les ans au pontiit; romain cent 
mille pesos cooiiue obladon volontaire pour subvenir aux dépen- 
ses du saint $i(^p. 

» f4® Des négociations seront ouvertes avec les antres république^ 
ateérfcaioes pour se coneerter lur les mesureii relatives aux affaires 
ecclésiastiques^ afin qu'on puisse, le plus tôt possible > présenter à 
S. S. un plan uniforme. 

» ti* Le gouvememeot pourvoira séparément aux articles ?ur Xa- 
queb on n*aura pas obtenu l'uniformité désirée. » 

Oa pourroit demander ici si ce n'est pas une dërîsion 
d'annoncer le désir de resserrer les liens d'union avec le 
Pap« , et puis de déclarer qu'on ne lui laissera exercer au- 
cun acte de juridiction. On pourroit demander encore en 
▼«tu de quel droit l'arcbeTéque de Mexico érigera et orga- 
nisera les diocèses. Ainsi on lui attribue ce qu'on refuse au 
Pape y on renouvelle les décrets rendus par Buonaparte. dans 
des temps de dissensions. C'est un triste présage pour la paix 
et la prospérité de la nouvelle république. Quelques-uns 
disent que le Père Mier est auteur de cette espèce de consti^ 
tution ecclÀiastique> mais on peut conjecturer sans trop de 
témérité que le texte en a été fourni par un homjnvqu'on^ 
sait être en correspondance avec les nouveaux Etats d'Amé- 
rique ^ et qui voudi'oit y réaliser les* idées de réforme et de 
sc$:isme qu'il a eu la douleur de voir avorter en Fiance. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. Le Roi a daigné accorder, sur la recommandation de* M. le 
inarquis de Vaulchier, une somme de 800 fr. à plu>ii*ur8 liiniîU^'s in- 
cenaiées d« la commune de Moyrans (Jura). 

—«S. A. R. Màdâuc, duchesse de Bcrri, qui n'est étrangère 4 anciiu 
acte d'humanité et de bienfaisance, a daigné faire me tire à la dis- 
position do M. le préfet du Pny-de>I)ôrae une somme de 3og fr. 
pour les incendiés de Tauves et de Latoor. Ces infortunés a voient 
déjà refo Ats secours du Roi, de M. le Dauphin, M^^ là Dauphine , 
Mgr le duc et M^l" d'Orléans. 

■ -r- Le Roi vient d*aflecter 36o»ooo fr. aux décorations des appar- 
feraens du Louvre où se trouveront le coaseil d*Ëtat et le nouveau 
musée égyptien. Les peintres chargés de ceJ travaux sont Mi\i. Gros, 
l'ragoQard, Âb.el Puj|ol, Allaux , Hein y Schtfi^r et Picok 
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*^ Le conseil-général du département de la Seine a ouVert jeudi , 
à rHôtel-de-Tille , sa session nouvelle. M. Lebeau a été nommé pré- 
sident , et M. de Montaniant secrétaire. 

— Le Roi, par ordonnance du 26 juillet dernier, a accordé à M. le 
chevalier de La Salle, officier des gardes du corps, le titre de -vicomte, 
en récompense de ses bons et loyaux services. 

— M. Laurentie aToit réclamé contre un article^du Constitutionnei 
qui Taccu^oit d'avoir fait Tapologie des massacres de la Saint- Barthe- 
terni: le Constitutionnel se défendit par une citation d*on ouvrage dç 
M. Laurentie intitulé : De la Justice au dix^neuvième siècle, dans la<- 

3uelle les mesures de nos rois contre les protestans étoient qualiBécs 
e rigueurs salutaires, M. Laurentie revient aujourd'hui k la charge , 
et déclare qu*il n^a entendu parler que de l'ensemble tles règnes où 
la réforme fut comprimée légalement, et non point d'un^'époque de 
désordres dont , par une intepréiation forcée , le Constitutionnel a 
voulu attribuer a M. Laurentie Todieux d*flvoir justifié des meurtres. 

— M. Jacquinot-Pampelune, conseiller d*Etat et procureur-géné- 
ral près la cour royale de Paris , est nommé membre de la commia- 
<io^ de révision, en remplacement de M. Bellart, décédé. 

— L'Académie française tiendra sa séance annuelle le vendredi ao 
ao6t, jour de la saint Louis, à trois heures précises. 

— D'après un nouvel ordre , les courriers de la poste , lorsqu'ils 
seront en route, sonneront de la trompette k quelqne distance dei 
relais, c^ui, par ce moyen, seront plus tôt préparés. Depuis quelque 
temps, ils vont prendre des leçons, ot seront bientôt en état de se 
contormcr h. ce qui leur a été prescrit. 

< — La chambre d'accusation s'e&t réunie 3 samedi, pour délibérer 
sur les Réserves de M. le procurenr-général , tendant a poursuivre^ 
devanrqûi de droit, les individus dénommés dans la procédure re- 
lative aux marchés Ouvrard. La coor a rendu , sur les quatre chefs 
■ de prévention établis par le ministère public, quatre aivéts sépa- 
rés, d'où il résulte que M. Gabriel- Julien Ouvrard et M. de Blau- 
léon sont seuls mis en prévention et renvoyés devant le tribunal de 
police correctionnelle. Ils sont prévenus de tentative de corruption 
auprès du sieur Laurent, sous-chef d'état-major de l'artillerie de l'ar- 
mée d'Ëpagne, pour obtenir des actes du ministère de ce fonction- 
naire: laquelle tentative n'a en aucun effet. 

— Les réjouissances se succèdent a. Dieppe, a l'occasion du séjour 
de S. A. E. Madâmb , duchesse de Berri. La présence de cette auguste 
princesse excite toujours la plus vive allégresse parmi la population, 
o. A. R. a suivi, mardi dernier, la procession de Motre-Dame^ la piété 
et l'édification des fidèles s'augmentoient encore du recueillemeot 
de Màdaiik. 

— Le 5 de ce mois, un orage ayant éclaté près d'Altroff(Meurthc), 
un habitant de cette commune et sa femme, qui travailloient dans 
un champ d'orge , eurent l'imprudence d'aller se réfugier sous un 
gros poirier isolé , où la foudre tomba aussitôt : Thomme fut tué et 
la femme dangereusement blessée. 

— Un misérable débat, engagé depuis plusieurs jours dans le Mef- 
cure ségusien, joumol.qvi parolt à Saint-Etienne, a coûte la vie à 
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tin malheipreax jeune homme de vingt-un ans. Ce jeune homme, 
M. Ren<; de L. , filt d'un riche maitre de forges, a été provoqué en 
dael par un médecin de Saint-Etienne, pour raison de Tinsertion, 
dans |e Mercure se'gusien , de quei^iues vers outrageans contre ce 
mëdecio, qui lui-même 8*étoit exprimé , dans le même journal, en 
ter/nes injurieux sur le compte d*une personne que le jeune homme 
auroit voulu, par ses vers, venger (de cette attaque; on s'est rendu 
sur ]e terrain, et le jeune homme a <^té atteint dnns les entrailles 
d*une balle qui lui à brisé, en sortant, IVpine dorsale. Cependant il 
a )>u demander et recevoir, avant sa mort, les secours de la religion^ 
Les paroles que le curé de la paroisse a fait entendre, après les priè- 
res de TËglise , devant les personnes qui avoient assisté aux obsèques « 




que 

d*une loi qui uréviendroit des évènemens aussi funestes, lesquels 
semblent se multiplier à raison de leur impunité? 

— On a saisi le 18 de ce mois, à Lyon, un numéro du Précur- 
seur, journal politique qui avoit cessé d'être publié dans cette ville 
en 182a, et que l'on essayoit de faire revivre. On ne dit pas les mo- 
tifs pour lesquels le ministère public s'oppose à la résurrection du 
Précurseur. 

— M. de Montalembert , pair de France , est nommé plénipote»* 
tiaire à Stockolm, en remplacement de M* de Gabriac, qui ya an 
Brésil en la même qualité. 

— Plusieurs journaux avoient annonce que Joseph Buonaparte 
étoit arrivé U Bruxelles, Heu de son nouveau séjour, et qu'il y dé- 
ployoit un grand étalage. Le Constitutionnel dément toutes ces nou- 
velles, et assure que ic comte de Survillier n*a pas encore pu avoir 
counoissance de l'autorisation que vient de lui accorder le roi des 
Pays-Bas , puisqu'il demeure dans les Etats-Unis. 

-^ Quelques journaux d'Angleterre parlent de la nouvelle édition 
de la P^ie de Milton, par M. Eodd , qui est enrichie de détaib incon- 
nus jusqu'ici. L'auteur les doit à la communication de plusieurs do- 
cumens qui n*existoient que dans les archives du royaume ; il en est 
redevable à M. Peel, ministre de l'intérieur. On y voit que Milton 
étoit en correspondance avec Bradshaw, qui présida la commission 
régicide où se prépara le meurtre de Charles I*'- 

^- Le nombre des étrangers qui se rend à Moscou pour assister aa 
couTotinement de Tempereur Nicolas est très-considérable. L'ambas- 
sadeur extraordinaire d'Angleterre, le duc de Devonshire, qui y est 
attendu, a loué 60,000 roubles, pour le temps de son séjour, le palais 
du général Chepilow, le plus grand et le plus bel édifice de Moscou. 
Les insignes de Tempire, qui doivent figurer au couronnement , ont 
été amenés de Pétersbourg le 19 juillet, ain^i que la vaisselle d'or 
et d'argent, sur quinze charriots pesamment chargés, et escortés par 
une force militaire. 

— Le célèbre astronome Joseph Piazzi, religieux de Tordre des 
Théatins, directeur dés observatoires de Naples et de Palêrme, connu 
dans le monde savant par la découverte de la planète de Cérès, est 
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tn^ftii linplei , 1c as )aiilrt dernier, à i'ége U« 9o a«a. IHmi a pd* 
btié qu4;k|ucs ouvrages dWtronomie , eiitr*au4res un cafalogue Ue 
75oo>.étoi)eK> ce qui lai a vola la médaille fondëse par Lalande. 

— • Un décriH de rcnipereur d*Aufcricbe vienl d'éubNr que (ei pa- 
ren9 en ligne ascondànto oii detceotlante , de mém^ que (es coifoté- 
raïUL )«squ*ai| dcgrc de cou»in inclusiveroenl, et uUi^s att mdme éf.- 
gré >. ne. pourront k Taveuir sii^ger enwmhie d4iii»Je même tribunal. 

— Plus de trois cents individus du cenete du {^^keiiberg f Alte^ 
tnagne) ayant déclaré leur résolotion d'émigrer au' Brésit,et la pau- 
vreté taisant de tristes progrès datts ce canton, le gonvcrvenient faes* 
«oi» y A envoyé une cvmmission ponr ooirrir de nouvelles aoiiree» 
alûnentâires buil ^bilans. Cette inesuro sera pki!« propre que les 
))Coclnniations à mettre de» bornes à la mante d'ëmigrer. 

. ^^ La preakation du serment à la cbarte constitotionnelle du P<»r<^ 
tugal, par les PortuftaL* résidant à Paris, a eu lieu le 16 dt ce mou, 
U la légation de S. M. T. F. 

— On a publié ,. en Portngal , une amnistie en faveur des so«s« 
officiers et soldats révoltés qui se sont* présentés ou qui se présente- 
ront dans le ternie de trois jours^ Cens qni , passé cette époque, «e- 
ront pris les armes à la maiu seront fusillés. 

i — ^Un ionrnal qni se dit bien informé, raconte <|o'il eontinne 
d'exister en Portugal la plus vive opposition à rétablissement de la 
chaîne de don Pedro, h ajoute même qu'une junte de royalistes s'est 
Msemblée à Bragaoce, et qu'elle y a |>roclamé> pour roi absolu Viu* 
fant don Miguel. 

• •*. La triste skoation de Tlrlande est en ce moment aggravée par 
une iidire , ^ni s'e.^t déclarée à Dublin avec tous ies< oaraotères épi-' 
démiques. Les hèpi taux sont remplie* et plus de trois cents malles 
sont àktz eux santi scconrs. Cette malatiie se propage surtout dans la 
fUsse ouvrière; mais une antre malaiiie , la 'dyscnterîe/imroit- faire 
beaucoup de urogrcs, et s*étenS k toutes les classes d'indwidus. Le 
Timés, en parlant de cette calamité, ajoute que lies bôpitànx se rem- 
plissent de malades qui, pour se guérir, n'ont besoin que de manger. 
L6% cabanes des pauvres contiennent des familles quelquefois de trois 
IHS auatre générations, mourant péle-méle falite de pommes de terre 
et d eau. 

*— On renouvelle, pour la dixième fois, le bruit d'an rapproche- 
ment entre I.1 cour des Pays-Bas et le Saint-Siège. M. le comte do 
Celles, membre de la seconde chambre des Ëtat»>gënéraiix^, paroi t 
avoir trayaiUé à ce rapprochement dans son dernier voyage en Italie. 

^-^ Ou écrit deCcmsfantinople que cette >villeioatt maàntenaut de 
la plus grande tranquillité. Les avis de Smyrne et de quelques au tves 
grandes Ttlies annoncent la soumission des janiisaires aux volontés 
du graod-setgncur. 

I l > lÉ 

* ÎUstvibution des prix de divers étabUssemens, 

Le collège Stanislas, si connu par ses services, et qui compte un 
grand nombre d'élèves dans les plac^ les plus importantes ne TË- 
^tie et de TËtat, sojutîeftt ayec honneur la rivalité avec les autres 
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collège» pour la force (lo< ('tudcA. Al. Tabbii Aiigé, dirccUiit de n*. 
coUt'ge, lie met pas mvius de zclc u orner iVtprii d«! $V9 jeiinci vlé' 
Tcs de ioutcs les connjuLV6anccft qui rctidcnl riiommc utile k $ti$ «uni- 
blablcs, f\uk former leur c<eur n tuuUs les \crius rhrétiQunci. 

Aiiciioe neiifion ne suit les roam de ce collège» et 4|uoiqiie ré- 
diitt ainsi a ses propres forcent , il a éiè lionorablcmenl noinme au 
concours général. -Lii philosopbic »urtuui s* est distinguée; elle a ob« 
tenu tes deux.priii de dissertation (rançaists ^^ «'<-* i^us deuji accesiits 
en lutin et un en français. 

Le 17 août, a ru Jieu dans Tintérioar du collège Ja distribution 
des prix, sous la présidence de M. Dclvincourt, do>en de la Faculté 
de droit, et membre du cou^eil royal de rin^iruclion pulili<|ue , 
aoisisté (le M. Roussclle, inspcrrrur-g -ncral . cli.'trgt'' de laduiiniUra- 
tiou de rAcadt'inie de Paris. Son Ë&c. le nonce du Pape a honoré 
la cérémonie de sa pré5ence. M. Morin, aoiicn éi£v«^ ic la aiuison 
et professeur de quatrième» a prononcé un discours français sur l'é- 
znulatioii, qui a été interrompu plusieurs fuis par des applaudisse 
mens, surtout lorsqu'il a tcrooiguc sa ri'cotiauissancG au vénérjble 
chef de 1 ekiblissement pour les bons coiiicils et Ici sages avis qu'il 
en a reçus lui-même dau« 'sa. jeunesse. 

Lc^ élèves qui ont^été le plus ^uuvent couronnés Koat MM. Ricard 
et Binant, qui ont obtenu les deu:iL yrïx de français en philosophie 
an concours fiénéral; Jannclte en rhétorique; en second/:» Vacher 
et d*Amf^court, jeune enfant qui à peine a atteint sa 14* auoée; 
Charles LefcbYre^d'Abbeville, en troisième; Eugène Maccarthy, en 
quatrième; en cinquième, Mallesille, et Léon Uelvincourt» Cii$ de 
M. le doyen de la Faculté de droit, qui pré»idoit la distribution. 

L*éiève qui a reçu le |4as d'applaudissemens est le jeune Thion- 
Yille, de la Guadeloupe. Outre le premier prix qui est accordé, d'a- 
près les strffrai^'s des élèves, ù celui de leurt conoiseiples qui s'est le 
plus di&tingué pendant fonte l*aqnée, soos tous les rapports, et plu- 
sieurs prix en philosophie, les mattres ont voulu lui oUrir, cette an- 
née, un prix de 60 volurairs, eouane un gage de leur estime et des 
regrets qu'ils éprouvent de le perdre. Cet élôve ayant termine sa 
philosopnie, sort du collège. Celte circonsl.ince, dont on n'a^oitpas 
encore été témoin , aexcitô le plus vif couiuie le plus sincère enthou- 
siasme, et a faiteuulcr de* larmes d'uttcndri«<ement. 

Au collègt* royal de Versailles, U diUribulien des prix a eu lieu 
le jeudi 17, en présence de M révèq»«5, de M. le préfet, de Tin- 
specteur-général, M. Duelia^k, et de toutes iesoutoriics de la ville. 
Le discourt a été pronoftco par un des prof^^sseuri^ M. l'abbé Bou- 
cfaftté; M. l'abbé Auger, proviieuv, a présenté un tableau de Tétat 
du collège de Versailles, et les améliorations oitenuesfonl conce- 
voir d'heureuses espérances pour l'a Tenir. M. de Toequeville, préfet, 
a adressé aux élèves une exboil^ition pleine de sagesse. A la dijtri- 
buliûn des prix, on a remarqué que le* élèves internes ont repris 
lavantage sur les externes. On sait que le collège de Versailles a 
obtenu au grand concours le premier prix de physique et le deu- 
xième de discours français, remportés par le^ élèves de I^ourcuille et 
Fabre. 
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Quelques jours auparavant, des exercices et des dtsfributions de 
prix avoient eu 1i«*u dans les netit« séminaires du diocèse. Au petit 
séminaire Saint^Nicolas , M. Varchevéque présidante 3i juillet, la 
distribution des prix; la séance commença par un exercice littéraire 
qui roula sur une dispute, laquelle n*ctoitpas entièrement d'inven- 
tion. Un seigneur du Dauphiné \ouloit fonder un hospice, ethési- 
toit s*il le consacreroit k recevoir desx>rphe(ins ou des vieillards } c*est 
cette discussion qui fait la matière de deux plaidoyers, Tun par le 
jeune Dcmo{;eot, en faveur de» orphelins, Tautre par Télève Deboni, 
en faveur des vieillards. Le jugement fut en faveur de ces derniers. 
Les plaidoyers des deux jeunes élèves de rhétorique parurent inté* 
resser rauditoire , et la distribution des prix qui suivit couronna les 
travaux de la jeunesse studieuse qui habite ce pieux asile, et qui s*y 
forme , loin du tumulte du monde , aux vertus eomroe aux connois- 
sances de Tétat ecclésiastique. Le jeune Demogeot obtint tons les pre- 
miers prix en rhétorique, et le jeune Marin tous les premiers prix 
en seconde. 

A la petite communauté de la rue du Regard, la distribution des 
prix a eu lien' le 7 août, comme nous Tavons vu; elle fut présidée 
par M. le nonce. On lut une pièce de vers sur le temple expiatoire 
qui doit s*élever sur la place Louis XVI f on suppose que ce monur 
ment est achevé et qu'il présente quatre faces comme le Parthénon 
d*Athène«, Chaque lace présente des^tables de bronze enrichies de 
bas-reliefs où sont gravés des faits relatifs a Thistoire de nos malheurs* 
Nous ne citerons que le début de cette pièce également remarquable 
par la variété des détails et par la beauté de la poésie. 

Elysios propter lucos et amœna vireta 
Borbonidum , lato patet ingens area campo , 
Se({uana quam vindi pneterfluit agmine l^mphae. 
Illinc Franciadum videt alta paiatia regum; 
Inde triumplrales quos longé prospicit arcus 
Dciphino proprios nostro victoria fecit. 
llcxc est illa eadem qu» nomine dicta pudendo 
Per iiimiûin longes civilibcs area menses 
Caîdibns irauiaduit; niagnoturbata tumuitu 
. Gallia quùra, ceotum data praeda netwiibus, olim 
Intentos capiti saevos expalluit enses. 
V Dùmlihertatem sequitur, serviliaturpi 

Ficxit colla jugo, durâque tyrannide pressa 
Horrendam mgluviem non exsaturahiiis hydra; 
Artubus et laceris et puro sanguine pavit. 
O patria infelix , tua te malefacta merentem 
Tangcbant; at tu Lodoico 6da maneres. 
Quae te perpulerat taies dementia in ausus 
Sacrilegâ fregisse. manu felicia sceptra 
Borbonidum.. • 

Le poète décrit ensuite Tintérieur et Textérieur du temple, et 
rend avec beaucoup de bonheur les différentes scènes de la révolu- 
lion et même les détails qui scmhloient les d1ii« rebelles à la poésie. 
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Catéchisme, ou Introduction au sjrmhole dç Ut Jbi, 
par le Père Louis de Grenade/ * 

Louis de Grenade > un des anteiiri Id^ 
parmi ceux qui ont écrit sur les mati^rei 
naquit en i5o5, à Grenade, en EUpagne, 
l'oi'dre de Saîut-Dominique dont iffut un det om9* 
mens par ses talens et pai- ses vertus. Il exerça le minis- 
tère de la prédication à Grenade, à Cordouc, à Bada- 
joz et à la cour de Portugal. Sa piété égaloit son zèle; 
il refusa l'archevêché de Brague, et vécut toi^ours va. 
simple religieux au milieu des témoignages d'estiiQit 
et de conQaocevquc lui accprdoîent le peuple et|le«' 

fiiiuds^ Le soin du salut des nmes ne le détoursoit pa^ 
e celui de sa perfection. U mourut le 3i dccembra 
i588, laissant un grand nombre d'ouvrages de piété 
qui ont eu. beaucoup de réputation. 

Le Catéchisme, ou. Inlroduction au symbole d^ Ut 
foi fut composé à Lisbonne ; le plan en e»t vaste. Dans 
la prem! été partie, l'auteur considère le» ceuvres de la 
nature, le soleil, les astres, les élémens, les anïmaux> 
l'hotiime eBÛn , et trouve dans ces divers objets de noi^ 
velles raisons de cous élever à Dieu, auteur, conserva- 
teur et 611 de toutes choses. U y auroit peut-être des 
observations à faire sur quelques explications ou déve- 
loppemens de l'auteur sur des matièrei de phjsiqup. 
. On ne peut dif^imnler que ces explications sont parfois 
en opposition avec les nouvelles découvertes dans les 
sciences naturelles, et peut-être auroit-Qn bien fait de 
supprimer plusieurs de ces passages , et même des bîs- 

t) S vo). ia-S°, prit, iGfr. an cent., et 6 vol. in-ia, prix, 10 (n 
yon et \ Parit, chez Pérùie frèreij et >u bnrean de ce iourotL 

tetm» XLIX. l-'Ami A» Ut SUUgim *t du Bai. E 
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toires que Tauteur aimoit à racontev. On s'est contenté 
de mettre quelques notes à certains endroits, et d'in- 
diquer des erreurs plus palpables. Â cela près, le Père 
de Grenade montre dans toute cette première partie 
une instruction fort étendue pour le temps où il vi- 
voit} il rapporte tout à la Providence qui, en effet, 
éclate si biea^dansle spectacle de ce monde et dans ce- 
lui de rhomme en particulier, et il nous conduit par 
la beauté des -créatures à reconnottrc les raisons que 
nous avons d'aimer, d'honorer et de servir le créateur, 
' Ainsi, l'auteur arrive à sa deuxième partie qui traite 
de l'excellence de la religion chrétienne ; il expose ses 
avantages, ses bienfaits, ses preuves, et insiste princi- 
palement sur l'histoire des martyrs, sur les miracles et 
tfur les prophéties. Une longue conclusion termine 
cette deuxième partie. La troisième a pour titre : 
Du mystère de la rédemption considéré suivant la lu- 
rtiière naturelle ; \k Tauteur développe les suites de la 
i^édemptioii ou, comme il le dit, les fruits de l'arbre 
de la croix. Il rappelle les figures de l'ancien Testa- 
liiéiït qui représéntoient la venue et lemystère de J.-C, 
et finit celte partie par un dialogue sur les causes et 
les convenances de ta mort du Sauveur. Dans la qua- 
trième partie, l'auteur considère le mystère de la réd- 
emption suivant les lumières de la foi, il explique les 
prophéties et les compare avec les évènemens, expose 
le caractère du Sauveur,* et montre tout ce qu'il y a 
d'admîi'able dans sa vie, dans sa doctrine et dans son 
culte. II a pris la forme d'un dialogue entre un^docteur 
et un catéchumène, forme qui lui a semblé plus pro- 
pre aux développemens* 

On remarque en général dans cet ouvrage une abon- 
dance et une fécondité rares. L'auteur, accoutumé à 
méditer sur les choses de la religion , répand dans son 
stylfc les trésors d'une imagination heureuse et d'une 
piété vraie. Il a sur l'éconoinie de la religion des idée* 
à la fois nobles et touchantes, et s'il est quelquefois un 



pçU'lpng^ 11: y a nétomoios' toujours à profiter avè^ 

Les premîelrs volumes de cette édition avoient paru 
il y a aéjà quelque temps, et nous en parlâmes dan/ 
une revue ae quelques ouvrages, n' 1224. Le cin- 
dùième volume , qui a été publié en derqier lieu , cldt 
Fcntreprise^ il est terminé par une table générale des 
malîères qui peut être utile pour les lecteurs. On sait 
qu'outre l'édition in-8*, il y en a une en 6 volumes 
in-i2. Du reste, ces deux éditions se ressemblent par* 
feitement. Au commencement du premier volume est 
une notice sur le Père Grenade* La traduction est 
'celle de Girard qui parut en i558} on a mis sur lé 
frontispice de la présente édition : traduit de nouveau 
en français^ par M, Girard ^ conseiller du roi; cte qùî 
feroit croire à quelques-uns qu'il s'agit d'une traduc- 
tion récente, et que M. Girard est un auteur de notre 
temps] or, on sait que Guillaume Girard, grand archi- 
diacre d'Angouléme, est mort en 16635 Goujct, dans 
son édition du Dictionnaire de Moreri , incline à croire 
que ce Girard n'a traduit de Grenade que le Guide des 
pécheurs^ et-M^ Tabaraud, dans la Biographie unii^sr-- 
selle j prétend aussi que la ti'aduction des autres œuvres 
de Gi-enade est due à un Père de l'Oratoire qui a gardé 
TanOnyme. Quoi qu'il en soit, ces traductions ont tou- 
fbuts pai'U sOus le nom de Girard, et elles ne se res- 
sentent pas de leur antiquité autant qu'on pourroit le 
craindre^ 



NOUVELLES ECCLllsiASTIQUES. 

*RoME. M. le cardinal Rivaroîa , légat de Ravenne, avoit. 
<|uitté cette ville le lendemain de Tattentat dont nous avons, 
parlé; il étoit parti le 34 juillet pour Forli oii il exerce, aussi. 
Ijps fonctipns de légatV La ville de Ravenne lui a enyoyé une 
4^utation^ pour V inviter à reyenir. Son Em. À cédé aus. 
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iéàn dct Labittn»; AT$iit d'arriver à RjUveKii*'» ^Qe â re»*^ 
QODtrë une foule de petiple qui venoit à sa rencontre* EIW 
9i9iila:dati$.Ia.voitur<^ cKi gonfalonnieri et pourutlTit^aa 
çp^t^ au milieu dçs acclamations etdeatdmoignagQsdè.4« 
JQ4ç publique. Les babitans avaient même orne TcxtériauT 
dç leurs maisons. Le cardinal se rendit à la catbcdraloi ^il 
. le ite peum fut chantd en actions de griccs de sa 43onserya« 
tiqn et de son retour. Lb sôir^ la ville fut illuminée. Un des 

Sremiers soins du cardinal a élé d*aller visiter le chanoine 
tùti qui a reculé rbUp.'Soh Em; lui porta quelques consOir 
lations, et fut accompagnée dans le trajet -par les ons et le» 
:t«ux de la multitude; Les dernières nouvelles annoncent 
que le cbanoine Muti est beaucoup. mieaic> et est en pleine 
convalescence. 

* Pallia* Dimanche sq août, jour de la clôtnre du iubiU» a 
«]C|' lieu, dans 1« partie nouvelle de l'égUse royale de Noti^e* 
Ôamç de Bonne -^^ouvelle la bénédiction et la pose d'uno 

^ orçis y.mpn.u.ment destiné à rappeler à la génération naiasqiptQ 
cet^e époque de grâces et de sanctification. Cette céréniQnie si 

^^dlâante s'est faite au'chant des cantiques et ausond'ùn^ 
iài^siquè harmonieuse , aiialogué au sujet. MM« Ics' majguit^ 
Uersi et des membres'dcrassociatibn de prières etde bonnes- 
^xkirrtiy établie dans cette paroisse a là ^uite la visite pasto-^» 
pale de Mi> rareUêvèque de ^ris, portoient ce «igné As la 
céd^fULptioU' M- le curé a fait ensuite une coiuie exb^ta^ 
tioA sur l'objet de la çore/nonie^ qui s'est terminée par le 

~ jk J94iza9 et le saUit du très-sa]n:t sacrement* Il est à re- 
Igrctter que cette partie de la nouvelle église destinée à cette 

Sarqisse n'ait pu permettre qu'à un très-petit nombre de 
dèles d'assister à. cette solennité si édifiante , le local n'es- 
tant pas même suffisant pour les cérémonies ordinaires. 
— Un jeune ecclésiastique, M. Jean-Baptiste de Saint- 
. 'Arroman , vient d'être enlevé avant le temps par une mala- 
die longue et douloureuse. Il étoit né dans le Béarn, et 
étant venu à Paris, il s'y étôit fixé et remplissoit les fonc- 
tions du ministère dans la paroisse de Saint-Germain-l'A^- 
xerrois. Son zèle pour toutes les bpnnes œuvres, sa |>iét^9 
sa charité, lui procurèrent l'estîine et la confiance de toa« 
cciux^qui le connoissoient. Ce fiit Ini qui assista à la mort 
H. de Joux , ce ministre protestant converti dont nous avons 
lierlé. îl eut quelque part à l'édHion des LettnB mt ffiaBm 
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dti mimé miskistrej mirraÉe dbat nout «Timt mdltt 9&mféè 
•dan* c« iournàii. M; riibW4e.&aint*Arfoiiian , «tant m oo» 
oaiûoa ide voir M''* de-Joux, l'instruisit et la défermiiift à 
faire aoit abjurafio,a...Ce (\\t lui qui publia la lettr* de ^etlt 
'deiBoitelltausujctdoftoa abjuralioa. M. deSaint^ÀrrèmaMi 
oDériioit de Icrmiuer sa carrière par ce trait de cKaritA 
frappe d'une maladie' de langueur^ il fut obligé deae reti«> 
Ttt daoê UD^ faipille amiey sur la paroisse d<; Saint^Lonî^ 
«D«>rile» C'est li^ qu'il cit mort le ifi de ce moisj ayant à 
peine So.ans» 

«^ PftrMi toM teê flots dVcrits qu'eu Tômit coutil lél 
^âtlitès^ ati milieu de ce déluge de petits volumes qtii càu* 
^reût lestftiais et qu'on feroit mieust de jeter à la^rivîèré^ 
nu TOtume du ttiéne format nous a paru du moins à'sset 
piquant ; il a pour titré : Pcutquôi nous né voulûni pàé Je 
Jésuites^ avec cette épigraphe : Nôtnmuë ei qui te..,, îo<-*9j 
tfe 47 pages. Le cadre eu est ingënieti^ ; à'eist Une t^ôi^ventà"* 
lion supposée entre un jeûné homme et les' rédaCteui^ d'utié 
feuîHe libérale* Geux«-ci crieUt à qui mieux mieuj^ contre les 
Jésuites I et veulent inspirer leur fecle à. leur jeune associé, qui 
les écoute avec dooilité. Pourtant il vcutse rendre raison du 
motif qui les animè> et le leur demande francbement. Bst-oé 
rbonneur de la morale? La conduite et les discours des plul 
ardeus ennemis des Jésuites, n'annoncent pas une lAoralf 
Jbrteévère, «t il en est peimarmi eux qui voulussent tibn»* 
eentir à prendre pour règles les relâchëmens même qu'on a 
h^ plus reprocbés aux casùistes de ta société. £it-^ee la ddc«« 
tfine des re^^trictionl mentales qui révollé âtii fbnd les âdvef- 
saires des Jésuites? hélas! quel écrivain de parti ne pra* 
tique pas ouvericment cette doctrine qu'Escohar u'ensei« 
gnoit que d'une manière timide et détournée? Qui d'entr'eujfe 
ne dissimule pas, ne ment pas avec plus ou moins d'adresse 
pour le succès de sa cause? Est -ce la doctrine du régicide 
qui déplaît chez les Jésuites? mais ceux qui louent saps 
cesse les régicides de la convention , qui vantent môme lc# 
verttis.de Carnot, de Lindet et de iatli qiuerUi/ aurôient 
mauvaise grâce à tant crier contre la ddctrine du tyrannie* 
icîde. Tons les prétextes de guerre que Ton met en âvai^t se 
trouvent ainsi éliminés l'un âpres Tautre, et les ioterlocu* 
teiirs du jeune uômuM»» pressés de questious, finissent par 
lui dire tout bas : .Nojia ne voilions pas dû Jéjsmkèâj^paa^ 



lifu'ilêjganâ un (AstacU.au^pmjét tjié renwnmrihi netighn. Sjk 
<6rrcapondance.iie YoUaire et de d^Alembert prouve que uite 
^Liftiletnéme ukotif qui, ii y a 60 ans, excita le parti nhilo^- 
sopiiiqueT contre la société; et Tesprit qui dicte la plupart 
lies journaux et des pamphlets ligués contre' les Jésuites v 
leurs invectives contre les prêtres, leurs plaisanteries sur la 
religion, la mamère dont ils s'expriment sur ce qu'il y a de 
plus saint et de plus sacré , tout indique qu'on a aujourd'hui 
te même, motif comme le. même but dans les attaques dont 
nous sommes témoins^ Tel est le fond du petit; vol urne que 
pous analysons; le jeune homme ^ à/ qui les écrivains iibé-> 
ra\ix ont dit leur secret y nous le confie tout b^s et nous ^ 
répétons avec la même discrétion. Au fond ; ce n'est pas un 
abus de confiance que de publier ce que nous savions, d'^ilr 
Jeurs ,et ce qui résulte d'une foule d'éçvi^ et de faits autbep» 
tiques. Cette plaisanterie est d'un jeune professeur. qui a 
assez bien soutenir son rôle, et qui fait tenir à sesperfony 
pages i^ langage qui leur convient. 

--^.M. Philibert de Bruillard, évêquede Grenoble, vient 
de publier un Mandement à l'occasion de son entrée dans, 
son diocèse. Ce Mandement est daté du 6 août, au presby-* 
tèrede Saint-£tienne-du-Mont. Le prélat annonce l'ouver- 
ture prochaine !du jubilé pour son diocèse, et développe le 
plan.qu.'il se propose de suivre pour le gouvernement <ie son 
tro«p«au : ». . «or , . > 

. «.Nous visiterons lès brebis dispersées, f^usent-elles séparées de 
nohs par Je longs intervalles. La hautçur'des montagnes qU*il fau^ 
dra gravir, la profondeur des abîmes qui barderont notre route n'ar- 
rôtcront point nos pa$. Nous nous sentons disposé à ne point nous 
laisser vaincre par ies dîfïiciillés et les obstacles. Des enfans à bénir, 
dç« pauvres à évangéitser, des aveugles à éclairer, des affligés àcon- 
soli'r, des brebis égarées k ramener, des adultes régénérés et sancti- 
fiés à. revêtir de Tesprit de force , ob ! les nob.les et sublimes fonc- 
tions "pour un premier pasteur! Que, si nous avons la douleur de 
rencontrer des âmes malheureuses que le zèle le plus ardent, et 'tou- 
jours accompagné de patience et de douceur, ne puisse gagner, nous 
gémirons, nous pleurerons sur elles comme autrefois le prophète sur 
un prince infortuné; mais si nos efTotts ne sont pas vains. et stéri- 
les, avec quelle joie,. comme le bon pasteur, nous chargerons sur 
nos épaules les brebis rr'trouvées! comme nous les rapporterons ez^ 
triompbe au bercail pour les rendre an souverain pasteur J.-C, et 
les mettre dans son sein à Tabri de nouveaux égarement et de nou^ 
y.e{iux mal(i<^urs! 
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' ' » Gardien au d^p6t sacré , ennemi <le tonte n«uTeâaté dangereuse * 
«I profane, intimement. convaincu de la céleste ofigine de laxelf- ' 
f;ion sainte que nous enseignons , habitué ù soutenir 8$i nol^e cause, 
assez .heureux pour avoir rallié quelques déserteurs sous ses glorieu- 
tes bannières, conitanmient attaché aux doctrines chères ^ l*église 
gallicane, nous abandonnons aux cnfans Hu siècle et Tétude, et là 
science» et les discussions de la politique humaine. Les intérêts du 
temps n*aJLtireront et ne pourront fi ter nos regards qu*|iutant'qu*ila 
auront du rapport avec ceux de Téternité,... 

» Eh ! comment respérance de mériter et de conserver votre con- 
fiance seroit-elle dëcue ? Qa*avons-nous promis à Dieu qui sonde' 
le» cœurs, et pour qui les pensées les plus secrètes n*ont point de 
voiles? Que vous promettons^nous solennellement à 'vons-némef 
avec la volonté sincère de Taccomplir?... Protéger et maintenir lea 
utiles établissemens c[u*a formés notre vénérable prédéceascor, en 
créer de nonveaux si vos besoins les réclament; étendre le bienfajit 
et perfectionner Torganisation de Tinstruction primaire { appejersur 
rili Jigence plus de secours ^ et sur les malades plus de mains chari- 
tables destinées.^ lei soulager; nous entourer de conseillers sages et 
priHlens , n'bn moins dignes de votre confiance que de la nôtre ; goii- 
Térner avec les dépositaires de notre autorité^ sans jamais cesser dA 
TOUS gouverner par nous-méme; comme une sentinelle vigilante, 
placée en un poste élevé , porter nos regards sur toutes les parties de 
notre vaste administration; et, comme père, dont nous éprouvont 
pour .vous. toute, la tendresse, être occupé sans cesse à nourvoir aux 
besoins de la grande famille : voilà tout le plan que nous .noua 
«ommes. formé j et dont nous osons espérer de Dieu et de vous, dei 
la terre et du ciel , Theureuse exécution. A Taccomplissement du 
désir que vous avez eo le droit de former, ^ne la oalance de la 
raison et de la justice fût toujours entre nos mains, fl nods idra' 
facile d*ajouter les égards que réclame la connoîasance des faomittet, 
des temps et des choses ; et pour vous dévoiler no|re ame toute eii-< 
tièrCjla douceur, Taimable douceur dont le saint évéque de Gcnèvt^ 
a été un si parfait modèle, et dont nous avons hous-méme éprouvé 
dans nos fonctions pastorales les heureux efieta, et la fermeté qui 
est' inséparable de tout bon gouvernement; en sorte icependant que. 
celle-ci , sans cesser d'exister, se montre rarement, et que celle-là se 
manifeste toujours.... Voilà, N. T. C. F., quels seront nos auxiUairci^ 
< et nos guidés, voilà tout le fond et comhie l'abrégé de notre gou- 
vernement tout paternel , dont la religion seule est robjrt, la gloire 
de Dieu Tunique fin, votre salut et le n6(re le but constant et i&va*' 
riable. //* manu Mo/si. » 

Le prélat adresse ensuite lp& parole», les pluftpat^rhelles h 
son clergé^ aux élèves du sauctuaire) à toutes, les classes de» 
^dèles^ et fiait par réclamer leurs prière^ pour so|i épisQo*. 
pajt. I^s ppuvoirs . donnas, pacfr son prédiécesseuF sont CQOti^J 
nu^s provisoirement jusqu'au 1*' janvier.'. . . ..^ .. > 
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-- Houft avQQft dpaué.y n^ kM^kf uoioiig Œtmît du Man^ 
étmetkt de M. Tëveque de Manci et Toul sur le jubili^ ; Mik» 
nt'tfùjiiù^ ^as tmc ce Mandement ait fort scafidalisé ki<>» 
le^ieUts/ mais le ComUtuUonnel Ta dénoue^. fb'nneUcnient«. 
tfî^, conseiller à la cour ro}aIe deNanct a» dit-on^, appel 4 
i'àttentioii dâ cette cour sur un passage du Mandènçusot «sa 
M.' i'éf^ue.cihpriinoit ses aUrmes sur nôti^ situation âC-^ 
tuelle^ parloit des nouveaux scandales et des honteux itiom- 
phtê^tue, dans un procès d*une cétéhrité désolante^ les *e- 
Utiè^tirà 'd'Une' seciê impie viennent d'étaler aux yeux de Ict 
t^nçe' et ,du inonde, entier. On a voulu voir là une censure 
des ârrlU de La coub myaie d« Paris dans les proetès du dm^ 
êtitutiannel et du Courrier, tandis que la phrase du Mâûdc** 
iûéttt jpétot s'appliquer et s'applique en effet au plaidoyer 
des avocate et auai; cris de joie des journaux accuses , qui ont 
triompha assez iusolemment^ comme on sait, de leur vie* 
toiffe. Quos «qu'il en soit^ la proposition û^ M. Bojar^i a ex** 
cite uftc Vive discussion dans la cour royale deNanci, ^t 
une assemblais dès chambres fut fixée au 19 aoû.t.. On dit 
que ta,.cour a étd d'i^vis que le passage <;n questio«i prësea- 
toit le. çar<actàre d'un deut tel qu'il est prévu par Tari. so4 
du Code (pénal ç mais prenant en considération ({tielques cif* 
ùimi^htices y é\h À , lâîis^é ifU ministère public la fâCuUiî dt^ 
pouistiïi^ré ôudjÇjQc'pas poursuiv^-ef: IJIous reviendrons sur 
çc^^'e 4^Ub>éraùqn, , jiQn%. pous : inifior o«is les «détails^ JËn. aillelH 
dam^ on i^. peut que gétnir.««ir la direction qu'un certain 
parti's'elBmrc^en ce ttrôm^t tle donner k^h xnagistratuiHe^ 
^ ^ sûf !a rotité oii on voudroit la pousser, 

T-*tI3às 1801(^1) avoit ékéi^nvojé un miéfBoire à R<ôme ptmt 
soUioitèr i'éveiAsim d'tth' siège épisèopal datis le Haut>Cà- 
nada. C<?ttè 'd^miittidé éfoit motiv^é'pàr l'immcnsç clenduc 
du dioccse àc Québec, et par l augmentation de la popula^ 
tjou dansle l]Aiit-CaDada,qui forme aujourd'hui une prp^ 
vinicei séparée y. ot qui compte neuf districts, e>ù il se forme' 
tous les jours de nouveaux établissemetis par les émigtatlonS' 
d'Europe. Il y- est arrivé, entr'autres, un assez grand nom- 
, bre et catjhbiiques , h plu)>art Irlandais. M. révëm^e de 
Qlid)tfe yeQVopyoît dés ftoissionnâ^rés^ et, en iBïO, le Pape, 
par utt bnsf dti id janviet, donna tm titre tf'évèqiie à 
ML àiéitunàPê M^'DoàfelI vipretoe ^cb^is ef graud-'vibair^ 
de M. l'évéque de Quttbae pour le Haut-Cauad^. H. MacT* 



(75) 

DoDcU fnt tadvtf le S» décembre i6^o,^6dii« le titré d'<vé- 
que de Rbéiina , et gouvernoit tes ^tholiques de ce jahj% 
côthYfie iSûÏÏbgàbt et aulciliairè de l'év^ue de Québec. Hais 
Yélàignem^ûi des lieux et raugmentation du noxnbrl^ des 
caiHoliques ont décidé rcrectioo d'un nouveau siège en 
titre :• une^ bulle a été donnée ^ ce sujet par le Pape ré- ] 
gnant, et M. Mac*Dônell est ènitrd en possession de son 
siège. Le gouvernement anglais a favorisé cette mesure; i) 
témoigne au prélat beaucoup de bieni^eiUance et d'estime t 
et lui a assuré un Iraitement convenable. M. Mac'Donell 
est en effet très^roprc> par sa piét^ et sm talens^ li conso- 
lider cette église naissante. H i^sidera & Kingston^ et c*èst 
là le titre de Soh évêché fRegiopolîs), H y a déjà quelques . 
autres villes qui paroissent devoir s*accroitre rapidement. 
On s'occupe de bâtir des églises , et on attend Tarrivée 
de nouveaux missionnaires' pour défricher ce vaste champ. 
L'almatiach de Québec poui" iSaS ne comptoit que sept mis- 
sionnaires dans le Haut -Canada; ces missionnaire»' sont 
MM. Fraser, Je^n Macdonell, Haran, O^Meara» Angus 
M'DoBeil , Marchand et C^revier, qai résident à Kingston ^ 
à Pcrth, à Richmond^ à Saint- André, à Raphaël; à Sand- 
Trichet àMalden. Dernièrement xm coàdjiitcur à élé nom- 
mé pour le nouveau siège de Kingston ; c'est M. T booMis 
Weld y riche et pieux eccUoiastique anglais , qui étoi t à Paris 
il. j/a:(|uciqiies années^ et doAI'nous avons«etrr|uelquefoil 
occasion.de parler. Il étott retourné en Angl^tcrfe après aVdit 
tecix lès prdi'cs, et s*y rctidoit' utile dans rcxércîc'c dû minis^ 
tcre. Il a été nommé éveque d'Amyclée, et sacré le 6 août 
dernier par M. le. v)cai«*e apostolique de Londres. Son zèle et 
sa piété le mettront d'autant plus en état d'être utile au dio- 
cèse de Kingston , qu'il y joint .les plus heureuses qualités et 
l'avantage aUnc grande lortiine. Il est probable que le dîs^ 
trict. du Nçrd-oue^ dépendra déso*'inaiS de Kingston ; on 
avoit. aussi établi un éveque auxiliaire pour cette partie, 
c'est M. Joseph-Norbert Provencher, sacré évêque de Julio- 
polis, le 12 mai iBââ. En kSaS^il n'avoit avec lui que deux 
missionnaires.^ 



< ■ ■ » v *. 



Pà.m, Ia tournée dû » atkié a été, pour les ha3>itsitis de Dieppe, 
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441 ioar de fêle. S.- A. R. Madame , dncheMe de Berri , fyant aotoonc^ 
/i M. le commiisaire-généralde la marine Qu'elle défiroit faire une cx- 
curfion iDoritime et Toir une. pèche au cnalut, au«iitôt iont/ut dû- 
|>osé pour cet objet. Une brise d*une fraîcheur modérée, une mer su- 
]>erbe, tout se réunit pour ajouter à Tagrément de cette promenade.' 
Les deux rives du pont, garnies d'une double haie de'personnea' em- 
pressées de revoir S. A. R. , offrirent à cette auguste princesse un spec- 
jtacle pittoresaue , qu'animoient les acclamations de la. multitude. 

— Jeudi soir, à sept heures, a Toccasion de la Saint-Louis, fête 
de M. le Dauphin, les musiciens des gardes-du- corps et ceux des 
dififérensi corps de la garde , ont exécuté des symphonies sous les fe- 
nêtres de S. A. R. » ^ 

— Hier, jour de la solennité de la Saint- Louis, les musiciens aveu- 
fçles de là chapelle royale des Quinze-Vingts ont exécuté , dans leur 
établissement, une messe en musique à grand orchestre, de la corn- 
^position de M. Tabbé Rose. Après les vêpres, M. Tabbc Jocard a pro- 
noncé le panégyrique du saint roi, fondateur et patron du pieux éta- 
Ji>lis^erocDt des Quinze- Vingts. 

— On assure que S. M. vient de donner des. ordres pour faire éle- 
ver une statue a la mémoire de Louis XVllL Ce monument sera 
t'rigé , dit-on , sur la place du Palais-Bourbon , vis-à-vis la rue de 
Bourgogne. 

— D'après la teneur de rordonnaince qui fixe les -retraites, sept 
généraux et quinze colonels ou oifieiers supérieurs viennent d*être 
rois à la retraite. 

-» M. le ministre de Tintérieur a mis à la disposition du préfet de 
la Corse une somme de n5,ooo fr., destinée à secourir. les familles 
grecques qui se réfugieroient dans cette lie. 

— M. te comte* de Montgardé est nommé commandant du déptir- 
^tement d'Eurc-et- Loire en remplacement de M. le général Bonté, 
.appelé à d'autres fonctions. 

•— Le ministre de la guerre doit se rendre au camp de Saint-Omer 
dans les premiers jours de septembre. 

— On vient de placer la première assise en taille pour les. fonde* 
mens -du monument à la mémoire de Mf le duc de Berri, qui va 
s'élever sur l'emplacement de l'ancien opéra. 

— Nous avons été induits en erreur par un autre journal, en rap^ 
portant que, d'après l'arrêt de la chambre des mises en .accusation, 
MM. Ouvrard et Maulcon ctoient seuls renvoyés en police correc- 
tionnelle pour tentatives de corruption envers des employés. La 
t'hambre- a compris dans le même arrêt les sieurs Docroc, FilleuK 
Baugé, Poissonnier ctEspariaL 

— M. le duc de Rivière vient de partir pourries départemens de 
i'Ouest. C'est -lui qui doit, poser la première pierre du monument qui 
doit être élevé au général Charrette. Cette cérémonie aura lieu Fc 
jour de la Snint-Louis, qui est toujours une grande solennité pour les 
fidèles Vendi^ens. 

— Dans sa séance de. mardi, TAcadémie française a adopté l'avis 
de sa commission concernant le concours pour le prix qui a été fondé 
l>ar M. de^ostbyon. £Ue a dé<ferné dps médailles à M. -de Jussieu, 
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teteÙF d*un eonte kktitulé Giberne; à-M»* Paiinrez, autoar «Fan «tttré 
conle-, VEciivain pubUo} et à M. fidniily, auteur des nàuueauw eonteg 
pour l^enjànce. 1\ est asMz tingulier <}uc trois ouvrages de contes st 
trouVent, au jugement de. TAcadémie, les. plus propres à réformer 
4es mœurs d*un peuple. 

--*• On assure que la police a fait saisir un oavrage- intitulé : Bio- 
graphie jfes médecins français. > 

— Plusieurs iugemens ont été rendus par le tribunal de police cor- 
rectionnelle y dans des procès relatifs à des /délits de la presse. Un 
jienrSchlesinger, déclaré coupable de contrefaçon dans la publica-, 
tion d'un thème de contredanse, a été condamné & loo fr. d'amende 
et k payer âoo fr. à titre de dommages-intérêts. Quelques-uns des 
auteurs^ de la Biographie des gens de lettres , prévenus d'outrages à 
4a morale publique et aux bonnes mœurs, et de diffamations enver^ 
plusieurs particuliers , ont été condamnés seulement a 5o fr» d'a- 
mende; un seul a été condamné à un mois de prison. Le sieur Bouvet 
de Cressé, auteur d'un Préois fiistorit^ue - sur ies- Jésuites ,'préyettu 
d'outrage à la morale religieuse, a été renvoyé de la plainte portée 
■Contre lui : néanmoins il lui a été enjoint de supprimer «dans son 
4>ovrage le passage incriminé et de le cartonner avant de le vehdre. 

tin sieur Lagarde, auteur d'un libelle intitulé lEpttre à mon 

jcuré, pour lequel il a subi une peine correctionnelle, et qui a été 
.condamnéi dernièrement à liuit mois de prison pour avoiv'publié une 
Biographie in-32 de Ja chambre des députés, a comparu de nouteaO 
devant le tribunal de police correctionnelle, prévenu 'd*avoir ou^ 
4ragé la morale publique et religieuse, de diffamation' envers un mi* 
•nistre de la i'eligion , et d'excitation à la haine et au mépris envers 
une classe de personnes (les prêtres) dans plusieurs autres libelles 
X|u*ii s'est piermis de publier. La cause a été reUToyée à huitaine pour 
le prononcé dtt jugement. (i^ - ) 'r 

. — Le tribunal de police correctionnelle- a prononcé Jeudi* le juge- 
menl dans l'affaire de Ja Biographie des datnes de la cour et dufow 
boutg Saint- Germain. L'auteur, prévenu d'avoir outragé la morale 
f)ublique.par les anecdotes les plus licencieuses, d'avoir signalé an 
mépris. public un grand nombre de personnes, et porté le trouble 
dans des familles honorables , a été condamné k deux mois d'empri- 
sonnement et 5o fr. d'amende. Belin, imprimeur de l'ouvrage, a subi 
pour condamnation une amende de looo fr. ^ 

— Un, médecin estimable et éclairé, M. R. Th. H. Laennec, est 
•mort le i3 de ce mois, à K«*rlouarnec, près Donarnené, dans le Fi- 
nistère.. Né h Quimper en 1781. il fit se* études à Nantes , et devint 
nu des plus forts élèves de l'école de Paris. 11 est auteur, entr'aotres', 
dun livre de C Auscultation médiate, pour apprendre h connoîlre les 
maladies des poumons et du cœur. Cette '4^^<^on verte l'occupa pen- 
dant longues années. Il fournit des articles au journal de médecine, 
et publia un Traité des maladies de poitrine. Nommé médecin de 
ihôpital Necker, puis médecin de la duchesse de Berri , et enfin pro- 
fe3$eur au collège de France et à. la Faculté de médecine, ses tra* 
vaux continuels altérèrent sa santé y naturellement frêle et délicat<5. 
Jl quitta Paris il y a quelques mois pour aller respirer l'ai^ natal , et 
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ft fiieMaihé à uBe mtMilb de ian|tteuf , Le JocUnr Lee»nf« n*ëlMt 
pat ceulemeot kebile dans son irt « il postédoit des connoÎMances trèt» 
variëcf , surtout dans les lenfuca. Une mémoire heliretise , un juge» 
ment tûtt ^e rérudition même , une J-are iadlité d*élocution i ect 
ayantages ëtoiènt relayés en lui par des prrncinet solides. II. Latn*- 
née ^toitsintèrenent aAtaché à la religion, il i boneroit d*c«i inivre 
les pratiques, et nous devons dire même qu*il avoit fait partie d« 
cette pjleuse association contre laquelle Relèvent au|onrd*bui tiint de 
dëtraetevrs passionnéli Sa perte est un véritaMe sujet- de re^U 
amers pour ses confrères, pour ses disciples» et pour les annisqae iuî 
«Voient concilies ses excellentes qualités. 

: — • Deux nrojets de canaui à travers les Landes, ayant poor objtl 
'de joindre la Garonne à l'Adour, avoient cté proposés et se dispo* 
.toient la prééminence : Tadministration générale aes ponts et cheue^ 
•ées a mis fin ^ ce débat en donnant la prélcrencc au projet do jea* 
tial dit de$ Pêtites'Land's , et en décidant que le canal des grandei 
l.andes recevroit aussi son exécution, mais seulement comme tanal 
d'embranchement. 

— La commune de Bei (Ain) vient d*étre le théâtre d*ott éréùû^ 
jnent déplorable, qui faillit causer les plus grands malheurs. Le lOile 
ce mois»& une heure de raprèi«>midi, le tonnerre est tombé surré- 
^lîse de la parèisfe, et a causé beaoco4ip de dégàls* Hruveusemûnt 
personne n'a péri. On attribue cet accident h Tim prudence. de sktt& 
jeunes paysans, qui « en rabsence du margiiiller, s'empreuèrentd*èil« 
Irer dans réalise pour sonner pendant Torage. 

-«-?ar un décret de la régente de Portugal, lés 17* et 04^ régîteena 
^'infanterièetlea'de cavalerie sont cassés, en châtiment de leurré^ 
l)ellion« Tous les ôllicim et soldats de ces régiment- seront pounui* 
«vis selon les lois miikaircs. Cependant on accorde huitj|ours à ccwi 
^^ùi voudrirnt fl) .soumettre a^nuuvel ordre de cbo^^es, "'^ 

- -** La cérémonie du sacra de Tcmpereiir X^icolas^ qui devéît a'^oîr 
■lieu le 18 août, c&t remise au a3 du même raois> à cause da jcÀne 
igue le rite ^rcc li»c à colle première époque.. 

— Afin de faciliter le commerce dans rintêrienr et rînéustrte 4««i 
jei \iiles, tempereurdc fius>ie a ordonné quu compter dn i«'pa« 
\icr prochain, les impôts «croient con^iiicrablcment diminués. 

. —Par un ordre du jour, du^é de Pétersbourg le a6 juillet, Vcttf 

fercur de Russie a tt inoigné sa grâlitude et celle de tout Tempirc à 
armée nmè, qui à'détivré la patrie des horreurs de la ré vol te •- 
— > \* Observateur autrichien annonce qu*uB mécanicien, «ommd fi^ 
seizny, vient d'in\ enter, sur une échelle plus petite quecetlede 1*1» 
génieur anglais, une machine à vapeor qm lance, vers un butdobné» 
deux cent cinquante balles par minute. On a dû en faire restai à 
Vienne le 1 1 ou le 12 de ce mois. 

. *« M. le baron de Chabrol , porteur du traite conclu entre reApe* 
jnour et S. M. T. C, est entré uansJe port de i:\îo« Janeiro le i«^ juin» 
Ce traité) qui a été signé à Rio paries plénipotentiaires. des deitt 
.aooveraina» a é4é ratifié par S. M.. T. G« « et il est probable qQ*ay«nt 
té^^k la ratification de rempemur, rechange de èes râlifittatioas.nttfe 
lieu loiis peu de jours. 
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Eiai dea ehcfefUs ccUhotiqueê à Dublin, 

Vq assos grand nombre de chapelles catholiques ont M 
4ieréîèreinent érigées en Irlande. Le parlement anglais; ao- 

' èoVdé fréquemment des sommes pour Mtir des églises prô->. 
testantes qui testent vides et désertes; mais les catbofiqûei 
^'Irlande n'ont pu obtenir des .chambres un seul schelling 
pour élever des temples où ils puissent honorer Dieu suivant 

* l'ancienne croyanàe de' l'Angleterre; c'est à leurs frais qu'ib 
se sont procure des chapelles. Dès i^^S^ on permit d'ouvrir 
d'anciennes chapelles et on en bâtit d'autres; depuis il s'en 
est élevé successivement de nouvelles. A Dublin seul, oh.a^ 
danii ces dernières années > construit quelques belles cha« 
.pelte^ par le moyen de souscriptions qui se sont molitées 

. jnsqu*à environ a^Soo^ooo fr. Sur cette somfne> plusiieurs 
protestans ont contribué avec beaucoup de générosité. Les 
nouvelles chapelles sont celles de Saint-Michaii , des Saints- 
Michel et Jean, et rëglîse métropolitaine de Sainte-Marie^ 
idàrIborough'Strcet, dont ootis avons annoncé'la consécra« 
tioQ. Dans ce moment ^ on c\\ bâtit d'autres dans l'iotérieur 
et aux environs de Dublin. Il y en a une élégantç et assey 
avancée» sur le chemin de Rathmines, pour laquelle leçon* 
sellier Huband et d'autres protestans de marques ont gêné* 

' reusement souscrit. On en cohs^ruit une auû^y^rès la rdlit9 
circulaii*e^ il Phifsboroug, pÀut laquelle" le feu docteur 
Russ^l a souscrit pour i â^Soo fr. Oh a fait y il y a quelques 
mois, la fondation d*^ne autre chapelle, rue Whiiefriars; 
(fe sera une des plus g^ndes de Dublin ; elle est sur la fon- 
dation même d'un ancien couvent de Carmes détruit par la 
réforme ; ceux qui la desservent aiijourd'hùi sont du m£m« 
ordre. Les fonds pour bâtir cette chapelle et là maison con- 
tiguë' ont été presqu^entîèrement recueillis par les membres 
dç )a société religieuse de la doctrine chrétienne ; on rece-' 
voit jusqu'à un penriy. Le mardi déPâque, lord Cioncurrj 
a posé la première pierre ()*une nouvelle éhapellc au mo^ 
âaàtè^e dumont Saint-Joseph, près Glondalkin. Quelques 
jbûri après , dn a commencé la construction d'une autrf 
jprès lé couveàt de Kingston (Dunleary) ; cette chapelle^sera 
tris^étégante et coûtera fort i:her. Presque tonte» les ancien- 
aes chapelles de Dublin ont été réparées et fôrtaugmetîtécs^ 
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Il j a quelques semai^nes, il y a eu une réunion dans la clia- 
pelle de la rue de.Tpwnsend,.pour savoir si oikrebâtiroit 
cette chapelle ; lé projet a éii arrête , là dépense est estimée 
de i5p à apQj^oo fr» - ;; 

\ Il y a aujourd'hui à Dublin neuf, chapelles paroissialesy 
savoir, celle des Saints- ]\iichcl et Jean, et celles situées 
sur le quai Arran et dans les rues North Anne^ Townsend^ 
^ridge, Fr^ncis^ Marlboroug, Meath et James, tlae noii-. 
velle paroisse a été formée d'une portion de ce qui appar— 
tenoi): précédemment à la chapelle de la rue Francis; elle 
est sous le titre de Saint-Pierre, et on y a joint Miltown^ 
putre cela, il y a les chapelles des religieux, celle des Jé- 
suites, Handwick-Street (i), et six couvens d*hoinmcs, sa-. * 
voir, celui des Capucins, Church- Street; celui des Domini- 
cains^ Dominic-Street; celui des Ca rm es > Chaussés, mainte— 
nant Aungicrs-Slreet; celui des Carmes-péchaussés, Claren- 
^on-Stréet ; celui des Franciscains dont la chapelle porte le' 
|iom d'Adam et Eve, Cook-Street, et celui des Augustins^ 
John-Street. Il y a dix couvens de femmes, \sa voir, à Ha- 
^old's Cross, Warren-Mount, George's Hill, Sunner-Hill/. 
Ranelagh, King-Street, North William-Street, Stanhope— 
àtreet, Richmond et Kingston. Soixante-dix ecclésiastiques 
du, clergé séculier desservent les chapelles paroissiales , et qua- 
rante religieux appartiennent aux monastères d'bommes. 
On- compte y *de plus, quatre^ 'chapelles attachées^ à des pa- 
roisses;, ce soWt îcelles de Hérold*s Cross, de Charlemont- 
$treet, cte Miltown et de Dolphin 's Bar. Cette dernière ap-', 
partientà la paroisse Saint- James; Miltown dépendoit au- 
trefois de Saint' Nicolas et dépend aujourd'hui de Saint- 
Pierre. 

K. Daùs chacune des chapelles paroissiales et des couvens 
<î'hopimes, il y a des messes toute la matinée. Le dimanche, 
t lesjoups de fête, on en dit jusqu'à une heure; ces jours-là. 
es chapelles sont pleines. Il y a dans ces églises seri^ion toust 
les dimanches et fêtes, tantôt le soir, tantôt le matin | Faf-» 
^tîen ce se porte à ces discours* 

- On. a depuis peu formé à Dublin ou aux environs quel-' 
ques^maisons de filles qui se livrent^ vec succès à 1 educa-* 
tiou ; ces maisons , ou couvens sont Mill - Street , Hânover- 
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,(i) On sait fpjc^trffîf^ vent dire rue* ., 
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Street ; Portiand -Street^ Annesly - Bridge^ Hârôld's Crdsf ^ 
Miltown ; Clôndalkia et Kilinashogue. 

A la plupart deschajpelies on a joint dernièrement de;f 
iàaîsbns commodes où le clergë des paroisses vit en commu- 
naut^; iDstit,utioD si avantageuse pour les ecclésiastiques et 
si édifiante pour les fidèles. 'Il y a à peine une chapelle, 
soit. dans' Dublin , soit dans les^environs, qui n'ait deux 
grandes écoles qui lui sont attachées , et oii de 5200 à 600 
garçons, et lé même nombre ou plus de jeunes fiiles recoin 
vent une éducation chrétienne avec Tinstruction convena* 
ble. Ces écoles sont soutenues par des souscriptions volon-' 
taires et par les recettes des réunions annuelles et des ser- 
inons de charité; généralement les protestans contribuent 
dans ces circonstances. On peut se faire une idée des chari- 
tés qui se font à Dublin, quand on saura qu'il y a raror' 
meDt un dimanche dans Tannée oix il n'y ait pas deux ser- 
inons de charité prêches en diverses chapelles; quelquefois 
il y en a jusqu^à quatre. Les plus habiles prédicateurs dé- 

Îloient leur zèle en ces circonstances. L'archevêque de 
Dublin, le docteur Murray, prêche souvent, ainsi que 
MM. Keogh, Kenny, Dowling (il y en a deux de ce nom, 
i'ùn Augustin, Tautre Dominicain), O^Gonnell, Coleman, 
Walsh, Ësmondc, Murray, Griffiith, Rourke, Kenrick, 
Lube et Yore. Il n'y a peutr-^tre point en Angleterre c!*^ 
villes où le talent de la chaire s^t cultivé autant qu'à Du^ 
blin ; et un célèbre orateur du parlement an^^lafs^ Grattan ,V 
disait q[ue les prédicateurs catholiques l'empoHoient sur tou». 
les autres. 



Heures catholiques , livre de prières et de méditations à l'usage des 
Jidèlès, par le prince Alexaodre de Hohenlobe (1). 

Cet ouyrage se dompdse de méditations ou d*instrucfcions stt les 
deycirs ordinaires du chrétien , sur ceu^ de divers états ou situation^ 
de la vie , sur le cuUe de Dieu et dei saints » sur la prière , sur la pra> 
tique des vertus et la fuite du péché. Ces instructions paroissent 
pieuses , solides et dignes- de la réputation de leur illustre autenr. Le 
traducteur annonce qu'il n*a fait que quelques retrancbemens relstt-' 
vementà des détails qui n^étpient pas clans nos mœurs et à des usager 
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(i) In-ia,^rix, 5 fr. 5o cent, et 6 fr. 5o cent, franc de port. A 
Paris, au bureau du Mémorial catholique, et chez Adr. Le Clrre et 
compagnie, au bureau de ce jonfnaU 
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pnvlicalien à VAllemgne« Il a cm àer^ït a}ootcf ans prièMt é«r 
prince quelques antres prières dont on so sort en FrantQ , «lia <{«« 
le volume offrit aux 6(lèles un livre d*heurQs bien complet Cet iviè- 
res ajoutces précèdent ou suivent les méditations, et ont été puisée* 
dans des recueils autorisés. Ainsi , dit Téditeur dans son Averlhse^ 
meniy les personnes qui aiment à s*unir aux prières du prince de Ho« 
betilohe, pourront le faire a\ec ce livre d*unc manière plus paHi* 
culière et plus intime. A la tête est une gravure soignéo 4*^i repré- 
sente le prince. 

A cette occasion , nous annoncerons brièvement un autre. ouvrage 
qui n*e9t point du prince, mais qui lui est relatif; il a pour titre s 
Sur Itê cureg miraculeiige» opmeê par le prince de Hohenhhe, tra* 
duit de rallcmaud par un curé du diocèse de Nantes. Cet ouvrfigtt 
comprend , i» les Lettres écrites de fVurzbout^ en i8ai, par M. Scba* 
rold, conseiller de légation : ces Lettres avoirntdc)à été annoncée* 
dans notre n* 8o3: v» les Ql^sen^ations du docteur Onjrmus, profes» 
scur en théologie a Wurebourg, sur les guérûons miraculeuses opé* 
rées par le prince : ces Observations, en 60 p-igos , avoient aussi déjà 
été imprimées, et tendent à montrer le doigt de Dieu dnns les évè-* 
nemcns arrivés en Allemagne ; â^des lettres diverses, qui paroisséot 
ayoir t^té reciici'lies par )*cditciir. Elles ont rapport ^ des' gnérî«onf 
arrivées en Allemagne et en France, et qui ont été presque toutes 
mentionnées successivement dam ce {ournnl. Parmi celles qui ont ct« 
lieu en France, on cite celle do Mtu (gentil, h Versailles, en iSsfy 
cç!le tte Ml^" de Lim^elan, dans la roéme année j celles de M"*«de 
Saice et de la Soeur Saint-Louis, h Metz; celle d*un artisan à Uibeau« 
'Vilic^cn Alsace, d'après le témoignage dn vertueux abbé Beck^ an* 
eirn grand-viçaire d Ang<^bourg; celle de la Sœur Snint-Augmtin » re* 
Mgieusc à Cbavugnes, le 3 mars i8aa; celle de M^»* deCugnae, à 
Lillo. On pourroit sans doute j en ajouter beaucoup d*autrea , et 
nous avons commencé même 4 en dresser un recueil, que lalîon* 
dance des matières nous a jusqu'ici cippèché d'iiuérer daot^ ce- 
journal. ' 

La EeUsîon du coeur, exposée dans les sentimens qu'une tendre 
piété inspire y avec de courtes éléuations pour toutes les situation* 
où Von peut se trouver; à l*usag^ des personnes du monde; par 
le chevalier de . . . • ( 1) 

Cet ouvrage parut pour la première fois h Paris cA t»(67, él fst at- 
tribué, par Fauteur du Dictionnaire des anonymes, à M. de Lasne 
d*Atg«ebelles , que noos ne connoissons point d'ailleurs. Le volume 
so eompose de cent et quelques articles, qui ont ponr objet tes de- 
voirs du chrétien, les dogmes et les my$:tères de lar foi, les pratiques 
de la religion. Ces points sent traités principalement par forme «le 
sentimens et de prières, et Tenvrage parolt inspiré par une piété 
véritable. 
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(•) In*- 13, prift I fr. (h cent* et aifr. 5o e. iVane de pott. A Paria, 
chez Périsse, place Saint André-des^-Arts; et au hnrean de ce jonmel. 
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Enquête sur F état de t Irlande, 

Od vient de publier à Londres le résultat d'è 
faite par ordre du parlement d'Angleterre sur Tétat deVir- 
lande; cet ouvrage est intitulé : Evidence on the state of 
Ireland, in-8® de 600 pages. C'est un' extrait d'une foule de 
questions adressées par les comités des deux chambres, en 
i8a4 et \%%bj aux Irlandais appelés à déposer; ces questions 

Crtent sur un grand nombre de points , sur renseignement et 
pratiques de l'Eglise catholique, sur l'autorité du Pape, 
sur l'obéissance aux princes, sur la dotation du clergé, sur 
Témancipation , sur l'éducation , sur tous les rapports enfin 
du clergé catholique avec le gouvernement, les lois, les 
usages et les mœurs de l'Irlande. Les personnes interrogées 
ont été, pour le clergé, cinq évêques et un curé; les prélats 
sont les docteurs Patrice Curtis, archevêque d'Ârmagh et 

6 rimât de toute l'Irlande; Daniel Murray^ archevêque de 
lublin ; Olivier K-elly, archevêque de Tuam ; Jacques Ma- 
gaurin, éyêque d'Ardagh, et Jacques Dojle, évêque de 
Kildare, tous distingués par leurs sièges ou par leur âge, 
leur mérite, leurs lumières, leur zèle et leur expérience. 
Un aimple prêtre, Michel Gollins, recteur de Skibbereen, 
leur étoit adjoint. Les laïques étoient lord Kiileen, et 
|AM. Daniel Q'Çonnel, Hugues 0*Connor, Jean Dunn, 
Asntoii^ Blake et Richard Sheil. Chacun d'eux a subi plu- 
sieurs interrogatpires devant les deux comités; les questions 
qu'on leur a faites sont nombreuses et présentées avec beau- 
coup d'art. Les interrogateurs épuisent en quelque sorte la 
matière ; ils ne se contentent pas de s'informer de ce qui est, 
de ce qui se fait en Irlande , des usages et des règles de l'E- 
glise.; ils veulent encore savoir l'opinion des catholiques ^sur 
tel ou tel point; ils veulent savoir ce qu'on feroit ou ce 
qu^on diroit de telle ou telle hypothèse. Ils demandent l'avis 
du déposant sur telle mesure, sur une supposition arbi- 
traire, sur un cas chimérique. Il faut l'avouer, on diroit 
que le comité a voulu quelquefois embarrasser les Irlandais 
appela devant lui, tant il multiplie les, questions inciden- 

' Tome XLIX. UAmi de la lUUgion et dil Rai. ' F 
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tes. Il semble que les Irlandais auront été assez souvent fon- 
dés à repri^nter qu'ils éto;ent mandés pour faire connoître 
l'état actuel de Tlilande^ et non point pour divulguer leurs 
opinions secrètes sur une chose éventuelle. IViais non, ils 
oixt montré autant d'abandon et de franchise qu'on leur a 
Fait Voir (le curiosité et dé finesse; ils ont été aussi ouverts 
qu'on a été défiant à leur égard , et les ptoté^tans peuvent 
se vanter de connoître actuellement tout le régime intérieur 
et tous les secrets de TEglise catholique. 
' Il est assez difficile de donner une analyse de celte singu- 
lière enquête. Le volume publié à Londres est déjà un ex- 
trait'des rapports et procès-verbaux des comités; il faudroit 
donc faire un extrait de cet extrait. L'éditeur anglais a sup- 
primé les questions qui se trouvent répétées, et celles qu'il a 
/ugéesd'ùn moins grand intérêt. Nous devons croire que son 
travail a été dirigé avec autant d'impartialité que d'intelli- 
gence; mais il nous faut choisir dans ce qui est déjà un 
éhoix et abréger un abrégé. Dans fimpossibllité donc de 
réunir en quelques pages la substance d'une enquête si com- 
pliquée^ nous avons cru devoir nous attacher spécialement 
à l'interrogatoire de M. Doyie, évêque de Kilclare. Cet in- 
terrogatoire nous paroît un des plus intéressans^ il embrasse 
environ mille questions, et le prélat y montre une grande 
présence d'esprit et une rare facilité d'expressions. Cet inter- 
rogatoire eut lieu les i6, ai et â5 mars )8a5; nous* allons 
essayer d'en doISner une idée. 

Les questions roulèrent d'abord sur l'autorité du Pape ; 
l'évêque répondit que cette autorité ne s'exerçoit pas èans 
règle et se renfcrmoit dans les limites tracées par les décrets 
des Conciles ou par les usages des églises; que le Pape avoit 
à la vérité le droit de publier des rescrits dans le royaume, 
mais que ces rescrits dévoient porter sur des matières pure- 
ment spirituelles, et qu'ils n'avoîent d'effet qu'après la prô- 
inulgatioki des évêques. On voulut savoir si le roi pouvoit 
convoquer un concile; l'évêque répondit que non, qu^il 
falloit que l'autorité ecclésiastique intervint, que les dé- 
crets d'un concile n'a voient de force qu'autant que le Pape 
les avoit confirmés. Sur les questions i*elatives à un nonce 
du Pape, le docteur Doyle, ciit que, loin de s'opposer à ce 
que les dtîiits du nonce fussent définis, le clergé catholique 
le SQuhaiteroit vivement. I| déclara que. le Pape ne pouvoit 
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%&MT âe taxes sur. tes sujets dit rojaume, ni dëlier les cà-^ 
tholiques du serment . de fidëlitë, ni priver le roi de ses 
Etats. On fit beaucoup de qncstioDS au préiat sur le ma- 
ria^, et sur les droit«>de rEgliae à cet ^gf^d; il répondit 
Jue Jie Pape avoit» d'après le ccbcile de Trente > le droit 
'accorder des dispenses -âur le mariage^ et que les mariases 
contractés contre ks lois de rEglise a voient toujoui's les 
effets ciyils. 

Une question du comité amena une réponse très-cucîeuse 
de M« réyéi|U<^ de Kildare. On lui demanda si l'on pouvoit 
conférer à un étranger un bénéfice en Irlande, et à ce sujet 
il dit qu'avant l'expulsion dei Stuarts, c'étoient^eux qui 
présentoîcnt aux:siège$ vacans en Irlande y et que tant qu^in 
descendant de cette famiUe a résidé à Rome, c'étoit lui qui 
recommandoit pour les sièges. Ge fait nous paroitroit aussi 
honorable pour la cour de Rome que pour le clergé dlr- 
lande. Ainsi les papes témoignoient quelques ^ards à une 
femillé proscrite. Ainsi les évêques d'Irlande , quoique pré- 
sent^ par le prétendant , sa voient concilier ce qu'ils lui de* 
voient avec la soumission au gouvernement établi;. car il est 
bon de remarquer que, pendant le dernier siècle, il ne s'est 
pas élevé de plaintes contre la loyauté des prélats irlandais. 
'Qui croiroit qu'un journal ait pris acte de cette réponse de 
l'évoque, pour rendre la cour dé Rome odieuse? Ainsi, dit 
la J**raace catkoUqué, le Pape 4Wùit reconnu €làn9 la mmon 
des SiuarUi de$ droUa tthérédUé à la couronne d'Angleterre^ 
ei-aycit entrepris sur le temporel des rois et les droits du peu^ 
pie anglais, et les prétentions de Rome existent toujours. 
( 3o*. livr* , p' 61 • ) Quoi ! c'est entreprendre sur le temporel 
des rois que de rester attaché à une famiUe dépouillée par 
la violence. Jacques II avoit-il donc perdu tous ses droits 
.quand il fut banni , et son fils u'a voit-il pas hérité de ses pré* 
tentions légitimes? Il faut convenir que l'ennemi des Papes 
est. bien peu conséquent. Il a fait un crime à Pie YII d'a- 
voir conclu un concordat en 1^1 , parce que ce concordat 
blessoit les droits de Louis XVIII , et il fait un crime aux 

trédécesseurs de Pie YII d'avoir reconnu les droits dea 
tuarts. Conciliez , s^il est possible, des jùgemens si opiioséis , 
et mettes cethonune d'accord avec lui-même. Toutetois, il 
est bon de remarquer que M. l'évêque de Kildare a un peu 
modifié, dans un interrogatoire postérieur, le fait qu'il 

Fa 
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aroit paru ëopncer. Il n'a point voulu dire, a-t-il ijouié; 
que les Stuarts eussent droit de présentation aux sièges d'Ir- 
lande f et il croit que si on a voit égard à leur recommanda- 
tion, c'étoit plutôt par courtoisie et par égard pour leur 
malheur que par suite d'auciin droit. Il n*ose même pas 
assurer que le Pape accueillit toujours la recommandation 
du prétendant, mais il sait que cek est arrivé plusieurs fois, 
cnti'autrcs pour Burkc, Douiinicaiû^ qui fut nommé évê* 
qued'Oâsory. 

Apres celte digression, nous revenons à T interrogatoire 
de M. Tévêque de Kildare. Il a porté longuement sur le 
traitement du clergé d'Irlande, et sur un projet de dotation 
parle gouvernement. Le clergé subsiste par des contribu- 
tions qui sont payée's deux fois Tannce; ces contributions 
ne sont point fixes et dépendent de la fortune des habitans. 
Ordinairement les offrandes ont lieu à Noël et à Pâque; les 
évêques administrent ui^e paroisse ou deux, et emploient 
des ecclésiasViqucs pour Jes aider; en outre ils reçoivent une 
rétribution de chaque pasteur. M. Tcvêque de Kildare, par 
exemple, reçoit trois guinées de chaque curé et une de cba«* 
que vicaire; il administre deux paroisses à Carlow et à 
Tiirlow. Son revenu annuel est de 45o ou 5oo livres sterl. 
Les.usages varient dans les difTérens diocèses, et il y a à cet 
égard, dans le midi de Tlrlande, des distributions qui 
n'existent point «illeurs. L'cvêque fait cohnoître quels sont 
les droits de baptême, de maviage et de sépulture; ils mon- 
tent à peu près au quart du revenu total. Il y a quelques 
pûrois>cs où les revenus des curés montent à 4oo liv. sterl. , 
dans les autres le revenu va de loo à 200 liv. sterl. C'est 
Tévcque qui nomme aux cures; il y a deux blasses d'ccclé- 
aiastiques , les curés et leurs coadjuteui-s ou assistans. Le 
nombre des curés sVlcve à peu près a mille, et chacun 
d*eux, l'un dans l'autre, a un coadjuteur. La plupart des 
diocèses ont des chapitres, mais il n'y en a point à Kildare; 
Tévêque nomme à toutes les places du chapitre, excepté à 
celle de doyen qui est nommé par le Pape. Les évêques sont 
nommés aujourd'hui par le Pape, depuis que le cardinal 
d'Yorck a refusé de présenter des sujets ; mais le Pape ne 
noinme que ceux qui lui ont été présentés par les chapitres 
ou par le.clergé du diocèse, et recommandes ensuite par le, 
métropolitain et les suffragans. 
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l)âns le cas d'une dotatioD faite au clergé catholique Ipâr 
le gouvernement y le clergé né recevroit plus les contributions 
annuelles y et se contenteroit des droits d'usage sur les bap- 
têmes, mariages et sépultures. Les évêques dans ce cas en*» 
gageroient leur clergé à renoncer aux contributions. On 
ctabliroit une gradation de traitement; mais on ne pourroit 
refuser aux éve(|ues le droit de transférer d'une cure à une 
autre y et le gouvernement ne doit pas s'en mêler. Il ne doit 
point faire de promotions, et il doit laisser Tévcnue juger 
ses ecclésiasti(|ucs. Uévêque de Kildare, d*nprès irs (jues-* 
tions qu^ofi lui a faites, est entié dans le détail des dons que 
le clergé pourroit conserver, ^et des moyens de mettre à exé- 
cution la dotation. On lui a fait sur d^autrcs points éven~ 
tuels plusieurs questions qu*il nous paroit inutile de rap* 
porter, elles n'ont réellement aucun trait à Tétat véritable 
de ririànde. 

Les autres interrogatoires offrent de même une série de 
questions que nous ne pouvons qu'indiquer d*une ma n {01*0 
générale; il y en a sur les sacreuiens, sur Tinvocatiou d<*i 
baints, sur les indulgences, sur les çniracles, sur l'éduca* 
tion,sur les sociétés bibliques, sur In taxe des pauvres et 
et sur des objets purement politiques. Comme parmi certai-> 
nés gens il est convenu d'accuser les catholiques d'être enne- 
mis des lumières; les comités ont Jait beaucoup de ques- 
tions sur les écoles , sur le nombre d'instituteurs et d'éle^ès, 
sur le soin que le clergé donnoit à l'instruction , sur les éco- 
les de charité, sur les séminaires et sur l'éducation qu'oil j 
recevoit; ou a parlé du collège de Maynooth et de celui des 
Jésuites, et les renseignemens fournis aux comjtés ont servi 
à montrer avec quel zèle le clergé catholique élablissoit et 
entretenoit les écoles. - : ' 

Les évoques ont été interrogés spécialement sur l'iutoritl 
des papes, et en ont parlé comme l'évêque de Kildare. L'o- 
rigine de cette autorité, ont-ils dit, vient de Dieu qui les a 
établis chefs de son Eglise sur la terre. Les prélats ont blâmé 
nettement les pontifes qui sont intervenus dans les affaires 
dcs'Etats. lis ont expliqué dans quel sens ils prêtent serment 
d'obéissance au Pape; ils y ajoutent cette clause : Sah^ mto 
ordinej et cette autre clause, que ce serment ne préjudicie 
point à leur fidélité envers le souverain temporel. Tous les 
évêques ont répondu dans ce sens. Ils ont dit que les évè- 
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que». d'IrUndeavoient conservé cerUin^ droits «t privilèges: 
ie concile do Trente a éié reçu dans toute Ttle, txoepté dans 
la province de LeifiSter. Plusieurs éwêques ont parle du res- 
crit de M* Quarantotti y cité dans ce journal > et ils ont ai»- 
nonce que le feu pape leur avoit promis formellement et 
itérât! vement de ne pas consentir à céder aunoi d'AiUgle^ 
terré la nomination des évéques catholiques^ à raison delà 
répugnance que tous les catholiques d*Irlande a-Yoient pour 
une telle mesure. 

Les laïques ont été surtout interrogés sur les matières po- 
litiques; mais quelquefois on a aussi interrogé aur «es ma- 
tières et les évêques et les laïques. On leur a demandé, par 
exemple , s'ils avoiênt quelque opposition à une dotation du 
clergé par le gouvernement; ils ont répondu que non y mais 
qu'uAiteL arrangement de voit être un. résultat de l'émaBcif- 
pation y ou du moins que ces deux mesures devoieni être 

Îriseâ ensemble y &an$ quoi , avec la disposition des esprits en 
ilanide, le clergé paroi tmit avoir trahi la cause de ses Qomr 
.pt^trio^es. Si le clergé catholique jséparoit^a cause diBceUe dje 
aon troupeau, il pérdroit son influence et seroit. accusé de 
foiblesse ou de lâcheté. Le clergé catholique ne souhaite 
point d'ailleurs avoir entr^au parlement; il ne forme point 
de désir de recouvrer les dîmes et les terres attachées autrer 
ibis aux bénéfices. Telles ont été les réponses unaaimes de 
Varchévêque de Dublin, des évêques: ae.Kildare.et d'Ar- 
dàgh,. de M« OoUins, de M. BlacKe. !Nou$ insistons moins 
sur les réponses des laïques, parce qu'elles '» 'ont pas été 
aus$i précises et ne pouvoientpas l'être; on les aqudquer 
Xois interrogés sur des matières sur lesquelles ils ne pou- 
. voien:t avoir un avis. aussi motivé; mais il est impossible 
de n'être pas frappé de la sagesse, de la réserve, de la mode- 
%-atioa^t ea même temps de l'exactitudéetde lapri^iaion , 
iqui brillent dans les réponses des évêques. Rien ne fait plus 
d'honneur au caractère moral du. clergé catholique airr- 
land<}, et rien n'est plus propre à dissiper les préventions 
des protestans. 

Jjd volame d'où nous tirons ces réponses est uji io.-8** de 
58o pages. Les interrogatoires faits devant le .comité, de. la 
chambre des communes forment 5oo pages; ils oo^menT 
cen^ au 4 juin i,S2^, Il y a deux interrogatoires dans ce 
mois* Ils sont ensuite, interrompue, et. recommencent en fé- 
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mev iS:aâ ;. jaai&U plus grande partie c^t des mois suiVaps* 
liOtd Palnerstoo et lord BiiuiiDg présidoient. Les iiitcrro-> 
gatoires du coinfté de • la ch«mbf« clés pairs sont assez courts > 
parce qu^ils n'offrent, dit-on, qu^une rëpëtition de ce qu» 
avoit été. dit .devant le comité de la chambre des commu-^* 
nés; ilssontausêidu mois de mars i8â5. Nous reviendrons' 
peut-être sur ce volume plein dm notions curieuses sur l'état 
actuel de la religion catholique en Irlande, et même sur la^ 
situation de cette lie sous le rapport ciail et politique. 



NOUVELLES ECCLSSUSTiqUES. 

Pauis. m. rarchevéque de Paris, qui étoit parti de la ca- 
pital dans la nuit qui a suivi la fête de l'Assomption,' est' 
arrivé le 17 i Nevers et y a^ couché. Le lendemâio matin , 
le prélat est reparti après avoir célébré la messe, a passé par 
lâjoik le 19, et e^t arrivé à Anneci »le 90, à 9 heures du 
soir. (Yojez plus bas la relation 'de la cérémonie du 'Si.)- 
M* Tarcbevéque loge chez le syndic ou maire de la viUe, 
d<Hit la maison est située sur le bord du lac. Il a été pré«- 
senté au roi et à la reine de Sardaigne., et a dû diner le 99 • 
avec LL. MM. Son voyage s'étoit passé fort heureusement. 

-^ Le samedi 9f 'septembre i8â6, 34* anniversaire de la 
in<nrt deis évciqiies et des prêtres mùtilâi dans le couvent et 
l'église des Carmes, il se^a prononcé, à deux heures, un 
discours dans Péglise des dames carmélites de la rue de 
Tailgirard ; c'est M. l'abbé LaUrentie qui portera la parole. ' 
La quête, après le sermon , sera faite pour les enfans délais- 
sés, de l'œuvre de M"** de Garrado; ces enfans seront pré- 
sens J^ous avons parlé, les années précédentes, de cetffe œu-' 
Tre intéressante que continuent des* dames généreuses et 
zélées. Les personnes qui ne pourroient se trouver à la céré- 
mObie de samedi sont priées d'envoyer leur offrande chez 
M. Chapelier ou chez M. Lebrun , notaire. 

— Le jour de la Saint*Louis , il y a eu une messe à Saint* 
G^main^rAuxerrois , à laquelle plusieurs membres de l'A- 
cadémie ont assisté. Le panégyrique du saint roi à été célé- 
bré par M. l'abbé Cabanes, du clergé de Saint-Thomas- 
d'Aquin. Vefàtimt a considéré tour à tour saint Louise danà ' 
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la, politique extérieure', dans «o&. adminisCriitiMi'iiii^rieuinr 
et dans sa conduite personndle. Il a montra towt ce qu'il Y 
avoit de grand , de sage et de pieux dans là vie eu saint roi. 
Un tel tableau, outre Tint^ret du sujet, avoit encore aujour- 
d'hui le mërite de Tà^propos : il nous jirësente un roi.qui. 
avpit embrassé la .vie dévote, et qui n'en éloit pas pour cela 
moins propre à gouverner; un roi qui, loin de redouter i«. 
parti pré if-e ^ témoignoit du respect aux prélats et de la con> 
fiance aux saints personnages de son temps ; un roi qui eût 
eu liorreur des excès d'une licence effrëoëe, et qui, s'il ré-, 
prima sévèrement les blasphémateurs, n'edt pas laissé le 
champ libre à ces écrivains acharnés contre tout ce qui tou- 
che la religion. M. l'abbé Cabanes a peint le caractère de 
saint Louis avec beaucoup de chaleur ; et si sa composition' 
a monti'é en quelques endroits des traces d'un talent jeune 
encore, elle a fait- voir aussi de la facilité, de rimaginatioii,' 
du feu , et toutes les dispositions qui , mûries par le temps , 
par Tétude et par le goût, peuvent conduire à de grands 
succès dans la carrière oratoire. M. l'ancien évêque déTul» 
les , et plusieurs ccclésiastiqiies assistoient à ce discours. 
. '*^ Un journal du 3t> de ce mois emplojoit trois gran- 
des colonnes à prouver que les quakers et les piétîstesont' 
droit à une tolérance entière, mais que les Jésuites ne peu- 
vent réclamer le même avantage. Les raisons dont il ap* 
puyoit cette conclusion méritent d'être remarquées; la loi, 
dit le journal, protège toutes les sectes, or les Jésuites ne 
sont point une secte , donc il faut les proscrire. Ainsi on 
protcgeroit les Jésuites s'ils étoient sectaires; mais comme, 
ce sont tout simplement des religieux , il n'y, a pas itiojeh 
de les souffrir. Voilà le privilège qu'on accorde m la religion 
de l'Etat; ses institutions les piiis respectables sont répou»^ 
sccs,*|es ordres religieux sont proscrits, ils sont inconcilia- 
bles avec nos liberté». Quant aux sectes séparées de l'Eglise, 
c'est tout, diffe'rent ; on ne peut les gêner sans bl^er Içs^ 
lois >, sans violer la Charte; on appelle à leur secours* la li- 
berté des cuites,. on crie à l'intolérance. Voila Timpartia- 
iité des pubiicistes modernes; une latitude entière pour les 
sectaires, des restrictions rigoureuses pour l'Eglise catholi- 
que. Il suit de U que des: religieux auxquels on refuserait 
la tolérance auroient un oiQyen sûr pour l'obtenir, ce seroit 
de s'sQlUer à quelque secte ancienne ou d'en établir une 
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notiirene.J^itesVc^ les chasse; mais qu'ils se fiateiit qua- 
ker^ y liDabaptistés y alors ils ont droit à tdute sorte' d^ëgards. 
Peut-on ipouâscr plus' loin la dérision , et h'est-il pas clair 
que ce systèibe est inspiré par une haine secrète pour- la vë- 
rite? G*est ce seiiiiment cach^au fond des coeurs qui fait 
imaginer tant de sophismcs pour refuser à une institutioti' 
t*eligieuse ce qu'on accorde à une communion hétérodoxe; 
et \2[ passion qui aveugle empêche de voir tout ce que cette 
contradiction a de révoltant et de misérable. 

— M. l'archevêque de Besançon a publié, sous la date du 
34 juillet dernier, un Mandement pour le jubilé; ce Man- 
dement est précédé de la traduction de la bulicf en français. 
Le prélat instruit ensuite ses diocésains sur l'importance dei 
grâces qui leur sont offertes, et sur les dispositions qu'ils 
doivent y apporter. Il rappelle les exhortations que saint' 
Charles Borrdméo adressolt à son peuple dans une circon- 
stance semblable, et continue en ces termes : 

« Hclas \ si ce saint cardinal <^toît aceablé souv le poids de. la 
douleur, en' Toyant les pëcfaés , les abus et les scandales qui! de son 
temps, alBigeoicnt le diocèse de Milan, quelle seroit au)oiird*hui ta 
coB^rnation,' ^'il ëtoit le témoin des désordres du tfinps où nous 
-vivons! Fut-il jamais un siècle où il fût plus -vrai clo dire oue toute 
chair à corrompu sa voie? iTous les printipes.de la rooralcyde la. 
religion 'Ct de la société ne sont-ils pas ébranlés? Ne foufct-on pas 
aux ^sada^tontce 4a*il;j^s»de ni us sacré et de plus respectable ? Tout 
les orifp^'oe solit-JH pas décïmoén parmi nous? Chaque jour ne nom 
rcvètc.-t-il pas quelque crime nouvrau qui fait gémir la raison et 
rougir riiumanité? Depuis qu*on voudroit effacer jusqu'au nom de la 
religion, i|ue s'ont dcvciius l7io/ine«r et la pjvbite? Un vil.égoïsroc 
n*a-t-il pas pris la place des scntimens vertueux? Ne s*èst-il pas établi 
de nos purs, entre la religion et Tesprit du siècle, une lutte, ct 
n*o$e-t-on, pas prédire que dans cette luire la r|{ligion succombera « 
et que dans sa chute elle écrasera le' trône de nos rois? A peine (con- 
servons- nous encore quelques étincelles de la loi de nos pères V et 
voîHi lé siècle'qo'on qiraliQc de siècle de lumières! 

» F'iit il jamais plus nécessaire de prier. que dans la circonstance 
où noiis «om mes? Vomie par l'enfer, Tirapiété nous environne df? 
vtoutei. parts ;■ elle exerce autour de nous ses ravages , et elle lance 
tout à la fois son poison sur les choses et sur les personnes. Elle at- 
taque tour à. tour, et souvent en même temps, nos doctrines reli 
giemes et les prêtres chargés de les dépendre. Pour décrier les unes, 
elle calomnié les autres; et, semblable à rînscrte incommode qui 
salit tous les objets sur lesquels il se repose, cet esprit ténébreux 
diftiUe. partout son venin ct souiUc tout ce qu'il touctie. » 
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M., rarchevéque^ de Besançon cite aussi un passage du^ 
Mandement de M. de Beaumont , archevêque de Paris, pour 
le jubile (}e 1759. Dans ]^ dispositif, il annonce l'ouverture 
du JAibilé pour son diocèse. Cette ouverture se fera à Be- 
sançon f le dimanche 3 décembre ; mais elle sera recula )us- 
qu'aii dimanche 3i du même mois pour quelques cantons 
que M. l'archevêque désigne. De cette manière, les pasteurs 
auront plus de temp pour disposer les fidèles. Ils s'enten- 
dront avec les missionnaires de Beaupré pour les instruc- 
tions à faire et sur les moyens d'obtenir des prêtres auxi- 
liaires, et se concerteront aussi entr'eux pour se prêter mu- 
tuellement assistance dans leurs travaux. Les stations, à 
Besançon, seront dans la métropole, à Sainte-Marie-Made- 
leine, à Saint- Pierre et à la chapelle de Thopital Saint- 
Jacques. Le jubilé durera jusqu'au 5 juin 1837 pour Be- 
sançon et la plus grande partie du diocèse, et jusqu'au 
3i juin pour 1^ cantons désignés dans le Mandement; mais 
le prélat exhorte les fidèles à se mettre en état de gagner 
l'indulgence pendant la première quinzaine, les instruc- 
tions et exercices pour préparer au jubilé ne d^vapt point 
être continués après. > 

*^ Un concours plus considérable encore qu'on ne l'avoit 
cru , s'est porté à Anneci pour assister à la translation des 
reliques de saint François de Sales. Les décorations des rues ,r 
les illuminations, la -musique, tout dès la veille annoMoit 
la fête. Les maisons, les rues,' les places étoient ornées 
de guirlandes et de drapeaux semés de croix blanches , et 
des arcades de verdure s'élevoient de distance en distance. 
Le roi et la reine de Sardaigne et leur com: s'étoient rendus 
à Anneci pour la cérémonie, et plusieurs prélats étrangers 
y arrivèrtnt successivement. M. l'archievêque de Paris ar- 
ri^ le 5JO, au soir ; le prélat étoit attendu , et un grand- 
vicaire se trouva à l'entrée de la ville pour lui faire hon-r 
neur et le conduire au logement qui lui étoit préparé. 
M. l'évêque d'Annèci l'invita k faire la cérémonie du len- 
demain , qui fut aussi pompeuse qu'édifiante. Le roi n'ayant 
pu suivre la procession , à raison de sa difficulté à marcher, 
se rendit dès le matin au couvent de la Visitation, pour y 
voir le cortège et assister à la cérémonie. Une pluie qui étoit 
survenue le matin ayant cessé ; la procession se mit en mar- 
che. Tout le clergé suivoit la croix du chapitre ; environ 
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4oo eccl&iâstiques ^toient en surplis^ des chanoines en ca«* 
mail, et ceux d'Anneci en chappe. La châsse dont nous 
avons parl^ ëtoit portée pai* huit prêtres en dalmatiques ; 
quatre prélats tenoient les cordons , MM* les ardbeveques 
d'Amasie et de Ghambéri , et MM- les ëvéques du Puy et de 
Maurienne. Douze thuriféraires et douze ecclésiastiques^ 
jetant des fleurs, précédoient la châsse. Des deux côtés, 
MM> les évéques de Fribourg, de Belley, de Pigneroi et 
d'Anneci , et Tabbé mitre de Saint-^Maurice dans le Talais ; 
enfin M. rarchevêque de Paris officiant avec la crosse et la 
mitre. La procession a fait tout le tour de la ville au milieu 
d'une fouie immense. On ne sauroit dire tout ce qui étoît 
accouru le matin des montagnes; ce n'étoit point pour ce 
peuple un vain spectacle ni une simple curiosité. C'était, 

{)our les bons Savoyards, un pieux empressemeot À célâ>rer 
a fêle de leur compatriote et de leur évêque. Ils se proster- 
noieùt devant les restes du saint prélat, et sembloient heu- 
reux de le posséder encore au mi lieu' d'eux. La longue rue 
qui mène à l'église de la Visitation s'étoit changée en une 
grande allée, et les sapins de ces montagnes que saint Fran- 
çois de Sales a voit parcourues tàbt de fois , avoieùt été 
transplantés pour venir ombrager &e& reliques. C'est au mi- 
lieu de cette pompe que la châsse a été transp(»tée de la ca- 
thédrale à la nouv^U église de la Visitation ; elle fut pla*" 
cée derrière le grand^mteL M. rarchevêque de. Paris célé*- 
bra la grand'messe à laquelle le roi, la^ieine, et toute leur 
suite assistoient. Le prélat officia avec autant de dignité.que 
de piétés jjLia cérémonie, finit à midi^ Le soir, à cinq heures, 
on retourna à l'église ôii M. Rey, évêque de Pigiterol, pro*- 
nonça le panégyrique du saint; ce prélat, dont on connoît 
l'éloquence et l'onction, traita ce beau sujet avec autant de 
piété que de talent. Nous espérons rendre compte de ce d^- 
cours qui sera sans doute livré à l'impression. M. l'àrchevè- 
que donna le salut, auquel le roi et la reyfie assistèi^ent avec 
leur cour. Le recueillement du prince pendapt toutes Iqs cé- 
rémonies du matin-et du soir, formoit. lui seul un spectacle 
édifiant, et toute cette journée ofFroit l'image de cette piété 
tendre dont saint François de Sales avoit autrefois* donii^ le 
modèle dans ces mêities lieux. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

' Pauis.'M. le Dftuphin , ayant été informé que IVgUfe de la parofâh: 
•deLapahid (VaucliiJe^ n'éloit pas assrs grande pourtontenir la po- 
pulation nombreuse de cette commune, a bien voulu. faire parvenir 
une somme de 5oo fr« pour subvenir aux frais d*agrandis8f ment. 

— Sur la demande de M. le curé de la commune de Blot-PEglUe 
(Puy-dc-Dômc), préneutéc par M"» la comtesse Angélique de Soucj» 
S. A. R. M^B^la Dauphine a daigné accorder la somme dç 3oo fr. pour 
Tcglise de cette commune 

— S. Exe. le ministre des afTairet ecclésiastiques vient d*accordcr, 
^ tr«'nte-$cpt communes du département de la Hau(e-Vienne^ des 
secours pour réparer leurs c'gliscs ou preshpr tires. 

— On rapporte que la police vient de saisir un nouvel in -33 rem- 
pli de diffanialions: il est intitulé : Biographie des préfiu depuis 
i8o4 )usqu'aujourd nui , par un sous-préfet. 

— V Etoile annonce la nrocbaine arrivée à Paris de M. Canniog. 
Elle ajoute que le motif Je son voyage n*a aucun rapport avec la 
politique. 

— Demain jeudi, M. le Danpbîn, assisté de M. le ministre de la 
gnerre et du préfet de l« Seine , posera la première pierre de la ca- 
serne de la barrière des Bons-Hommes. II y aura ensuite grandes ma- 
nœuvres au Cbamp-de-MàtJ^t-lies seront commandées par M. le Dau 
pbin. 

— Dans une ^ts excursions que Madaus , duchesse de Berrî » a 
-faites aux environs de Dieppe, S. A. R. a visité plusieurs vesligei* 
d*anfiquités récemment découvertes, et sur le boru de la mer. Elle 
a vi>itc cgalcm«'nt le célèbre m{inoir d*Angot, converti aujourd'hui 
en ferme , et appartenant à la faniille de Clurcy. M. Fcret a cîi 1 liq'D. 
neur de lui en lappeler les traditions historiques. 

— Parmi Jes vœux exprimés par le conseil-général du drpartemcpt 
de la Sarthe pendant sa dernière session , on n marque C4'l«ii>cî : « QtM- 
le secours accordé aux royalistes de lu Sarlbe qui ont fait partie de<i 
armées royales de i*Oucst , fût porté ù une ^omme plus cunsidé- 
rahle. » Ce conseil cloit présidé par M. le comte de Montesquieu, 
pair de France. 

— 'Le conseil-gcni'ral du département de la Haute-Garonne n 
nommé une commission pour aller visiler les prisons de la ville de 
Toulouse y dans la vue de rechercher \cs moyens les plus propres i> 
séparer les jenucs g#ns condamnés à la peine de la détention , de 
ces hommes dont les mauvaises habitudes et les exemples funeste?» 
fortifiés par l'âge, ont nécessairement une funeste influence sur dei» 
enfans inexpérimentés. Cette commission a, dit-on, trouvé un local 
vaste et sufEsant pour Ta ccom plissement de^son louable désir. 

^ — Le 25, jour de la Saiut »Louis, on a posé à Bordeaux là pre- 
mière pierre du monument voté à la mémoire de Louis XVI, par 
le conseil-général du département et le conseil municipal de la iriile 
de Bordeaux , sous les auspices Je S. A. R. M»" la Dauphine. 
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«— Lft gatette de Lyon avoit annoncé^ne teiitati?e de suicide clicf 
11Q jeune homine. Dans son naméro d|i lu, le même journal déclare 
iqde la lecture du Constitutionnel et du Courrier, et! des mille pam- 
pUlefs plus ou moins séditieux et remplis du venin de rimpiété, qui 
«e publient impunément sous la prétendue égide de nos libertés con- 
stitution n elles, avoit. seule déterminé le malheureux jeune homme 
Ik Cet acte de désespoir. Il rédigcoit des projets sans fin de conoti" 
tàtions , et il avoit formé le plan d*unc religion universelle « où il 
n*cn'roit ni pape, ni ordres religieux, et surtout point de Jésuites. 11 
di^oit trè«-stricusement qu*il avoit reçu d*en haut la mission de ré** 
générer le globe, et que dorénavant 1 on de voit voir en lui Tempc- 
reur universel Pierre l«'. Voilà donc un nouvel exemple du fana- 
tisme que peuvent inspirer les déclamations du parti libéral. 

-— On vient de découvrir, dans la chapelle ti un ancien château 
des environs de Toulouse, un bas-relief qui , par la singularité de sa 
composition, mérite Tattention des archéologues et des amis de Tart^. 
Ce morceau porte la date de 1646; il représente Todoration des ber- 
gers, et au lieu d^oflrîr aux regards l'étable de rhôtelierie de Beth- 
léem, il a fîguré rinUrieur d'un palais en ruines; des cariatides en 
inpportent les arcs, les voûtes, et c*est dans la partie la plus reciiIéQ 
de réditice qu'il a placé la Vierge tenant sur $€$ genoux Fenfant 
Jésus* 

' — La cour dVsises de Biom va s'occupfr d'une mAstrueuse af« 
faire, qui rappelle la catastrophe de Rhodez, et qui est destinée 
comme elle à grossir les annales du cmifi^. Les accuiét sont au nom- 
bre de »ix , et les liens du sang les rattachent à des personnes puis- 
santes dans le pays. Nous ferons connoitre Tissue de cette épou van- 
fable afl'nirc. 

* — On rapporte qu'une dépêche léh^graphique «datée de Bayonne, 
a annoncé que le roi d'£8p;igne avoit accepté, le 19 août, la démis- 
sion que M. le duc de t*InlanUdu lui avoit adressée la veille. M. Sal- 
inou c-t chargé, par intérim * du portefeuille des affaires étrangères. 
Ou croit que le premier ministre sera remplacé par le duc de' San- 
Çàrlos, qui est parti de Saint Pétersbourg pour revenir à Paris, d'où 
il se rendra en Espagne. 

— La diète fédérale snisse a reçu, dans Ta séance du 10 de ce 
mois, radlié.sion du gouvernement de Bâle à la résolution qui pro- 
roge les mesures extraordinaires relatives à là police de la presse et 
des étrangers. . 

— Depuis long-temps on méditoit la jonction du lac de Genève 
au Rhin par les rivières d'Aar et de Zihl. Les opérations' prélimi- 
naires étant terminées , ce projet va recevoir «on exécution. Les dé- 
penses s'étèverunt à environ 9 millions et demi de francs. Cette 
somme sera, dit-on, couverte par la vente déplus de cinquante mille 
acres de terre , cine livreront h l'agriculture les dessèchemens partieU 
des lacs de Neufchàtel , de Sienne et de Morat. 

— Volei les principales dispontions du décret qui règle le nou- 
▼eau mode d'élection en Portugal : Rien n'est changé dans la di- 
vision du territoire par provinces. ' Les électeurs sont nommés par 
\e$ assemblées de paroisses, et lef députés par les électeurs. Pour vo- 
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fer» il &ut jouir de tef droits politiques, avoir plus de yingt-cizMÏ 
eut y à mollis qu'on ne soit ou marié, ou olÊcier dans Tarmée» ou ba- 
chelier, ou engagé dans les ordres , auxquels cas il suffit d*avoir plus 
de vingt-un ans. Pour former une assemblée électorale, il faat que 
la paroisse contienne au moins mille feux. L'élection se fait à la 
pluralité relative. Si deux ou trois oersonnes obtiennent le même 
nombre de voix, le plus âgé est préféré. Sont éfus députés cedx qui 
ont obtenu la moitié plus une des voix. Un député ne peut se 4*s- 
penser d'assister à la session des cortès , et Télécteur de province qui 
s'abstiendra d'assister à l'assemblée électorale, et qui ne justifiera 
pas de ses motifs avant l'élection , sera considéré , pendant quatre 
ans, comme inhabile à remplir aucun emploi public. 

— L'empereur d'Autriche , dans le but d'empêcher le commerce des 
esclaves, principalement de la part de sujets autrichiens ou sur vais- 
seaux autrichiens, et de protéger les esclaves contre les mauvais traî- 
temens, vient de rappeler par un décret, daté de Vienne 7 août, les 
peines sévères que le code pénal enjoint d'infliger k ceux qui trafi- 
quent de l'espèce humaine. 

— Le JBefge assure qu'il sera fait au système d'enseignement du 
collège philosophique de Louvain des modifications, à l'aide des- 




poar celui du gouvernenlent lui-même que 

•^ M, le lieutenant-général comte Samt-Prièst, ministre plénipo- 
tentiaire de France prèsia^nr de Berlin, est parti pour Dresde. 

— On mande de Berlin ^ue le roi de Prusse a dû partir le 20 de 
ce mois, pour faire dans la Prusse orientale un voyage de trois se- 
aiiines , après lequel on dit qu'il se mettra en route pour Varsovie. 
On dit auMÎ à Berlin que la police sera détachée du ministère de 
l'intérieur, et formera un département séparé. 

— L'empereur de Russie avoit fait remettre aux cosaques dd'Bon 
Tépée d^Alexandre. L^hettmann des cosaques a écrit à ce sujet une 
lettre de remercimens à son souverain, dans laquelle on trouve ce 

Îiassage : « Au milieu des sentimens dont nous sommes pénétrés, dit 
e chef des cosaques , nous ne pouvons que nous écrier : Pcmpereur 
est grand, et sa grandeur n'a point de bornes!..» Cette sainte épée 
donne aux guerriers du Don une nouvelle force oontre les ennemis 
du trône. »' ^ 

•V Oli apprend de Saloniqoe , par Semlin , que les Grecs se sont 
soulevifs de nouveau à Cassandra , et y ont extermine tous les Turcs. 



Séance annutUe de II Académie. 

K 

t 

L'Acudvmie française a tenu vendredi,, jour de la Saiut-*Louis, 
fa séance apnuçile pour UUistribution des prix d'éloquence, de poé- 
sie et de. vertu. M. ..le comte àe Cessac présidoit en lab/iençe de 
II. l'archevêque de Paris > directeur. M. ftaynouard renipiissoi^ les 
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fonciioiis de secrétaire perpëtael, qu*il doit coDserTer |iMC|u*tii t«* 
iaoTier prochain. I^e sujet au prix dVloqaence étoit, comme on Mit| 
V Eloge de Botsuet. Aucun des coocarrenf n*ayant répondu aux inr 
tentions de FAcadémie, lie sujet a élé remis au concours de Taonée 
prochaine. Dans le rapport qu'a fait M. Raynouard des discours en- 
voyés , on a remarqué que le secrétaire des immortels savoit, dans 
l'occasion» donner dés leçoos ie gallicanisme; ce qui est fort ras-^ 
surânt On ne doit plus craindre pour nos libertés religieuses, puia> 
qu'elles trouvent de fervens champions jusque dans le sanctuaire des 
lettres et deaarts. Cependant nous avouons que nous ne concevons pas 
pourquoi cet acte de M. Raynouard, que beaucoup de personnes 
trouvent assez singulier, a été qualifié de courageux par le Journal 
des délfaU : on diroit qae c*est parement un éloge que le journal a 
voulu 3*adre8ser ^ lui*méme. N*est-il pas, en effet, rantagoniste le 
plus décidé des associations et des Jésuites, et n*y a-t-il pas du cou- 
rage à les combattre par le temps qui court? 

Le sujet du concours de poi^e étoit Téloge de M. de Montbyon» 
fondateur du prix : il a été remporté par M. de Wâilly. Douce prix 
ont été distribués également à des personnes qui se sont rendiirs 
recommandables par 4es actions diversement vertueuses. Célestina 
Détrimont est celle qui a obtenu le prix.de 4000 fr. Sans être liée 
par des vœux religieux, comme les Sœm» grises, cette vertueuse 
fille remplit, depuis bien des années, tous Its devoirs pénibles aux- 
quels ces saintes filles se vouent, et elle a récemment sauvé , par 
ses soins, une famille entière , qu'une a^ladie épidémique sembloit 
avoir livrée à une mort certaine. L'Académie n a trouvé aucun des 
ouvrages de morale , publiés dans Tannée iSaS , digne du prix entier 
de 6000 fr. Elle a accordé néanmoins des médailles aux ouvrage» 
de MM. Jussieu, Bouiliy, et k celui de M"** Pannier,' que nous avons 
cités dans notre dernier numéro. 

' Après Ta^nonce des prix décernés devant TAcadémie, M. le eomte 
de Ccssac, qui présidoit la séance, a fait l'inauguration du buste de 
M»*« Elisabeth , placé en face du bureau du directeur. Cest un des 
legs faits k l'Académie par M. de Monthyon. 

Les prix proposés par l'Académie, pour l'année 1827, sont un 
prix d'éloquence su|r ce sujet ; Tracer Us progrès de la Imngue et dû 
la littérature Jrxaiç^ses t depuis tan iQoo jusqu*en 1710; et un prix 
de poésie sur Vaffranchissement des Grecs. 



Nous avons reçu trois nouvelles livraisons de l'édition de 
Bossuet, in-ia, commencée chez M. Beaucé*Rusand , et 
dont il a étë parlé n?' 1197 et 1^38. Ces trois livraisons 
comprennent les tomes XIII à XYIIL Les deux premiers 
traitent de sujets de piété, et les quatre suivans ont rapport 
à l^éducation. Le tome XIII renferme la dernière moitié 
des méditations sur les EifongUes; le tome XIV; le Discours 
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êur ta vie cachée en Dieu^ le DnUé de la conetsjmcenem , 
vne Metraite^ les Maximes sur la comédie ^ et divers autres 
opuscules; le tomeXY, la Lettre à Innocent XJ sur V édu- 
cation du Dauphin^ le Traité de la connoieaance de Dieu et 
de soir-même et celui du lAre arbitre; le tome XYI, \e Dis- 
cours sur F histoire uniperselle; le tome XVII, la Politique 
tirée de P Ecriture sainte; et le tome XYilI^ le commence- 
ment de VHistfdre de France. 

Ainsi cette édition se poursuit avec exactitude ; la voilà 
déjà arrivée au tiers, et depuis que nous avons reçu les 
volumes que nous annonçons, il en a paru, dit-on, quel- 
ques autres que noui annoncerons plus tard. On sait que 
chaque livraison est de s volumes, qui paroissent de mois 
en mois ; elle est de 6 fr. , et de 5 fr. pour ceux qui ont payé 
4*avance. , 

Il n'y a aucune observation à faire sur des écrits déjà con- 
nus, et dont plusieurs sont justement célèbres. L'éditeur re- 
produit fidèlement l'édition de Yersailles, et paroît s*étre 
fait une loi de ne point s'en écarter. Cette imitation exacte 
l'expose même quelquefois à quelques erreurs : ainsi, dans 
le tome VIII, il a voit fait entrer un discours que l'éditeur de 
Versailles a voit classé d'abord parmi les sermons de Bossuet 
d'après le témoignage de dom Déforis; mais une attention 
plus marquée a fait voir que ce discours n'est point de Té* 
véque de Meaux. Aussi iediteifr des Couvres de Féaeloii a 
placé ce discours au tome XVII de la nouvelle édition : il 
remarque' que dom Déforis avouoit n'avoir eu sous les yeux 
que des copies dans lesquelles ce sermon cloit attribué à Té- 
véque de Meaux, tandis que l'éditeur des Semons choisis 
de Fénelon , en j 7 1 8 , avertissoit expressément qu'il publioit 
ce discours sur nn manuscrit original de l'archevêque; ce 
qui exclut tout doute. Si M. Beauté-Rusand, eût fait atten- 
tion à cette remarque du nouvel éditeur de Fénelon , il est 
probable qu'il eût retranché de son édition le discours qai 
commence le huitième volume, et qui traite des obligations 

de l'état religieux. 

' ' ■'■ ■ ■ 

On vient Ac publier une gravure lîthographiéc qui repré«ciite 
notre saint Pèrr le Pape L«on XII. Elle est faite d'après un reh>f 
envoyé par M. le duc de Laval , ambassadeur à Rome, et a été )itlio< 
gKiphiée par M»* de Viricu , sous la direction de M. Maurin. ÇcUe 
grjirurc se vend au pro6t dVne œuvre de charité^ 
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V Apologétique et les Prescriptions de Tertullien Mys^-* 
ductioQ nouvelle dé l'abbé de Gourcyj YOctalimé 
de Minutius Félix ^ traduction nouvelle (i). -n:^' 

Oa à réuni dans, ce volume trois ouvrages impor- 
tans de Tantlquité chrétienne , ouvrages qui ne convien- 
nent guère moins au temps actuel qu'au siècle pour le- 
^el ils furent composés. L'ignorance des principes de 
la religion y les faussas idées de sa doctrine, la haine 
contre ses prêh'es, ne sont pas beaucoup moins répan- 
daes aujourd'imi qu'il y a seize siècles, et les chré- 
tiens de nos jours semblent avoir hérité de toutes les 
fiassions c^m agitoient le monde païen , à l'époque où 
es idoles des iaux dieuic convroient la terre. 

V Apologétique est à la fois une réfutation de l'ido- 
lâtrie et une justification des chrétiens. Il répond aux 
reproches qu'on leur fait , et montre qtie leur conduite 
•4 aussi pure que leur doctrine. 11- oppose Icur'cou- 
rage, letur patience, l'innocence de leurs mœurs aux 
▼ices et aux désordres des païens, et convainc les per- 
sécuteurs d'injustice autant que d'ingratitude. L ou* 
Vrage est adressé aux magistrats romains, et l'auteur 
leur parle avec cette force que donne Tamour deja 
vérité. On croît que ViApologétique fut écrit en l'an 
'99) le texte conduit à déterminer cette'époque. 




et qu'il y établit des principes propres à confondre 
toutes les hérésies. X]e traité peut se diviser en deux 

(i) 1iip8». a Paris, chez Périsse frères, place Saint-Andri^^des-Arts; 
et au bureau de ce jouroal. 

Twu XLIX. UAnU dé la Religion et du Roi. 6 
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parties ^ dont la premlèi*e est en <juelque sorte une in- 
troduction au corps de l'ouvrage ; l'auteur y développe 
cinq propositions préliminaires. Dans la dettxièfne 
partie , il montre qae les hérétiques ne sont point re- 
cevables à disputer sur. les Ecritures ^ et que FEgliae 
catholique seule a le droit d'être écoutée. C'est le su* . 
jet de (dix Prescriptions où l'auteur presse les héréti- 
ques par des argumeiis sei^és et par des interpellations* 
pleines d'énergie. Ce qu'il adresse aux hérétiques de 
son temps s'applique fort bien aux hérésies subséquen--^ 
tes et aux protestans de nos jours. 

UOctanus de Minutius Félix parott avoir été com- 
posé enitt^VApotogétique et les Prescriptiofisi Marciis 
Minutius Félix étoit^ à ce' qu'on croit, Africain , et 
suivoit à Rome la profession du barreau, ses occupa- 
tioas ne l'empêchèrent pa^ d'entreprendre la idéCeUse 
des chrétiens. Son ouvrage est un dialogue entre tr^is 
amis^ où l'on examine les objections des païens contre 
le christianisme. Octavius et Minutius^ chrétiens l'un 
et l'autre, viennent à bout de convertirCeciliuii. ÇVJÏjSi 
une analyse de cette. conféi;^ence dans les Vies desPèresy 
par BuUet^et Godescard, 3 juin.) Ce»*Ualçg.ue;j fui im- 
prîmé pour la première fois à Heidelberg en^ t50<fî 4t' 
n'en existe qu'un manuscrit qui se trouve à Paris dans 
la bibliothèque du Roi. Dumas et d'Âblancou^ten ont 
ddnné des traductions en iG'iji l'une et l'autre avoient 
besoin d'être tevues. 

Ce volume se compose donc dé trois parties princî- 
ales, savoir, des deujc ouvrages déjà- publiés: par 
'abbé de Gourcy, et del'OetowW. Pour les deurrape-. 
miers ouvrages, on a réimprimé la traduction de l'abbé 
de Gourcy^ seulement on a placé le texte en> i?egard 
du français^ on a revu l'un et , l'autre , et on y a ajouté 
des notes* Ces notes, presque toutes relatives à This- 
toirc littéraire, sont signées C. B. ^Nous iic sattrions 
iiird}quel est l'écrivain caché sous ces initiaies> âiais 
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teur dît deux mots sur tabbé de Gourcy ; il ne paroît 
pas àv^ir «u. coniH)issance des détails que npus ayons 
donnés sur cet estimable traducteur dans nos n'^' 889 
et 91 5*. Peut-être qu'en les réunissant il eût fourni une 
noUce plus complète. La sienne <;st extrêmement suc- 
cincte-; il se contente presque de dire que l'abbé de 
Gour^, né en 1719, mourut le 28 février i8o5 , sans 
indiquer sur quel témoignage re|>08e cette date^ et 
sans spécifier où l'abbé de Gourcy se trouvoit alors. 

Jj'Octm^iusA été nouvellement traduit par M. A, P. ; 
avocat > de l'académie de Lyon. Il déclare qu'il s'est 
servi plusieurs fois de l'analyse de l'abbé de Gourcy^ 
et a ajouté à Vouvrage une préface et des notes qui 
annoncent un éditeur instruit et soigneux. Quant au 
te^e^ il s'est. servi de l'édition de Lindner, Langen- 
sslta, 1773, avec les notis varioriim, et une préfoce 
< m5roC3 tî^ U renvoie pour plus de détails à Y Histoire 
tlié^logifue des écrivains des premiers siècles s par 
Lumper, Augsbipurg^ '79^9 in-À®. La fin derVOctaviifs 
s^minef anno^cer une suite que nous n'avons pas. La 
traduction de M, A. P. paroît exacte et fidèle; elle 
reproduit la simplicité de l'original ^ et est d'ailleurs 
accompagnée de notes qui écla^rcissent les principales 
diiHcultés. 

Si cette édition réussit, le traducteur se propose 
d'entreprendre un pareil travail sur Arnobe , Lactancc^ 
saint Cyprien et d'autres auteurs des premiers siècles, 
qui pfTriroient une collection précieuse pour les amis 
<le la bonne antiquité. On ne peut qu'encourager un 
semblable projet qui seroit une espèce. d/C cont;re^poi<- 
son pourtant de livres également destitués d'ipslruc- 
tlon et de critique, et plus propres à. égarer la raison 
(jii'à la diriger et à Téclairer. 

G« 
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NOUVELLBS ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. La cure de Saint-Etienne-du-Mont' ^tant devenue 
vacante par la promotion de'M. de Bruillart à i'ëpiscopat^ 
M. l'archevêque j a nommé M. Tabbé Charpentier, -curé de 
Saint-Jean-Saint- François, au Marais; ce dernier est remr 
placd par M. Tabbé Dumas, vicaire de St-Sulpice. M* Tabbé 
Dumas exerçoit le ministère dans cette paroisse depuis en- 
viron vingt ans, et étoit un des plus anciens comme des 
plus laborieux vicaires de la capitale. 

— La nomination de M. Tabbc Coudrin à la place de 
grand- vicaire de Rouen s'est confirmée. M. l'abbé Cou- 
4rin étoit, depuis plusieurs années, erand-vicaire de Trojes, 
et i'avoit été autrefois de Mende. Il est connu par son xèle 
pour les missions, et par les services qu'il a rendus à un grand 
nombre de diocèses, soit par lui-même, soit parscscoopé- 
rateurs. 

— Un journal annonce que M. de Chamon , évêque de St- 
Claude, a passe dernièrement par Lyon , se rendant à Car- 
cassone oii il doit séjourner. Là-dessus une feuille libéskle. 
i'éorie : Que. signifie ce séjow à 1 5o lieues de son diocèse ? 
L*impertiuen(2c d'une pareille question es|;, vraiment révol- 
tante. Ua évêque ne peut -il voyager sans la pérmis&ion 
de MM. les journalistes^ Quelloest cette inquisition qui 
s'exerce sur les démarches les plus simples? M. de Chamon 
a été grand-vicaire de Carcassone, il y a laissé des amis, il 
peut, y avoir des affaires; sa santé exigeoit peut-être cette 
absence. INe lui est-il pas permis de prendre quelque distrac- 
tion? Que diroieat les ennemis du clergé, si noiu» nous avi- 
sions de trouver mauvais qu'eux ou leurs amis aillent à la 
campagne et prennent quelque vacance? 

— La ville du Havre vient de perdre de la manière la 
plus inattendue un pasteu~t vénérable., M. l'abbé Paris, 
curé de la paroisse principale. M. Paris étoit en chaire di- 
•mai;^che dernier, il s'arrêta au milieu de son discoui^, et 
c'eut que le temps de ^iie cqs mots : Je me trouve malj mes 
frères; il tombe sur le bord de la chaire, on accourt, il 
il 'étoit plus. On ne sauroit dire à quel point ce fatal év^ 
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tiement «a consterne les habif ans. M. Nicolas - Jean -Victor 
Paris ëtoit né en 1757, et ëtoit curé du Havre depuis plus 
de vingt ans; il s'ëtoit acquis dans cette place Testime et la 
confiance générale. Une figure heureuse^ des manières dis* 
tinguées^ un caractère aimable, étoient les moindres avan- 
tages dont il étoit doué; son zèle, sa prudence, sa charité , 
son application à tous ses devoirs, lui avoient donné dans 
la ville une influence dont il ne se servoit que pour le suc- 
cès de son ministère. Toutes les classes, toutes les opinions 
l'aimoicnt et le respectoient , et sa vie toute entière eloit la 
meilleure réponse aux détracteurs amere du clergé. Les pré- 
ventions les plus invétérées cédoient à sa douceur, à son 
affabilité, à ses prévenances, au chafme de ses entretiens, 
à la sacesse de sa conduite. Sa mort subite a rappelé celle 
de l'àbbé Bfedart , à Saint-Omer, et celle de Tabbé Papillon , 
à Londres; tous deux moururent aussi en chaire, l'un en 
avril ]8a4, et l'autre au mois d'août suivant. 

-r- M. l'évêque de Quimper, qui avoit élé retenu à Paris 
par les séances de la commission ecclésiastique pour les 
hautes études, n'a pas été plutôt de retour dans son diocèse 
qu'il s'est empressé de procurer à son clergé deux retraites 
ecclésiastiques, dont la première a commencé le 1" août et 
a fini le o; là seconde a commencé le i4 et a fini le si. 
M. révêque a' présidé à tous les exercices de la première; les 
exercices de Funè et de l'autre ont été dirigés par deux mis- 
sionna^irès , M.' Desmares et M. Paraudiér, qui ont montré 
Jà leur zèle et leur charité accoutumée. La première retraite 
étoit de cent soixante-dix ecclésiastiques. Le 8 , tous se sont 
rendus processionnellemcnt du grand séminaire à la cathé* 
drale, où M. Tévêque a officié et a donné la communion à 
cette vénérable assemblée. Tous ont fait aussi , entre les 
mains du prélat, la rénovation de leurs promesses cléricales. 
Le tout a été terminé par la bénédiction du saint sacre* 
ment et par le 7h Deum. Après l'Evangile, le missionnaire 
ctôit' monté en chaire et avoit prêché sur la cérémonie. X^a 
seconde retraite comptoit cent quatre-vingt-seize prêtres ; 
tout s'y est passé comme à la première. Il y a eu cependant 
une particularité' remarquable : comme cette retraite avoit 
lieu pendant la fête de l'Assomption , M. Tévcque a voulu 
aue quarante des prêtres qui la suivoient se joignissent au 
clergé de la ville pour rendre la procession du jour plus 
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pumpeuQe^ Ce grand ncuabre de prêtros foimoit éQ effet un 
cortège . très-iniposan t. 

— Pendant le temps dies exericî'ces du jubile' au Bordeaux^ 
M. Tabbë Maillard avoit été chargé de faire les instructious» 
à Saint-Michel : il s'en acq^uitta avec autant de talent que 
de zèle. Non-fteulement la paroisse^ i^aîs les, soldats et plu- 
sieurs communautés rebsentircot Tes fruils de son ministère.. 
Ses prédications ont toucBé^ cntr'autreS| uae demoiselle 
protestante qui habrtoit Saint-Michel , et qui a manifesté 
rintention de quitter la communion où elle avoit élé^éleyée^ 
Pour la préparer à son abjuration, elle se retira chez les 
dames du Sacré-Cixur^ qui rinstruisirent avec le plus grand 
soin. Son abjur,ation eut lieu le lo ao&t|. entre les mains de 
M. Dubourg, nommé évoique dé Montaubau, qui voulut 
bien présider à cette cérémonie. Apres le F'enï,, Creator, le 
prélat prononça un discours sur l'objet de la céréinonie et 
sur les motifs d'attachement i TEgrise catholique.. Il y rap- 
pela heureusement le souvenir des missions qu il àvoit diri- 
gées dans des climiatts k)intaiii8. Après ce discour», la néo- 
phyte prononçft son abjuration avec force et avec un ton 
pén4$tr^ qui anoonçoit une conviction profonde. Le prélat 
fui suppléa les cérémonies du baptême. La nouvelle catho- 
lique montroit dans tout son maintien une joie et un cou- 
rage qui frappèrent leé ecclésiastiques et un ^i^lid nombre 
de dames pieuses réunies pour la cérémonie*^ ,. 

— La translation des i:eliq,ues de sa^ntA^CIliant^ay^vi 
de près celle des reliques de saint François de Sales. Les pre- 
mières étoient déposées^ depuis la translation de. j.8b6 dans 
l'église de Saint-Maurice d'Anneci, comme cejîes de saint 
F'rauçors^dè Sales l'éloientdans l'eglisc de Saint-PierrC; de- 
Venue la cathédrale^ Le >â aoàt, ât quatre heures dû soir, 
te roi' et la reine de Sardaigne se sont rendus a^veç leur cour 
à l'église Saint-Maurice; on a chanté les preinièi es vêpres. 
M* 1 archevêque de Chambéri* of&cioil , çt plusieurs évcqncs 
as^istoient à- la cérémojiie. Après l'office, le roi et la' reine 
ont visité le couvent de la.Visitation;Jes^vçques, plusieurs 
ecctesiastiques et des personnes de distinction y étoient réu^ 
mis. Le couvent est beau et vaste, mais non encore' achevé ; 
il est dû à la. munificence de la reine qui affectionne cette 
maison. La chapelle est très-bien, mais les travaux qu^on y 
a £ii£s eu dcrniei: lieu se sentent un peu de la précipitAtioui 
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qu ou a ét^obligéd'j mettre. Le s3 ^ à huit heures du mniio,' 
le clergié s'est réuni à' la cathédrale. La procenion en est 
sortie di^ns l.e même ordre que celle du a» ;. elle s*est dirigée 
vers l'église Sàiot-Maurice où* la châsse étoit placée sur une 
estrade sous le portail. Le dergé n'est point entré dans l'é- 
glise^ et' la châsse a été placée au milieu de la procession 
qui a continué sa route vei:s.réglise de la Yisitation. Le roi- 
et la reine ont vu pas^r la procession des fenêtres d'un bâ* 
timcnt contigu ^ et sont ensuite descendus dans l'église de la 
Yisitation oix la châsse a été déposée dans une chapelle dite 
de sainte Chantai. La messe a été célébrée par M. Bigex, arche- 
vêque de Chambéri , et le panégyrique prononcé par M. d'Ar- 
sine^ chanoine d'Anneci et neveu du prélat. Le clergé étoit 
un peu moins nombreux que la surveille , et l'affluence du* 
peuple éto^ nioindre; mais la. cérémonie a éié aussi fort 
^(iinante. La châsse est fort simple; elle n'est qu'en bois 

Seint en acajou, avec des ornemens doré»^dle**a la forme 
'un tombeau posé sur d^ picds.de gridona. On dit que la 
reine a été choquée de l'extrâme simpjifiité de cette châsse, 
et a téo^oigné l'intention d'y suppléer pni/un don généreux, 
lie roi a fait présent au couveni d'un-caliee, d'un' ostensoir, 
d'une aiguière et de burettes , le tout eo vermeil'. L'autel en 
inarbre blanc est riche et élégant. Le roi a donné en outre^ 
un l^eaVs ts^pis pour les marches de l'autel et le. sanctuaire. 
Les dames de la. Yisitation de Pignerol ont envoyé une- 
lamp<j d'argent 'fort iolic. Leroj et la reine sont partis d'An- 
vecttê^'si^ ào<it,Net la pkipart des. évoques, oôi quitte cette 
ville* 

— On se Souvient de l'éiclat que fit un sertoion prêché le 
1 5 janvier dernier dans l'église de Sainte-Gbdulc, à Bnv- 
xelles, par M. l'abbé Félix ; ^e sermon dont nous parlâmes 
n* 1211 fut cause que l'orateur fût interdit par M*: l'arche- 
vêque de* Malines. On Ven dédommagea, par une pension 
que lui^ fit avoic M. G, , et l'en prétendit même dans le 
temps que le discours étoit de la façon de quelqu'un 'dt& 
agens de Son Ikc, et que l'abbé Félix n'étoit plis *ch état 
de composer cette {Hèce« Cclui-<ci'ne paroît pas supporter sa 
disgrâce avec la patience et la résignation qui conviennent 
à son caractère; if vient de publier une deuxième édition de 
son sermon avec un supplément qui ne brillie pas plus par 
la modératioa que par- fe* style. Ce supplément commence 
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^iûsî : lécs intrigues de mystiques anonymes, lés capritiem- 
4* im maître atraoUaire^ les fougues d^ un cannibale pour éh^ 
i*er arbitrairement autrui pu pour immoler une victime^ étan^É^ 
passablement à V ordre du. fcur, qi^on est peu- étonné de- voir 
IfhoJnme impartial et ami de If ordre tant religieux que polt-^ 
tique j inpesti par une faction activement employée contre 
lui! Ce tQQ violeat annonce un Lomme qui n'est guère 
maître de lui-même; parler de cannibale à propos d'un in— 
terdit, Texagération est* un peu forte. M. Félix, qui em- 
prunte les paroles des prophètes, de vroit savoir que ces écri- 
vains inspirés ne cberchoient point à venjjer leurs injures, 
personnelles; ils ne se plaignent point des sombres, farou'- 
cJies et stupiJes misanthropes qui se troupent aujourd'hui 
dans le sanctuaire* Ce style accuse trop la passion et lies res- 
sneatimens. Ce n'est même point «assez pour M. F)S|ix d'avoir 
réimprimé .son sermon , il a fait paroître en même temps 
une autre brochure sous ce titre : Allocution de If abbé JF^U»'. 
sous son anathème rien moins que canonique. Cette espèce 
()e suite du sermoa du i5 janvier est pleine de déclama- 
tions. L'auteur, parle beaucoup de charité et cite souvent' 
i'Ëvangitc; il remarque fort bien qu'un prêtre doit être mo- 
déré et patient, et pour join(fre l'exemple au précepte, il 
apostrophe ainsi ses ennemis : Cafards , tartuffes, perturba^ 
teurs du genre humain, ils seront mis au jour lès manègigê 
détestables par lesquels vous supplantez, vous noircissez 
l'homme vertueux, ii assure après cela qu'il n'a point uti 
zèle amer, et <|u'il ne veut que le sajut de ses frères ;? toais 
ses admonitions sont un peu âpres, et son courroux contre^' 
SCS coofràies éclate en épithètes dures à digérer ; j3re^/«« */*- 
dignes, artificieux, prévaricateurs, telles sont les douceurs 
dé M. Félix, il interpelle directement les administrateurs du 
diocèse de MaHnes qui l'ont interdit; il assure quei, dans 
son sermou 4u. i5 janvier, il ne s'étoit permis aucune per- 
sonnalité; si cela est, il s*en est bien vengé àdSih X Allccu^ - 
I 'fo^^ qui respire d'un bout à l'autre le fiel et l'eniportement* 

\ Il ne voit partout que des. délateurs , des.envieux, desen- 

'\ nf^mis; il est entouré de.piqges et de fourberies*' Les mé^ 

^ chans le perdent , afin de , ne pas périr eux-mêmes, A i nsi , il\y 
i a tout à parier que les adpiiqistFatécusdà diocèse de Mali^r 

n/es ont interdit M.^ Félix parce qtt'e«x.-mêmes aesentoieût 

coupables e]t mcritoient l'ip^erdit. P«iut-êtret mômeiraxchc— 
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v^que ne Ta-t-il frappe de censures que pour couvrir tes 
propres torts. Et puis M. ¥é\ïx vous dira qu'il ne se permet 
point ide-personnaiitësi Du reste,* il faut é(re juste ;.6'il dit 
Beaucoup de mal de ses confrères, il paroi t plein de ten- 
dresse pour les animaux , et il prend la peine de nous Tap- 
prendre dans son Allocution, Il nous permettra de lui dire 
en finissant qu'il est fort à craindre que cette pièce ne lui 
réconcilie pas les hommes sages que son premier discours 
avoit aliénés. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paiis. $. A. R.-Madavk, dachesse de Berri , qui a \\*\ié HAgaère là 
Tille (le Neufcbâtel, a remis aux autorités de cette ville une somme 
de 4oo fr. pour les pauvres, et loo fr. pour les réparatioos de TcgUie 
de Mancomble. ^ 

— Avant-bier jeudi a eu lieu la fâte anniversaire de la prise du 
Trocad<iro. Sur la hauteur do Chaillot , en face du pavillon de l'écolo 
iQÎlitaire, on avoit ëlev» un arc de triomphe élégant, et ceftt sont 
ce portique qu'a été placée la première pierre de la nouvelle ea- 
serne ; le reste de la terrasse étoit orné de trophées d'armes et de 
trépieds surmontés de pots-à>feu. A sept heures, on a allumé teuf 
les trépieds , ce qui a formé une ligne brillante d'illuminations. 
Bientôt après, M. le Dauphin, accompagné de son état-major, est 
venu s'établir dans sa tente, où il a reçu, après quelques în^tans^ 
Mn« la Daupbine et Us enfans de France. Les feux des tirailleurs 
ont commencé h huit heures , et, lorsque rengagement général <a eu' 
lieu, le fort ^»j>àt un feu bien nourri, cherché à défendre le pa«- 
sage dur pont criéna. Après une demi-heure de combat, la colonne 
d^altaque a passé le pont au pas de charge, a refoulé les assiégés dans 
la pljice, et s*est emparée ae tous les ouvrages estérienrs : alers les 
feux ont cessé, et la ligne de forliiîcations s'est couronnée de feux* 
bleuâtres. C'est dans cet intervalle que M. le Dauphin a posé la pre- 
mière pierre de la caserne du Trocadéro. Immédiatement après le» 
feux ont recommencé ; le moitié des assaillans a tourné la position , 
et la prise du fort a été annoncée par une très-belle gerbe de feux 
d'artiGce. L'air a retenti des cris de vwe le Roi! viVe M, k Dauphin/ 
au moment où le drapeau français a été arboré dans la redoute. 

— Pvnr ordonnance royale , en date d'avant-hicr. M* le comte de 
Pejromiet, garde «des -sceaux, est chargé, par inten'rn , dn porte-» 

Yeiii^Ie de l'intérieur, pendant rabseaee,quo va faire M. le comte de 
Corbière. 

•-*- Les trnvanx d'agrandissement et d*embeUtssemeil du Musée 
rojal avancent rapidement. Des mesures viennent d'être prisQS pvoe 

3 lie l'ouverture du nouveau Musée Charles X ait lieu te 4noveflib(e 
e Vânnètf i8a7, On à acquit la certitude q«i'k cetl<» époqne Ut tm- 
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Taux de peinture cl de dccoralion qui doÏTent en. orner, les lalle? sr- 
runt achevés. Il en sera de rac^me du local occupé par is conseil d*E- 
iat , et.4fui sera prêt dans le même délai. 

•^ Le nomine Cahaigne, jeune homme de vingt-deux ans, aatf*nr 
du libelle.in-3a intitulé la Mûsionéide, a comparu , mardi , devant la 
police correctionnelle. M. Tavocat du Jloi a soutenu la ^iréveiatioa 
d'outrage aux. mœurs, h la mor.nle publique et à la religion de TE- 
fat, dirigée contre Caliaigne. «cSur dix pages que contient le libel|«*, 
a dit ce mafiistrat, cinq sont Tobjet des poursuites judiciaires; cHes 
.*«ont tellement grossières, <fHe nous croyons devoir nous abstenir de 
les citer pendant cette audience. » Cahaigne R*est défendu lui-même 
avec beaucoup d'assurance, et a parlé contre les missionnaires, les 
Jésuites, les prêtres étrangers. Le président Ta invité à se l'enfermer 
dans les bornes de sa défense. 

-—Le buste de M™« Elisabeth, dont nous avons parlé dans notre 
dernier numéro^ et qui a été placé dans la salle des assemblées gé- 
nérales de Vldslilut avec la permission du Roi , est' de AÏ. Bosio , 
membre de Tf m titut , et est considéré par les artistes comme étant 
d*une exécution admirable. La ressemblance est très-exacte , <|uoique 
Tartiste n*ait eu pour guide dans «on beau travail qu'une miniature 
de rinfortunéè princesse. 

— Par jugement du tribunal de police correctionnelle, «le sfear 
Lagarde a été condamné a neuf mois de prison et too fr. dWêhde , 
pour avoir fait réimprimer VEpftre de Chénier à Voltaire , en y ajou- 
tant une «atire de sa façon , intitulée les Coteries, Le tribunal a ren- 
voyé à huitaine pour prononcer le jugement contre quelques autres 
libelles in-3a, la Biognaphie pittoresque des pain, par un siéur Mon- 
glave; \a petite Biographie des pairs, par Raban, et la Feminfi jésuite , 
parle même Raban. 

— M. Pierre Bonnie, chirurgien de S. A. R. M»' le duc de Bour- 
bon et de sa maison., en récompense de son zèle éurouré pour Vau- 
guste famille qui* nous gouverne, a reçu du Roi lÎLU.vêur deipipjcter 
àes armoiries et a été fait chevaKer. 

^ — Le général Roohe est arrivé à Paris. 11 a assisté, mercredi au 
soir, à. une séance du comité grec, auquel il i^ fait un rapport sur 
Tctat actuel de la Grèce. 

— A compter de mercredi, les chambres civiles de la cour royale 
et du tribunal de première instance sont entrées en vacances. La pro- 
chaine année judiciaire s'ouvrira, le 3 novembre, par une vatase- du 
Saint-Esprit et par un discours de M. Jacquinot-Pampelune , procu- 
reur-général. . . 

— Lcl>ruit avoit couru que M. Canning, ministre secrétaire d'Elat 
çn Angleterre, étoit arrivé à Paris. VEtoOe a démenti cette nou- 
velle. ...... 

;— pu assure que le pont sinpendu des Invalides sera livré au pu- 
blic dans les |;)reraiers jours de la semaine prochaine. 

— M., le prince de Pollgnoc, ambassadeur d'AngKeterre , est parti 
f'^'^'^^i pour retourner à Londres, accompagné de son secrétaire 
inti{|ifi, M. La Valette, 

x-ll. Colbpagnon de la Servette, député du département de TA in. 
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ayant envoyé ta démission pour-isaisende feanté^ il'sera procctlé à 
sou remplacement. 

--• Le a6 aoMt, le régiment des ciiirassien de Bcfri, en garnison» h 
Arojçns, a donné. le spectacle de ce <fue peut la religion dans. des 
cœurs vraiment français et chrétiens : plus de auairc-vingis de cet 
i>rayes militaires, préparés par les soins et le tèle de M>. Tabbé Vi- 
gne, leur aumônier, se sont mis en. devoir <le gagner le jnbilë. Un 
jgrand nombre d*entr*eux ont fait leur première communion. 

— Le Journal deê débat», qui apparemment est en correspon- 
dance avec les piétistes de Bischwiller, donne la eopie d'un acte aiie 
vient de déposer, à la mairie de ce viÙage, le sieur Nordmann', chef 
.de celle secte protestante. On déclare dans cet acte f\ue , conformé- 
ment au Code pénal , la maison de Nordmann recevra , en notnbrt 
non prohile, les seclaires dits piétistes yet^ue leur réutiioik aura lieu 
tous les jours. 

-r> II a paru dans \st' Gazette universeUs de^ Lyon un article assrs 
piquant; c'est un mémoire et dénonciation centre le parti juge, par 
un comte de Mandrinet. Il s'élève contre los tribunaux, contre la 
gendarmerie,, contre la police et contre l'esprit d*«nvabis9ement de 
leurs agens. Ûauteur a sous la main une liasse de cinq. cents faits tous 
|>1us a'armans les uns que les autres. 11 dénonce des violences exer- 
.çées contre de* individus dont les uns n*avoiept d'autre tprt que d« 
s'être trompé de poche^ et dont les autres n'avoient péché que par 
un eicès d énergie. Bref, ce sont les voleurs, les assassins et autres 
honnêtes gens qui se plaignent par Torgane de M. le comte de Man- 
drinet. Dani son mémoire il emploie souvent les propres expressions 
d'un autre Mémoire assez fameux , et applique seulement au parU 
fut^e (fè que le grand dénonciateur disoit du' parti prêtre,. Cf. seroft 
mal prendre cette plaisanterie que d'y voir quelque clMse d'offen- 
sant pour les magistrats ; l'auteur n'a voulu que' nrontrer le ridicule 
des t'aho&heijttens et àes exagérations d*une <lénonciation récente , 
et^I faut con'vénir que Tune n*est guère moins ridicule que Tàutrc. 
. -«- On écrit de Laval que, dans une séance du '^ai db ce mois', le 
conseil-général de la Mayenne, présidé par M. le marquis de Bailly, 
a voté à l'unaniiÉité que l'éducation soit déjorinais confiée aux Jé- 
suites , concuri emment avec l*Umversité et tonte autre congrégation 
religieuse enseignante. 

— f On s'occupe , à ^^yon, de terminer le piédestal qui Snpp'ortc la 
statue de Louis XIV. Lt% frais de fabrication et d'érection de cette 
statue et de ses accSessoives s'élèvent à la somme de 677,900 fr. 

— Le conseil-général du département du Jura, s'étant réuni au jour 
^né ipar l'ordonnance de convocation, s* est empressé d'eirprimcr sa 
recpnnoissance pour ItB généreux sccoors que le Roi et la famille 
royale ont accordés aux mallieureux kicendiés de Salins. Il s'est livré 
ensuite à un eiamen scrupuleux sur la comptabilité - des foiids^ et 
çn Ta trouvée par^itement exacte. M. le comte de Wntërs a fait 
placer j, à la cjgsse des dép6ts et; consignations , les sommes qui ne 
poi^voient encore être distribuées. Le conseii-géniéral a é/étic jugé la 
conduite de oe magistrat noA-sculemcat irrépEochable , diais> <^gn« 
4ês plus grands éloges. 
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*- Dans ia séance qui a terminé ta (ession, le conseil général cl6 
la Haute-Garonne a discuté la demande des conseils d'arrondissemcii» 
de Tonloase, tendant ù ce que Tédacation fôt confiée à la compagnie 
de Jésus. 11 a été décidé qu'on s'en rapporteroit à cet égard à la sa- 
gesse du gouvernement et des chambres. 

— Les journaux, de Paris ont répété j d'après le Journal du Catt^a-^ 
dos, qn'une guerre à feu et à sang avoit eu lieu entre plusieurs com*- 
munes du département de la Manche , à l'occasion d'une terre ven»- 
due par les Montmorency au général Lemaroîs. M. Leroarois n'a rien 
acquis de la maison Montmorency, et ne possède pas même un pouç« 
de terre qui lui ait appartenu. Quant à la guerre entre les commu- 
nes, •voici les faits : des experts furent envoyés par M"* de Montmo- 
rency pour procéder au partage des marais de Graipnes et de Mont- 
martin , et les babitans de ce village s'opposèrent & l'exécution de 
cet acte, quoique les experts fussent accompagnés de deux brigade» 
de gendarmerie. Les experts prirent alors le parti d'abandonner la 
place; mais l'attroupement les suivit en les injuriant: ils ne trou- 
vèrent leur salut qu'en montant en croupe derrière les gendarme». 
Il n'y a pas eu une seule goutte de sang de versée. On espère que 
le calme est aujourd'hui rétabli. / 

— Les journaux belges avoient annoncé l'arrivée du duc de Wel- 
lington à Bruxelles ! on dit aujourd'hui que le duc ne fera pas, cette 
année, son inspection des places fortes de la Belgique. 

— L'empereur Nicolas a fait son entrée solennelle dans Moscou le 
5 aoûl. Toutes les. maisons des rues que le cortège a parcourues 
étoient ornées de drapeaux ^ les paldis étoîent tapissés ^'étoffes d'o^ 
et de soie , de velpurs et de casimir; des tapis de prix étoient suspen- 
dus aux balcons. L'empereur étoil à cheval, ayant le grand duc Mi* 
chel à sa.droile et le prince Charles de Prusse à sa gauche. Parlout, 
sur le pas.'age de l'empereur et de l'impératrice, les habitatfs ont fai( 
éclater \c% plus vifs transports de joie. < ■>. , 

— C'est an Kremlin , dans l'église cathédrale dte TAssoroption ^ 
qu'aura lieu le couronnement du nouvel empereur de Russie. Le 
programme dii cérémonial qui sera observé dans cette grande solen- 
nité a été publié dans le journal de Saint-Pétersbourg. On y remar- 
que , entr'aulres cboses , qu'après la cérémonie du couronnement 
l'empereur ira visiter deux églisejr, telle de l'Annonciation et celle 
de l'archange saint Michel. Pendant toute cette marche , l'empereur 
portera la couronne et le manteau impérial, et tiendra en main le 
sceptre et le globe. Un camp de plus de quarante mille hommes est 
déjà formé près de Moscou. Les étrangers qui arrivent dans cette ville 
sont étonnés de sa magnificence. Les désastres de i8ia sont entière-: 
ment réparés., et même, depuis cette malheureuse époque, la ville 
s'est beaucoup agrandie et omWUie. 

— On étrit de Saint-Pétersbourg que les criminels d'Etat con- 
damnés arx travaux des mines en Sibérie sont jJlirtis par déta- 
chement et sous escorte, pour les divers lieux oii ils doivent .«ubir 
leurs peines. Les épouses de.quolqurs-uns d'entr'eux ont demandé et 
obtenu de les suivre. 



j 
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•— Plusieurs journaux ont parlé plusieurs fois des mauvais Irai- 
temens qu*éprou?oit, au Paraguay, le naturaliste Bompland, et de 
la captivité dans laquelle il étoit détenu par le docteur Francia , 
qui gouverne en maître ce> pays. L'empereur du Brésil vient dd 
s'intéresser k lui, et de demander qu*il ftit rendu h. sa l'amtlle et à 
$es amis. Le docteur Francia , après avoir démenti les bruits q^ui cir- 
culent sur la n^auvaise situation de Bompland, répond à Tempereur 
quMl le lui renverra comme un de nés commissaires, aussitôt qu'il 
aura appris positivement que r£5pagoe n*a pas voulu admettre tes 
envoyés. 



V. 



Sur une coniroçene qui a eu lieu à Coêirea et sur tes tuiiee. 

i 

Nous avons parle brièvement dans ce journal , n^ io64, 
d'un Mémoire sur la légitinuié du prêt lucratif, par M. De»- 
plas-Roques» prêtre, ancien prëbendier de Castres, i8a4» 
in-8**. Ce Mémoire a eu quelques suites; au mois de juillet 
]8a4 il a paru une Réfutation du Mémoire sur la légitimité 
du prêt hicralifj avec cet le (épigraphe : Ab uno disce omnesj 
Castres, in-8°. Cet ouvrage, attribué à M. Fonclare, direc- 
teur du séminaire, étoit précédé d*Obsen^ations sur tapant- 
propos du Mémoire; Ohserv^ations où M. Desplas - Roques 
étoit assez peu ménagé, et auxquelles il se montra fort sen- 
sible. Une réfutation directe de sa doctrine le blessoit fnoins 
que des réflexions qui sembloient jeter sur lui du ridicule, 
et qui peut-être au fond n'étoient pas très-nécessaires au 
succès de l'ouvrage. Aussi les Observations manquent-elles 
dans un certain nombre d'exemplaires de la Réfutation, et 
on les a supprimées dans les exemplaires envoyés à Paris. 
Quant à la Réfutation en elle-même, c'est un volume de 
plus de 3oo pages, destiné à servir de réponse aux divers 
écrits composés dans le même sens que le Mémoire ; cette 
Réfutation est en trois parties , dont la première traite <}e 
Tusure en général, la deuxième du prêt lucratif, et la troi- 
sième contient la solution des principales difficultés du Mé- 
m>oire. Le tout est terminé par de nombreuses citations lati- 
nes que l'on a renvoyées fi< la fin pour ne pas fatiguer le 
lecteur par uû appareil d'érudition. L'auteur a ctpi devoir 
mêler le sel du ridicule aux àrgumens et aux preuves qu'il 
oppose à M. Desplas^Roques, et il dit que les localités et le 
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«cafaetière 'particdficr de ion adversaire lui comitandoient 
d'enipiojer ce moyen de sdccès, auquel il n'a eu recour» 
iqu'à regret. Nous ne connoissons point assez les localités 
{>our savoir oe quelles exîgeoient, mais nom sommes en- 
clin à peoser que la Béfutation n'auroit rien perdu de sa 
force sans le mélange de plaisanteries qui ont quelquefois 
■un caractère de {>ersonnaUtës. 

M. Desplas-Roques ne jugea jpas pouvoir garder le silence, 
«et fit paroi tre une Réponse de M, Desplaa-Roquea aux Ob- 
'9ewatiofu^ Castres , novembre i8a4, in -8* de 6â pages. 
Cette Réponse est en deux parties, dont la première est une 
•exposition des démarches de l'auteur soit avant, soit a prè^ 
la publication de son Mémoire; il racontoit avec beaucoup 
de détail les mesures prises contre lui par M. l'archevêque 
d'Albi, ses plifintes, ses réclamations, ses démarches auprès 
du prélat. M. l'archevêque, qui a voit vn avec peine la pu- 
blication d'un> Mémoire faite malgré ses conseils, exigeoit 
quelque réparation ; mais M. Despias^Hoques ne présenta 
qu'une déclaration, qui parut conçue dans des termes trop 
généraux. Xa deuxième partie de la 'brochure est une ré- 
ponse anx Obseruations^ il y cherdke 4 se justifier encore 
sur quelques menues circonstances. Tout cela , à vrai dire , 
est un peu minutieux; et il a dû en coûter à M. Desnia»- 
Roques de parler si ionguement de lui et d'entretenir lé 
public de sesdëmelés, surtout quand ils 9q trétweht incnU 
per un évêque tuissi respectable par ses vertus quedistiHgn^ 
pour son mérite. 

La brochure de M. Desplas-Roques en provoqua une autre 
sons ce titre : Réplique à la Réponse de M. Desplas- Moques j, 
décembre 1824, in-8* de 56 pages. L'aUteiu* ne s'étoit pas 
nommé, et s'annoncoit comme voulant suppléer au silence 
des auteurs âtlsiRéjuiation. Il persifloit SI. Desplas-Roques 
«ur ses sermons", sur ses lettres , ses démarches et ses écrits. 
Du reste, i'une et Tautre brochure n'entrent point dans te 
fond de la question , et ne roulent que sur des incidens et 
des 4nrconslances dont il eût été k souhaiter que le public 
n'eût pas ^t<î instruit. 

La <tfbâte n'en est pas restée là, et M. Dcsplas*Roques 
vient il#publier successivement deux jippt^ls à l* opinion pu- 
blique j le premier de ces écrits est du mois' de mars dernier^ 
et le deuxième du mois de mai. L'auteur revient encore si^r 
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IcS'dëttib qa*A a donnés d^ns sa Rtponêe; H cito de nou-^ 
veau toutes les lettres qu'il a écrites, toutes les démarche^ 

3 a-il a faites. Il ne s'est bas contenté d'écrire et de se plain* 
re. £a novembre i83ô, il a fait sigtaifier un exploit au 
promoteur de Tofficialité. 11 s*est. adressé au ministre des 
affaires ecclésiastiques qui lui a conseillé de s'en rapporter à 
la décision de son évêque. Il prétend qu'après son exploit 
au promoteur il étoit rentre dam le droit commun , et qu'il 
pocjivdit exercer son ministère librement et sans restriction ; 
maxime assers commode pour (es prêtres qui seroient ea«^ 
faute; car avec un exploit ils se mettroieut en rèsle, et avec 
le ministère d'un huissier ils se trouveroient à l'abri des pu- 
nitions de leur évêque. En décembre iSaB, nouvel exploit 
adressé au curé de Saint-Jacques de YiHcgoudou. Cette ma- 
nière de procéder parut à M. l'archevêque une désobéissance 
formelle; le 7 avril , il déclara M. Despl as-Roques suspendu 
de toutes fondions, même de la célébration de 4a messe. 
Celni-ci se plaignit par une longue lettre du aa avril; il 
adressa son premier ^/>/>£/ à plusieurs évèques , aux prési-^ 
dens des cours royales, à des pairs et des députés. Il pré- 
senta, le 10 mars, une pétition à la chambre des députés» 
pour demander une loi qui rendit aux cours royales la con^ 
noissance des appels comme d'abus. 

Voilà ce qui remplît les deux Appels de M. Dcsplas-' 
Roques, Nous /déplorons cet éclat > et nous oserions enga(;it.. 
l'auteqr à méditer ce que M. l'archevêque dit de lui dans 
une Lettre pastorale du 7 avril. GonvientMl à un prêtre de 
-faire un appel à l'opinion publique des décisions de l'iauto- 
rite? Croit-il réellement que le public puisse être juge entre 
son archevêque et lui? Oii aboutira cette lutte? Ne seroit-il 
pas plus digne d*Un ecclésiastique qui a l'esprit de son état 
de se soumettre à son évêque, d'abandonner une opinion 
qui au fond n'intéresse pas sa conscience , ou au moins de 
s^engager à ne point la soutenir àii-Jehors? Ne ponrroit^il 
avoir cette condescendance pour l'autorité? Ne pourroît-il 
sacrifier ses chagrins et>es ressentimens à la paix de l'Eglise 
et à son propre repos , et ne lui sçroit^il pas aussi honorable 
qu'utile de mettre fin à cet éelat affligeant? Il aucciit ét^ 
traité avec trop de rigueur qu'il auroit encore quelqu/hid-^ 
rite a s'humilier et à offrir à Dieu > ce désistenucnt :d'ttn€^ 
plainte trop prolongée. J'espère qu'il me pan'onnera ces ré- 
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être sûr, w sont in^^rto 



J'aurois peut-êtrr différé encore de rendre eojnpCe de cette 
affaire; mais des écrits envoyés itérativeteent , et TéeUit 
qu'ils ont eu dans le pays, m'ont comme forcé de rompre 
le silence. 



La septième livraison de la Bibliothèque choisie des Pères 
de l'Eglise grecque et latine (i) ^ par M. Tabbë Guillon ^ vient 
*de paroltre ; elle comprend les tomes XIII et XIY, qui offi;ent 
la suite des Œuvres de saint Jcan-Ghrysostôâie. L'éditeur 
\ a classé les ouvrages du saint docteur d'après une division 

nouvelle que nous avons indiquée ailleurs. Son tome XIII 
commence par des considérations générales sur la foi révé- 
lée, extraites de divers livres. Ce morceau est destiné à mon- 
trer l'autorité de la révélation. Tiennent ensuite les extraits 
de saint Jean-Chrysostôme sur les dogmes de la foi révélée, 
sur la divinité de Jésus-Christ, sur les prophéties ^ sur l'E- 
vangile. Dans le tome XIV, sont des extraits du saint doc- 
teur sur la vie du Sauveur, sur ses miracles, sur ses mys- 
tères. Le grand nom de saint Jean-Chrysostôme motive suf- 
fisamment rétendue de ces extraits. 

Nous avons plusieurs fois parlé avec estime de cette vaste 
entreprise, à laquelle M. l'anbé Guillon a consacré trente 
années de sa vie. Il est à désirer qu'elle rencontre tous les 
encouragemens que mérite un tel travail. Chaque livraison 
presque contient un morceau de quelque importance , rédigé 
par l'éditeur, et qui offre le résultat de ses recherches sur di- 
verses matières. Ces morceaux ajoutent à l'intérêt et à l'uti- 
lilé de sa collection. Voyez les n®" 1017, 11 15, 11^0 et i23a 
de ce journal. 

On noii5 prie rrannonccr qu'il se trouve à vendre en ce moment 
une chapelle complète, consistant en un autel et tout ce qui en dé- 
pend, chandeliers i t«bleaux^ Hnge, ornemens de diverses couleurs, 
chapes, étole })astarale, etc., etc.; le tout dn meilleur goût, etpotr- 
vant être replacé de suite dans une église, un château , ou aue com* 
inunauté. On vendra aiwsi quelques meubles de sacristie et un petit 
• orgu^ S*adresscr à M. Thiébaut, rue Saint- André-dos- Arts, n» ^B. 

• (l) a vol. in-6s pri*, 14 fr. A Paris, chc2 Méquignon-HaVard, rue 
d<^ Stf-Péresi etan bureau de ce iournal. 
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BasilidèSj èvêque grec de Carystoa , en EiMe, »à. M. le 

comte de MonUosier^ en France , in-S" de 79 pagesy ^^ 

Qu'il y ait un évê<jne grec qui s'appelle Basil idès/rr'cst 'J 

ce qui est possible; mais que cet ëvêque ait pris la peine d.'é- 
crire à M. de Montlosicr, qu'il ne connoît pas, pour accuser - . ^ .^ ^ 
les cvêqvies français qu'H ne connoît pas davantage; qu'au 
milieu des troubles, des désordres et dés guerres auxquels 
sa patrie est en proie, il s*applique longuement à faire une 
censure amère de nos prélats; que cet évêquç étranger cite 
des écrits qui certainement ne sont pas parvenus à Caryste, 
et qu'il insiste sur une foule de menues particularités qu'où 

' ne sait bien qu'en France même, et sur le théâtre ou elles 
jse sont passées , c'est une chose tout~à-fait invraisemblable, 
j'oscrois dire impossible. Aussi personne n'y sera trompé; 
personne ne croira que cette lettre vienne dq|l'Eubée, mal- 
g4é les petits artifices dditvt elle parolt accompagnée. On sup- 

.pose que cette lettre est éclite par l'évêque Basilidès, tant en 
son nom qu'en celui dé la plupart des archevêques et évêques 

. de régi ise grecque; on suppose qu'elle est traduite du grec 
inodcrne par N.,. O. Ce traducteur a même pris la peine de 

. faire un Açerlissenient où il explique l'embarras où il s'est 

• tro,u>vc' pour sa traduction; il parlé de sa candeur et de la 
difficulté qu^il a eue à rendre certains mots, difficulté telle 
c}u'ii a' mieux aimé laissé subsister quelques mols.grecs que 
de les traj^ùire d'uùe manière imparfaite. Il convient de 
IdL'garrultLé du prélat Basilidès; en quoi nous admirons la 
candeur do ce bon traducteur qui ne craint pas de caracté- 
riser ainsi son propre bavardage. Enfin , la lettre de Basili- 
dès est encore précédée d'une lettre de M. le comte de 

. MoQtlosier à^ son imprimeur; il lui transmet l'épitre du 
'[ivé\dil ^rec y que je pais croire^ dit-il, n^ avoir été envoyée 
,(f Italie j et il l'engage à lui donner de la .publicité pour 
répondre aux bontés de M. l'évêque de Caîystos» Le noble 
comte parle avec un grand respect du prélat grec, ce qur est _ 
une sorte de compensation pour le mal qu'il a dit des pré- 
lats français. Au surplus, ce préambule, ces accessoires, 
cette prétendue traduction , ces embarras du traducteur, tout 
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«ela dkttiiitde aiat i'artifiee de cette faeéUe» et 00U& fecon- 
noissoDS ti'ès-bieo êous la mitr^ d'iin prélat grec un per^n- 
nage (|ui /comme autrefois 3iQon, dcHt in$truçiu8 et curU 

Îêlasgà, vient servir les intérêts d^-un parti* et lancer un 
randon de discoïde. M. A* G. est aussi trop n^odestc 4^ se 
borner au rôle de traducteur, tandis qu'il petit aspirer i une 

f gloire plu^ grande t et nous nous hâtons de lui restituer tout 
e mérite de sa lettre et tout Thoniieur de son érudition. 

CeUe lettre est en effet un véritable traité sur ou plutôt 
contre les évêques inpartiàus^ et en même temps une criti- 
que amère des prcials décorée aujourd'hui de ce titre. Je 
crois qu'il impoite assez pçu à Basilidès qu'il y ait à.cinq 
cent^ lieues éé chez lui des évêques qui prennent le titre 
d'HermopoUsy deSamosate ou de Tempe. Je crois également 
qu'un prélat étranger ne prendrait pas ce ton aigre et satiri- 
que, qui ne peut provenir que de quelque ressentiment par^ 
ticulier ou d'une opposition haineuse. Il n'eût pas attaché 
d'importance à des discussions sur les quiitre articles, sur les 
arrêts des parlemens, sur des écrilK et des faits dont la con* 
noissance n'a certainement pas passé la mer. La date seule de' 
la lettre indique qu'elle ne vient pas de très-loin ; elle est d^i 
1*' juillet, et elle, fait mention des discours prononcés par 
M- d'IïcrmopoUs dans la chambre, à la fi.n<le mai. Op, ce» 
discours n'ont assurément pas pu parvenir assez tôt en Eubée 
pour qu'on eût eu le temps cfe les commenter avec tant de 
^complaisance avant le premier juillet. Combien dechos^en 
effet embrasse la lettre pseudonyme ! Une longue discussion 
sur les évêques inpariibus en forme en quelque sorte la pre- 
mière partie; est-ce une discussion grave et raisonnée,, telle 
que peut en faire un érudit sur un point d'histoire oà de 

risi^ 
chose 
qui va mal avec l'érudition? Il appelle 
les évêques ùi parlibuà des é'p^ueé de parade isi d'obséqiÀf" 
aité^ des pmteun illusoires et cliiméri^ues ^ des superf^tàtions 
épiscopales iiicox^nues dans les bons siècles de V Eglise ^ oné- 
j^uses à PEUitj fâcheuses au clergé; des espèces de nonces 
déguisés ^ véritables intrus qui n*oni aucun rang dans Içkfdè- 
' rivrchie de ¥ Eglise j et qui ^ désapou^s pc^r le6 règles, ont tant 
(^intérêt à la subversion de ^ancien ordre qui les repousse 
eorimiè déê ahês'fkngtU^ Hpru^^êe^ui(iil&^x*\ 




.• ▲ ce ton décl«iiiatait«9 à çe,fluxd'«<Agér^tiQiii»j,MvA» G»' 
joiQt<l«s pjaiaanlerîes tort déf^àoées sjuries pemonne» mêmes. 
i\ ùiit passer en i%vue tous nos prélatsqwi oot ou^fii ont 
eu ii«i titre trévéch^ in pcartiàue, Ajàtmre% si^r quel Um U 
. parle dei'iia d'eux qui occupe aujourd'hui un de.Aos plus 
grands sièges : Mome ie fait éfé^pie . idéal éPane chamumte 
%fiila d» territoire de V ancienne Laoédémonej de cetU enehan- 
tereeee Mieitra d^^^jourd'hui^ qui fut si fameuee autrgfoie 
par son magnifique temple d'.Apolkii , par les joliee prêtreeeee 
-fui ée demenfoUînt^ et donnaient à leur supérieure le nom 
ue mère^ comme les. religieuses de vos eouvens. Quel style 
pour un prêtre y et quel rapport. ces pUes prêtresses ont-elles 
41 w^o wtï e discussifOtu aériemBe ? Le pseudonpwe n e badine pas ' 
-avec moins de grâce et d'à-propos sur 1^ titré ifàpartious 
<{u*a porté autrefois M. l'archevêque de Paris , sur celui que 
f>orle M. l'administrateur de Ljon ; et il assaisonne ses épi-- 
grammes d'uo luxe d'eitpresisions.et d'un patho$ affcctdi qui 
indiqu^roient plutôt un jeune écolier de rhétorique qu'un 
vieux théologien. Il en veuCsurtoufeà un prélat illustre que^ 
son seul mérite a él«vé aux honneurs i et que tout le monde 
#ait avoir refusé la charge épisoopale eu 1817. Ce prélat^ 
déooi^ depuis d'un titre d'évêché in partibus^ a reçu des 
ttiarque» éclatantes de la confiance du souverain. Il semble 
que cette élévation et ces donneurs importiineut Tâpre cen- 
seur qui fermé les jeux sur les services qu'a, rendus le docte 
«t pieux prélat* 'DsnK& sou humeur déuigr^rite , il Tappelle 
froidement lân aonféreneier fort vante d^ temps de V empire, 
comme si ces conférences n avoient pas été au^^i honorables 
-pour la religion qu'utiles à un grand nombre de jeuqesgens 
qu'elles ont ramenés «n affermis dans les ^entiers dç. la foi^ et 
/'^t comme si l'orateur, loin de servir les vues du despotisme , 
n'avoit pas été. au contraire réduit au silence par ordre de. 
; la policé impénftle. £h bien! cet éloquent et courageux • 
\ flpoiogiste est Tobjet des épigramàves et des attaques du /aux 
évoque de Carystos, qui , d^nsâon stjle emphatique, ne p%- 
roit chercher qu'à le tourner en ridicule. Il l'appelf<^ \in^ 
partibus ministi e ^ l^éioile pokùre de répiscopat français^ Je 
^mgnettrd^Msmwpoiie; iï lui fcproQhe des matuseuifres , UA 
Éon degmeUique et wmgiMtralj il 1 Jiccuse surtout de favoriser ' 
l'ttltfamontaniame; Celte ftccusation pourra p^roitre aases 
' éloDQ anie dans le^moment jsitet oà le |»éU4 a été dénonce 
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danA d'autres écrits cpmme favorisant un gallicanisme outré. 
Gomment est-'il possible que la même démarche et le même 
ouvrage donnent lieu à des jugemens si divers , et des accu- 
sations si opposées ne se délrnisent-elles pas l'une et l'autre? 
M. A. G. est fort mécontent de \û dernière déclaration 
des évêques; elle tend^ dit' il, à oblitérer la Déciaratwn dé 
i68a. Adopter le p^inier article seul, c'est, selon lui; écar- 
ter les trois autres. Aussi parle-t-il avec peu de respect dés 
prélats qui ont signé cet acte; et là-dessus, voilà le faux 
évé^ue grec qui entame une discussion sur rultramonla- 
nisme, sur Teutêtement de Rome, sur la bulle Aucioreilh 
Jldei, sur le bref de Clément XIII dans l'affisire du duc de 
Parme , sur les autels des parlemens et les plaidoyers des gens 
du roi , toutes choses qui sont certainement inconnues à i'é- 
"véque Basilidès. On retrouve là l'érudition pesante et les 
détails minutieux que nous avons déjà remarqués dans 
d'autres écrits du m^me auteur. C'est un homme qui ne«^ 
vous fait crâce d'aucune de ses rognures, ^et il est assee plai- 
sant de voir celui qui s'annonce pour un évêque grec vous 
citer les plaidoyers de Talon , les réquisitoires de d'Agnes- 
seau , les arrêts du conseil , et des brochures fugitives que 
la Grèee n'a certainement jamais vues. Puis vient une dis- 
cussion sur l'inconvénient d'avoir des cardinaux minis- 
tres; ce qui sans doute devoit toucher beaucoup l'évêque' 
Basilidès. A cette discussion en succède une autre sur une 
censure portée par des évéques de France, en i63^, contre - 
les ouvrages de Pilhou et de Dupuis; discussion empruntée 
à la France catholique. (Voy. notre» n® 1179.) Ici l'évêque 
ou son prête- nom cite avec éloge deux passages de cette 
France catholique j et cette affectation à s'appuyer des té- 
moignage) d'un recueil oublié en France et inconnu ail- 
leurs auroit suffit pour nous mettre sur-^a voie, si déjà 
n.ous n'avions ri^onnu M. A. G. à son style apprêté et à 
son étalage d'érudition. Qui croifioit qu!il ait cousu encore / 
à la prétendue lettre de Basiiidi% une sortie contre le car- ^ 
dinal de La Rochefoucauld, mort en i645, dont le grand 
crime étoit d'estimer et ,de protéger les Jésuites? Ainsi 
M. A. G. ne se contente pas d'attaquer les prélats existans 
et les réputations contemporaines, il en veut aux anciennes ' 
renommées, et il est bieo''aise de flétrir en passant un. évé-^ JSf: 
que recommandable par sa piété et son zèle, et qui avoit j^ 



X 



( »>7 ) 

le malheur de pencher pour rultramontaiiUitte ; ce qui ftufit 
aux yeux du critique pour noircir les plus heureuses qua- 
litës.- 

Ënfin M. Â. G. termine sa lettre p^ une tirade contre 
M. l'ëvêque de Carvste> qui a pris si méchamment le titre' 
du siège du vcnërable Basilidcs. Aussi le pseudonyme ne T'é- 
pargne pas; la conduite, lesëcrits, le journal de M. C. , tout 
sert de texte à sa censure et à ses plaisanteries. On dtroit que 
quelque dépit ou quelque jalousie secrète animent encore 
ici la malignité naturelle (hi critique. Mais^^u fond, tel est 
le ton général de cette brochure, comme des autres écrits 
de M. G. On l'avoit vu dans le recueil intitulé la PolUiquê 
chrétienne j dans celui de la France calàoUque^ dans sa con- 
tinuation avortée de VHistoire de V Eglise et dans ses autreA 
productions; on l'avoit vu, dis- je, toujours mécontent e.t 
ÎÂché, attaquer les vivans et les morts, et lever Tétendard. 
d'une opposition aigre et maligne. Il ne démentira pas aê 
réputation dans sa lettre pseudonyme. Avec lui tout le. 
monde a tort ; en bon confrère , il fait la guerre à tous ses 
confrères. Il blâme le clergé de ne pas se déclarer pour les. 
Grecs, il blâme les évoques de leur dernière déclaration , il, 
déplore les progrès de rultramontanisroei là oii d'autres voient » 
lea progrès d'un gallicanisme excessif; il crie contre la couir. 
de. Rome, contre son esprit, contre ses actes; il montre, pour ■ 
elle une défiance et une antipathie décidée; il attaque les, 
évêques irtpaiiibusj tantôt en masse, tantôt en particulier; a 
il repré>ente les Jésuites conime/ies hommes dangereux , les 
évêques comme dévoués aux Jésuites, le nouveau clergé, 
comme livré à rultramontanisme. il faut le dire; accuser 
tout le monde, c'est un excellent moyen pour ne pkire à 
personne, et les gens qui #nt toujours la plainte et le re- 
proche à la bouche finissent par ennuyer et par fatiguer, 
le lecteur sage ou même indifférent. Nous engageons le vé*« 
nérable Basiiidès à prendre une autre fois un interprète 
mo^ns renfrogné et un secrétaire moins aigre. ^1 faut re^ 
Gonnoitre d'ailleurs que le pseudonymea joué assez bien, 
jsson rôle dans l'endroit où il parle<*âu schisme des Grecs; il> 
* oit que ce schisme n'a d'autre fondement que l'opposition. 

. des Grecs aux prétentions exagérées de la cour, de Rome. 
Ainsi , ce seroient le$ Grecs qui seroient les véritables ortho* 
doxes , et c'est peut-être la cour de Rome qui est schismatt- 
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4ti3M. Cette condusion est t(nrt*à-f»it digne d^m diiëdogieB 
ae parti comme M. A. G. ^ aussi prompt à censurer ce qui 
vient de Rome qu'à louer ce qui est dirige contre elle, et 
qui fait professioa de blâmer tout ce qui s est fait dans l'E- 
glise dejpuis le concordat de 1801 y objet de son antipathie 
toute particulière. On sera touché surtcHit de le voir dans 
cette occasion tendre la main aux libéraux et encourager 
par se» reproches et par S€s épigramme» les déclamations 
d'un parti qui travaille avec tant d'ardeur h a^rilir le clergé. 

Aussi le CbnstUuiwnnel ,9L annoncé avec éloge la lettre de . 
Basilidès; il faut voir aTCc quel profond respect il parle du 
vénérable prélat qu'ir ne conoolt pass C'est une cbose reçue 
aujourd'hui dans un certain parti, de loaer davantage le 
clergé grec , k mesure qu'on travaille avec plus d'a?deur à 
flétfir le clergé français. On aiFecte une viva sensibilité po«iT 
le^ malheurs des prêtres et ^es religieux du Péloponèfie, e| 
en attendant on insulte et on traîne dans ki boue les prètôres, 
les évoques ^ les-ccingrégations et tout ce qui se rattache à ta 
relrgton de son propre pays* Cette choquante contradictioB 
est relevée dans un écrit qui a paru il 7 a peu de temps sous 
ce titre : de la, Grèce et au clergé (i), par M. Saintes ^ in-S^ 
de 3 3 pages. L'auteur expose la tactique du parti Ubéral éC 
fait l'apoiogie de la conduite du clergé relativement à la 
Grèce, il s'afflige de cette haine qui éclate chez certaines gens'' 
au seul nom de prêtre^ et il demande où on veut nous mener 
avec cette direction qu'on &'efibrce de donner aux esprits. 
Cet écrit du même auteur que la Réfutation complète éw. 
Mémoire de M, de Montlosierj annoncé dans ce journal, est 
un Bouveau^ gage que donne M. Saintes de son zèle contre- 
les doétiines et les menées d'un parti également ennemi d^ 
la religion et de potre repos. A cette occasion , nous annon- 
cerons encore une Ode aux Grecs {s) y par M. Boii»barc». 
L'auteur ne parolt point enthousiaste de la cause des Grccs^ et 
leur donne des c^nseils^ sévères; il les considère comme su-* 
bissant la peine de leurs crimes, et les engage à se^cndre le 
ciel favoraJble pour mél^er qi^'on s'intéresse à eux. Cette 
ode, qui se compose d'aide trentaine de strophes, offre des 
sentimens religieux exprimés en beaux vers. 

(t) In-fio^ prix 75 cent. €t 85 cent, franc de port A î^aris, cfee» 
Hivert)* et au uurnau de ce jourtia). 
(a) Iu-80. Â Paris, chez Rusand; et an bureau de ce jqurnal» 
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NOUVELLES ECCLÉSIAStlQUÊS. 

•j 

RoBis. Ll( jour de la fête de T Assomption , le saiat Père ft 
sacré deux nouveaux prélats, M. Falconieri, An archevê- 
que de Ràvenne , et M. Piahetti , élu évéque de Yiterbe. La 
cérémonie s'est faite dans Téglise de la Chartreuse^ près les 
ïhermesdeDioclctien. S. S. n'y est rendue accompagnée de 
quatre cardinaux du palais, MM. les càrdinàtv;f délia Soma^- 
glia , secrétaire d'Etat; Pacca, prodataire; Albani, secré-^ 
taire des. brefs, et Gucrrieri , Secrétaire des mémoriaux. Le 
Pape, s'étant revêtu de ses habits pontificaux, célébra la « - 
messe, assisté de deux prélats , M. Filonardi , ai;chevé(|u<: 
de Ferrare, son «aumônier, et M. Peruçini, évêque dxi 
Pc»phire> et sacriste. Après la messe, rarchevéque de Ra- 
vencie lit la demande da palUum qui lui fut remis par 16 
saint Père avec le cérémonial accoutumé. Un grand nom-, 
krede religieux de divers ordres assistoient à la cérémonie. 

PaKis. m. Louis-Gaillàume Dubourg, nommé par le Roi 
à révêcbé de Mohtauban , est arrivé à Paris pour ses infor- 
mations ^.qiii ont ;été faites ces jours-Hsi. M. de Cbeverus, 
nommé à rarchevéché de, Bordeaux, a obtenu de ne point 
•e déplacer pour ses informations, et le doyen de là. cathé- 
drâle de Montauban a été désigné pour leé recevoir. Le pré-' 
lat est occupé aux prédications du jubilé, et va successive- 
ment se fiiîre entendre dans leâ différentes parties d^ son 
diocèse. Dernièrement, il a donné une retraite pour les rai* 
litaîres, a confessé ceux qui ont voulu s'adresser à loi -, et 
les a. conduite lui-même plusieurs jours de suite aux sta- 
tions du jubilé. Après cette retraite, le pieux évéque en » 
oommenèé urîe pour le clergé de son diooè^; die se fait au 
aéûlinàijre , et le prélat y préside. 

— Un journal sonnoit dernièrement le tbcsin sur une 
dlécouverte efffayaute qu'on a faite récemment en Alsace. 
Crojrieas'rvous qu'il existoit dans usMoin.de cette province 
• quelque» prêtres qui vivoient en communauté et qui ren- 
'Adient service aux paroisses voisines? Ces prêtres é lofent de», 
missionnaires de la congrégation du Rédempteur, dite val- 
gairtment dès Liguoristes , parce qutelle a été fondée par le^- 
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bienheureux Liguori , évêque de Ste^Agathe , dans le royau- 
me .de Naples. « Nous ignoroos, dit le journaliste dëoon- 
ciateur^ ce que c'est que l'ordre des Liguoristes; ce qui est 
certain , c'est que ce sont des moines qui dépendent d'un su- 
périeur étranger r^idant à Vienne. » Eh bien ! précisément 
ces deux chosiss certaines se trouvent être fausses : les Liguo- 
ristes ne sont point des moines; c'est une congrégation de 
-prêtres comme les disciples de^aintVincent de Paul ou ceux 
du cardinal de Bérulle. Leur supérieur ne réside point à 
Vienne. Cette congrégation a des maisons en Autiiche; mais 
le chef-Iicu est à Rome, comme pour les autres congréga- 
tions de la même nature. Le journaliste s'étonne qu'au mé- 
pris des lois , et au grand danger de la Charte, une tolérance 
coupable ait permis l'existence d'une telle corporation. Il e&t 
sûr que l'existence de quelques prêtres réunis en commu- 
nauté dans un coin de l'Alsace met la Charte dans un grand 
péril , et qu'il est difficile que la monarchie résiste a une 
telle épreuve. Il est sûr que toutes les lois sont renver- 
sées, puisqu'il y a une douzaine de Liguoristes qui vivent 
en commun à quelques lieues de la frontière, et qui édi- 
fient tout le voisinage par leur zèle et leur charité. On ne 
sauroit trop tonner contre un tel scandale, et il est bon que 
les défenseurs de la religion , dans \^ Débats et dans le Con* 
stitutionnel y soulèvent les esprits contre une si hotnbfe' vio- 
lation de tous les principes. Cependant nous remarquerons 
que cet attentat n'est pas nouveau : il y a onze ans, à ce qu'il 
paroît, que rétablissement des pauvres Liguoristes s'éKit 
îbrmé. Ils étoient jusqu'ici restés inaperçus, et les dilTérenS 
ministères qui se sont succédés depuis le retour du Roi par- 
tagent le poids de cette coupable tolérance, Nous dormions 
tranquilles, nous autres à Paris, pendant que ces Liguoristes 
sapoient la Charte à petit bruit à cent cinquante lieues de 
la capitale. Quelque jour peut-être, à force de miner à la 
sourdine, ils auroient fiui par renver^^er la monarchie. On 
parlait déjà d'y mettre bon ordre et de renvoyer ces bons 
missionnaires, sous prétexte qu'il y a peut-être parmi eux 
quelques étrangers. Mai« voyez la sollicitude du journaliste ; 
il n'en est pas plus rassuré pour cela, car peut-être, dit-il, 
la maison laissée par les Liguoristes va-t-elle être occupée 

{>ar d'autres moines. Nous pouvons compter sur sa vigi^ 
an ce pour nous préserver d'un nouveau scandale et d^un 
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nouveau daitiffer qui vifrilablement fioiroient pcut-élre, 
sans cela y par une explosion épouvantable. 

— La procession qui a ea lieu cette annëe k Amiens pour 
le vœu de Louis !XIII^ a donne lieu à un incident singulier. 
Cette procession s'est confondue avec celle pour la clôture 
du Jubilé» et M. Tabbé Guyon^ missionnaire; qui venoit 
de donner une retraite à Amiens, prononça un discours à 
Tendroit où la croix a voit été plantée , après la mission de 
1826. La cour royale s'y rendit en députition, et parut 
étonnée que la procession eût fait un tour uii peu plus long 
qu'à Tordinaire, et se fût arrêtée à la croix de la mission. 
On a remarqué qu'on portoit à cette procession une autre 
image de la Vierge que celle qui servoit ordinairement. Tout 
cela a été jugé fort grave ^ et le lendemain la cour s'étant 
assemblée ; a pris^ suivant quelques journaux , une délibéra- 
tion oii il est dit qu'on a ajouté el mêlé à la cérémonie pour U 
vœu de Louis XI II d* autres cérémonies pieuses sans doute ^ 
mais étrangères à l^ objet de la convocation. Ainsi, pour parer 
aux abus et inconuéniens ci-dessus signalés j et pour qu*on n^en 
puisse tirer avantage à lavenir, la cour déclare n avoir voulu 
assister qu^au^œu de Louis XIII, sans qufon puisse en tirer 
de conséquence qui porte atteinte à son indépendance et à sa 
cUgnité. Nous avons peine à croire à ce récit. La cour royale 
d'Amiens auroit-elle cru que son indépendtmce et sa dignité 
seroient blessées ^ parce qu'on l'àuroitfait assister à une pro- 
ce^ion , que cette procesiiion auroit fait un tour un peu plus 
grf^dy qu'on y auroit porté une statue de la sainte Vierge, 
et qu'un missionnaire auroit prononcé un discours? Il faut 
avouer que, si ce sont là des abus et des inponvéniens , ils ne 
paroisseut pas compromettre sérieusement la dignité et l'in- 
dépendante Jes magistrats. Il n'est pas au-dessous d'eux,- à 
ce qu'il semble, d'assister à une cérémonie qu'eux-mêmes 
avouent avoir été ])ieuse , et ils n'ont pas perdu leur zndé-^ 
pendance parce qu'il leur est arrivé d'entendre un discours 
d'un missionnaire. 

— Nous avons fait connoître un des votes du conseil-gé- 
néral de Haute-Garonne. UJScho du Midi^ qui paroit à 
Toulouse, donne un état des autres demandes du conseil- 
général. Cet article, qu'on peut regarder comme authenti- 
que, nous a paru précieux à recueillir, en attendant que' 
nous présentions, comme à l'ordinaire, l'ensemble des votes 
des conseils- généraux pour la présente année : 
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« J.t ronseil'gén^ral a ëiAH le tiiet» qne le» lois ftur l«^ nijii4é*l âé 
jeu fut^ciil rendues piM téfèrni; lia demandé la tupfiressiofi delà 
loteiic. 

» Il a exprimé ion vœu relativement à la licence effrénée de la 
préside y rt il a déclaré 9*en rapporter à la nagessc du goiivcrnemeAt 
et de) chambre quant II la question politique et aux mesof-e» dt fé-- 
pression. * 

j» Le conflcil-génénil ^ignalfs comme un âcir plus puissant moyens 
de corniplion le colportage et la Tcnte « vil prix d^une foule innom-* 
lirable d ouvrage**, rédigés dans 1c but d*c(emdre dans le catir de la 
jeuneafsc les sentimens monarcliiqncs, et de détruire tout principe <fe 
morale et de rrligion. Le romeil signale ces infâmes prodnctîôlf» 
comme envoyées de la cajntale pour venir corrompre nos tilles et 
nos campagnes.. Il supplie le gouvernement de poursuivre avec sév^' 
rite ces fune.'tes abus, et de remiditçr k Tinsuffisance des lois de U 
presse quant à Timpression dece« OQyrages. 

» Le conseil a voté Taugmentation du nombre des Miccursaîéê. H a 
demandé en outre qne les desservans des paroisses fussent rertdMHi* 
«lépendans, et que leur Iraètement fût porté k laoo fr» 

» Le conseiWgénéral a délibéré encore sOr des objet* d*nn intérêt 
local. Il a voté 4000 fr. pour la maison du refuge de Toulouse; 6000 fr. 
pour un établissement de bains à Tbôpital Saint-Joseph de la Grave, 
destinés aux aliénés. Il a demandé an gouverffement 1 etdblissemrent 
â\ttiefetme ntûclèle poor favorise* les progrés de notre agrieulturé f 
VétabiissemcBt de deux foires spéciales ponr la vente des laioe^. » 

r 

-^ La mort d'un charitable et pieux eccl&iastiqua, à 
Bëthuce, diocèse d*Arra», a été pour cette ville un sujet de 
deuil. M. Wourin y né à Merville^ en J74B/avoit rendu de 
grands services aux fidèles de Bëihune, dans les momeiisics 
plus fâcheux de la révolution. A répo({ue du concordai^ M 
fut placé au mente lieu oeinme vicaire ; son zèle poifr ses ' 
fonctions y et surtout sa charité ^ lui gagnèrent tou& les cœurs. 
Il donna sa maison ^ une partie de son mobilier, et quelques 
propriétés pour l'établissement des frères des écoles chré- 
tiennes. Non content d'avoir formé cette œuvre pour les 
garçons, il voulut fonder aussi une école pour les til!eS| et 
acquit à cet effet, il y a environ quatre ans, une maison où 
il plaça les Sœurs de la Providence. Ces deux écoles con- 
tiennent aujourd'hui plus de 600 élèves* M. Wourm proje- 
toit encore d'étahiir les Sœurs de la charité à Bétfanfie, 
pour visiter les pauvres et les malades. Il s'étoit retiré à 
Phopital oh il payoit sa pension. Quoique marchant aVec 
peine et pi^esque aveugle, il trouvoit encore le moyen de 
remplir quelques*- unes des fonctions de son ministère. Jjf^ 
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dimanclié i3 kodt'yîl aVoit encore dit la messe; eof rentrant 
il se rôit à tàMè pour dfner/ et mourtït subitement. G?tte 
mort imprévue a consterne toute la Tîile. Le vénérable ec- 
clésiastique a été exposé plusieurs jours > et le peuple a été 
admis à venir prier auprès. Les obsèques, qui eurent lieu le 
mercredi, ont montré. combien sa mémoire étoit chère à' 
toutes lès classe^. L'église étoit entièrement remplie; les en- 
fans et les pauvres portoient un crêpe ^ les oÙTrierS même 
avoient quitté leur travail. Le sous-prcfet, le maire, le tri- 
bunal, l'état-major, la garde nationale, formoient tin cor- 
tège tel qu'on n'en avoit pas vu à Béthune. Tout le mondé 
étoit attendri en songeant aux vertus et aux bienfaits de ' 
celui qui étoit Tobjet de ce concours. Un ecclésiastique pro- 
nonça son éloge. Arrivé au ciinétière, le maire voulut pajer 
au défunt le tribut de la reconnoissance des habitaos. 
M. liefebvre, juge a« tribunal, et M. Marin, vicaim et* 
disciple du mort , prononcèrent aussi chacun un discours 
avec beaucoup d'émotion et de sensibilité. La cérémonie, 
qui avoit commencé à onze heures, n'a fini qu'à deux. Tds 
sont pourtant ces prêtées que poulrsnit une haine aveugle. ' 
Pendant que de beaux esprits versent sur eux le ridichile oU ' 
le fiel, le pauvre les bénit, et toutes les classes les pleurent. 
Comment toute une ville s'est-elle laissé entraîner aux ob- 
sèques d'un sitnpie et vieux prêtre? Il n'y a, à Béthune, ni* 
congrégation ; ni Jésuites, et la révolution n'y a laissé que 
tropv'i^e traces de ses ravages. Mais les hommes les moins 
pieu$fi^e pèuveôt refuser leur estime et leur respect à un* 
caractère honorable, à une vertu soutenue, à une charité' 
efficace, et les obsèques de Fabbé Wourni sont Une sorte de 
protestation contre les déclamations passionnées de tant de 
ieuiild^ et de pamphlets qui , au fond , ne devroient trom- 
per personne. 

-— Le Pape vient d'envoyer au duc régnant d'Anhaît- 
Coethen des reliques et présens consistant en deux beaux 
tableaux à Thulle représentant la Mère de Dieu , deux pe- 
tit^ statues en argent des saints apôtres Pierre et Paul , à l*i- ^ 
mitation de celles qui se trouvent â Saint-Pierre de Rome; 
et^uie croix d'argent, dans laquelle est enchâssé un mor- 
cejjp de la vraie croix* Ces marques d'intérêt et d'affcclion 
duchef de l'Eglise pourront servir à consoler le duc et la du-' 
chesse des désagrémens que leur a attirés leur conversion 
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éclatante. La Gazette du Neckerj dans le royaume de'Wur- 
temberg, qui a le privilège de calomuier ce qu'il y a de plus^ 
pur, s^est permise, à l'égard du prince, des réflexions qui 
ailleurs qu'à Stutgard n auroieot peut-être pas passé impu- 
nément. Le professeur Krug de Leipsick, le même qui a - 
^crit contre M. de Haller^ s*est cru aussi obligé d'examiner 
les conséquences que peut avoir le retour d'un prince pro- 
testant à TEglise catholique. Son éciit, daté du 19 mars 
dernier, et lancé sous la forme de Prospectus , est plein de 
niaiseries et de faussetés également ridicules. L'auteur dé- 
clame contre VEtoUe^ contre les Jésuites, contre Montrouge, 
et a l'air de ci-oire sérieusement à tout ce qu'on trouve à cet 
égard dans les feuilles, échos du libéralisme. Il y mêle en 
même temps des traits d'ignorance qui annoncent qu'il ne 
connoit guère le terrain. 11 annonce que si le protestantisme 
a éprouvé des défections en Allemagne, il en est bien dé- 
dommagé par les conquêtes qu'il fait en France : naguère , 
dit-il, deux célèbres Français, placés dans les hauts rangs 
du clergé , ont abandonné le catholicisme pour embrasser 
le pur Evangile. Et qui le croiroit? ces deux illustres pro-. 
sélytes sont MM. Latour et Laval , tous deux ministres pro- 
testans dont nous avons annoncé l'abjuration. On voit que 
M. Krug n'est pas fort au fait de ce qui se passe chez nous, 
et que les protcstans sont fort à plaindre, s'ils n'ont pour se 
consoler que la conquête de MM. Latour et Laval, qui se 
trouvent précisément avoir abandonné leur cause. L'éc^t 
de M. Kiiig renferme, d'ailleurs, contre le duc d'Ânhkil, 
des allusions et des insinuations aussi peu ingénieuses que 
peu polies; il applique au prince le proverbe trivial : Ne 
sutor uUra crepidamjCi il ajoute, d'une manière tout-à-lait 
aimable et^spirituelle, que tout rentrera dans Tordre quand 
une couple d'yeux sera fermée» Cela n'est-il pas bien délicat? 
Enfin , la démarche du duc et de la duchesîse d'Anhalt a 
^l'enconlré encore un autre improbateur qu'il ne nous est 
pas permis de passer soiis silence. Les journaux d'Allemagne 
ont publié une lettre assez^ longue du roi de Prusse à la du- 
\ çhesse sa sœur. On a été étonné de cette lettre de la part 
d'un prince qui compte parmi les catholiques près de la 
moitié de ses sujets. Le roi n'aime pas, dit-on , que.JI|ti 
change de religion ; mais sa seconde femme, la princessppi 
Liegnitz, n'a-t-elle pas récemment embrassé le protestan- 
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tisme? Des princesses prussiennes n'ont-ciles pas^i rocc«- 
siou de leur mariage ; adopté la communion russe? Le roi 
trouve donc. bon que l'on change de religion par politique, 
et il blâmeroit ceux qui en changent par conviction! Il a 
consenti qu'à cause d'une grande alliance ses filles entras- 




qui tut celui de ses ancêtres? Au surplus, 
on dit que sa lettre doit être publiée avec des notes et des 
remarques , et nous espérons pouvoir la reproduire alors. La 
duchesse d'Anhalt a probablement répondu à la lettre du 
roi ; mais rien n'en a transpiré dans le public. Le duc con- 
tinue à montrer une sagesse imperturbable au milieu des 
contradictions. Dernièrement ^ à l'occasion de l'installation 
d'un nouveau surintendant, le prédicateur protestant s'é- 
r.happa en allusions contre les catholiques : le prince envoya 
sur-le-champ au consistoire l'ordre d'admonester le prédica- 
teur, et un extrait de son rescrit a été envoyé aux autres 
prédicateurs, pour qu'ils se tinssent sur leurs gardes. Le 
duc, mécontent d'une mesure relative au traitement des in-> 
stituteurs, a ôté la direction des écoles au consistoire, et Ta 
confiée à une commission de trois membres, savoir, un 
chambellan , un conseiller de régence et le surintendant. On 
s'attend à un nouveau règlement pour les écoles. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

P^ai^- S. k, R. Mgr le Dauphin vient d*accorder 3oo fr. à rrgliie du 
Carla-le-Cointe,. arrondissement de Pamiers (Arriègej, pour irait de 
réparation et dVntreticn. ** 

— S. h. B. M'A" la Dauphine a envoyé à Ms' TarcheTÔquc .idnû- 
nistrateor de Lyon la somme de 3oo fr. pour Tagrandisscment de Té- 
glise de Saint-Symphoricn de Lay (Loire). 

— M™" la Danphine \ient de renouveler, cetfc année, le secours 
de 3oo fr. qu^elle a voit accordé, en i8i5, aux dames de la miséri- 
curde de Brioude , pour le soulagement des pauvres de cette viile. 

-^ S. A. R. Ms' le duc d'Orléans, revenant du Midi, a daigné , à 
son passage à Saint- Symphori^n de Lay, remettre à M. le curé la 
somme de loo fr. pour le même objet. 

— M. le ministre de la guerre e>t parti avant-hier de Paris pour 
se rendre à Saint-Omer. S. Exe. se propose dç visiier les places fortes 
de U frontière du Nord. ' 

r-.ML le ministre des Qnances s'étoit pourvu, au eon«eil d^Etat» 
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eontro plusieurs décision^ reudiMi par ta cosHnis^ion d*indrifttuCé en 
fiveup de LL. AA. RR. M. le duc d*Orléaos et M'ie d'Orléans , comne 
h^ritier3 de feu M<"« la duchesse douairière d'Orléans. Les préten- 
tions de M. le minratrc des finances n'ont p.iS'Hè reconnnes tonéées 
pat le comeH d*£tal, et le Roi vient de faire eonnoitre cette ^déci- 
sion' dan^ une ordonnance, où il expoie q^ie le duc d'Orléans m ayant 
accepté la fuccesston de feu fon|)ère que sous bénéSce d'inventaire, 
on ne peut lui contester le droit de recueilUr rhéritage de feae sa 
mère , qu*on Toudrok faire tervir à Tacquittement des dettes do 
•pè»e, 

-* Nous avons donné , dans notre dernier numéro ^ ^elqties dé- 
.tails sur la fête anniversaire de la prise du Trocadéro, qw a eu lieu 
ieodi. Le Moniteur du i«^ septembre s'étend davantage sur cette 
*féte. Il fait remarquer, entr^autres choses, que malgré une affluence 
immense de spectateurs, il n'est arrivé aucun aceident, et que rîeo 
n'est Venu troubler une fête dont l'augoste libérateur de l'Espagne 
étoit l'objet. La première pierre de la caserne qui va s'élever -sur les 
hauteurs de Cbaillot, et qui a été placée par M. le Dauphin, avoit 
été bénite par M. l'évéque d'Hermopoliis. 

— Par une ordonnance royale , sont nommés auditeurs de seconde 
classe, au conseil d'Etat, les sieurs Laporte - Lalanne,, Lemercier, 
Siméon, de Castelbajac, de Torcy, Loysson de Guinaumont, Henri 
Pérignon, en remplacement du sieur Latoui^Maubourg, appelé à 
d'autres fonctions ^ Lucas, en remplacement du sieur Vialaxd> ap- 
pelé à d'autres fonctions, 

— Par jugement du tribunal de police correctionnelle, prononcé 
à l'ouverture de l'audience de vendredi , l'auteur de la MissioMéidt , 
le nommé Cahaifgne« a été condamné à un mois de |)ri9on et loo fr. 
d'amende, comme coupable d'avoir, par la publication de ce pam- 
phlet, outragé la morale publique et religieuse. Le sieur &éraud, qui 
a imprimé le libelle, a été condamné à la même peine. 

— La cause du sieur Dentu, imprimeur de la Biographie in^d^ des 
membres de la chambre septennaie, a été appelée, vendredi, K la 
police correctionnelle. Le sieur Dentu ayant demandé que la can^e 
fût remise', afin de faire comparoitre rautent-; qui.fist M« Massé de 
Tyrol, le tribunal a renvoya l'affaire à quinzaine. 

— Le Bulletin des lois, soife le n» uo , contient une ordonnance 
du Roi , du 9 août, qui prescritl'ordre d'avancement dans les troupes 
•en garnison aux Antilles françaises, et contient des dispositions rela« 
tives aux garnisons de la Guyane,' du Sénégal, d^ Bourbon et de leurs 
dépendances! 

— Le capitaine Parry, si célèbre par ses voyages dans lesi mers du 
Nord, est en ce moment à Paris. 

- — S. A. R. MADAua , duchesse de Berri, a daigné ?c rendre ,-Le 29 
du mois d'août, nu château d'Eu ,' qu'habite en ce 'moment Ms' le 
duc d*Orléan^. Madame fut complimentée parle maiirdde La. ville» et 
un grand nombre de musiciens portant l'écharpe blanche, qui avoieat 
été à sa rencontre , firent entendre les airs chéris des Français. La 
princesse parut sensible h ces témoignages de sèle-etde dévouaient. 
Après avoir passé quelipies i3i^tàhs au château, où filé avoit |p|o les 
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JfipcUçwf^^h^Âe ia cit», et visité Téglise p9roîs5Îale» on Vcmi bénite 
lui fut pr«iefitée par M. le curé, accompagné de son ciergi^ ,5. A. R. 
reinontg en voiture pour retourner à Dieppe, et traversa la ville- au 
lYiilieu <Ig« ci'i$ ds ^/ue le BqU vive MadamcJ vûhi Msr le duc de 
J&fircifw*x/ ... . . 

s -r L« Uoi vieqf <fe donner soi^ agrément h la nomination d*un 
jCPPfu) iles ]Sia(s-tUni3 d'Amérique, à I9 résidence de la viiU 4c 
Lyon. Cette faveur sera .surtout précieuse pour le commerce de com- 
mif«i<m de soieries, et f^r les fabri«)ues de tissus de soie, auxqueb 
les Etats-Uqis ont ouvert, depuis quelques années, un de leurs plus 
4nip«rt{in« dél>auçi)és. 

ï^ collège de Xhossoy, dépfirtement de TAin, fondé par M^l* de 
Montpeiisiep, et fous le règne de i.ouis XIV, étant sorti de sei rui- 
.ne«, la première distribution des prix, a eu lieu le 24 ^ont, après 
.f|u*on a eu célébré uue roes^e solennelle. M- Devey, ecclésiastique 
et principal , a commencé par adresser aux jeunes, ^ns confiés à gt» 
nq'lQ^ uqç exhortation douce et. persuasive. M. le sons-pn'fet de Tré- 
voux a pris ensuite la parole, et, par de touchaus souvenirs, il a ex- 
cité h la reconnois^ancc envers Tauguste famille h laquelle M*^* de 
Montpensier anpartcnoit. C'étoit une princesse du sang royal , une 
petite fille ih Jienri IV. Une médaille d'argent, représentant le sacre 
• de Charle» X< a été donnée à Télève qui a voit mérité le prix de sa- 
l<es^e, par M. le sou^ préfet : alors la musique .1 joué l'air chéri des 
Français : f^iye Henri IF! et la cérémoniie a fini par un Domine ^ sah 
ifumjàc Megem, 

— IJp nouvel incendie vient d'éclater sur les débris de la malheu- 
reuse ville de Salins. Le feu a détruit l'église Saint-Anatole; il n'y 

'a-.c]ue les voùles qui soient sauvées. Le cloître est complètement 
rufné. ,. 

— Un orage épouvantable, et qui a duré près de quarante-huit 
heures, a éclaté, dans la nuit du 96 au a5 août, sur la ville de Tou« 
îou9e, et sur piusieurs communes environnantes qu'il a ravagées plus 
ou moins. La foudre est tombée sur le clocher de Saint-Orens, et a 
tué M. le curé. On prétend qu'un excès de précaution a été la cause 
de sa fin tragique. Il aVoit fait pratiquer, dans la chambre où il cou- 
choit, une petite onvcrture par où nossoit un fil de fer communi- 
quant de son lit à la cloche, et qui Ihi permettoit de la sonner 3 c'est 
la route qu'a suivie |c fluide électrique, qui l'a frappé. 

— Une circulaire de la cour royale de Séville , chambre d'affaires 
criminelles, porte en substance que la procédure instruite contre les 
ex-députés des soi-disant cortès, qui, dans la séance du 1 1 jiûn i&a3 , 
votèrent la déchéance du roi, et nomirèiJbt la prétendue régence, 
a été jugée définitivement. En connéqueî^f cmt é!é mi^ hors.de la 
loi d'amnistie et condamnés à la peine de mort pluMegrs de ces dé- 
ptuiés^ parmi lesquels, on remarque Ricardo d'Aiava , Martinez Ve- 
iascft, le docteur Villanueva,i etc. 



<0a nousa envoyé trois ouvrages d'un genre dont nou5 avon< ra- 
rement à nous occuper, et sûi' lesquels nous, serons assez succinct. 



^ 



♦y 



> 



L*nn et la Medi'dne' sans médecin, ou Manuel de santé, ui-8*, par 
M. Audin- Bouvière. Cet ouvrage qui est, dit-on, à sa 6« édition» 
est destiné à «oulnger les infirniités, à prévenir les maladies aiguës, 
it guérir les maladies chroniques, le tout sans le secouts d-un étran- 
ger ; aiiisi le porte fe fronti*iptce. Cependant Tautcor avoue ensuite 
que. les maladies aip^uës «''entrent point dans son plan, et que poar 
les roatadiei chroniques, il n*a pas prétendu exclure entièrement la 
présence du médecin. 11 s'est prono^é d'accréditer une sorte de n>é- 
decine popidaire qui apprendroit a se traiter soi môme dans la plu- 
part des cas. Il se plaint beaucoup du charlatanisme de ses conirércs. 
Quant à lui, il e.<tbien éloigné de recourir à un tel moyen. Il parle 
sbi^vent, il est vrai, des cure< qu'il a faites} mais peut-on tnmver 
mauvais qu*il se ronde justice à lui-même? 1/amour de la %'érité et 
de l'humanité ne l'ohligeoit-il pas en conscience à recommander sa 
méthode et à louer son livre? Une fausse modestie ne devoit-elle 
fa? céder en cette rencontre au désir d'être utile à ses semblables? 

Après avoir parcouru une longue liste d'infirmités et de maladies, 
et presctit un traitement pour chacune , l'auteur donne dans des 
aphori^mcs généraux des con«eiis d hygiène et de morale. Là, tous 
apprendrez que Vame de la femme est toute entière dans chactui d^ 
ses organes; M- Audin-Rouvicre fiit un grand éloge de Cabanis et 




pensions; jasoupçonne que l'auteur veut ici désigner les botis Frt'TCs, 
et il espère que Jos progrès de l'enseignement mutuel feront dbpa- 
roitrc peu à peu le système dangereux qui l'offusque. En tout ca<, 
«on livre ne sera pas accusé d'exagérer les snnfimens religieux; car il 
semble ne placer -Ja morale que dans l'hygiène, et m doctrine se 
ressent trop de l'esprit d'aune école qui favorise le matcriaHsnie. 

Un autre ouvrage de médecine a pour titre : La guêrison de» 
hernies acciileniellus , ou Traité des hernies ou descentes ^i), par 
M. Pif'rre-Simon. L'aui.eur est un bandagiste-herniaire, qui aemçute 
aux Herbiers , dans la Yendée; il distingue les différentes espèces dp 
hernies, et le traitement qu'il convient de leur appliquer, et pro- 
duit Acs exemples de ^«res .ppért'es par la méthode qu'il suit. 
M. Pierre-Simon pardit avoir fait une étude spéciale de ces sortes 
de maladies, < t tout ce qu'il en dit annonce des connoissances aoa- 
tomiques, et Fhabitude de traiter pour ce gt^nre d'acciden^. 

Enfin , le dernier ouvrage que nous ayons à annoncer sur l'art de 
guérir est l* À mi des poitrinaires, ou Traité des maladies des pou- 
mons (2), par M. I)uboi.'5. Cet ouvrr.ge présente une singularisé, 
c^e&t que la pagination est la suite de celle de l'ouvrage précédât. 
L'auteur paroit avoir proOté {ies recherches et de la découveile du 
docteur Laennec que la médecine Tient de perdre \ c^est un heureux 
préjugé en faveur de son livre. 

(t) Ia-8», prix, 6 fr. franc de port. Aux Herbicrs^, chez Simon. 
(2) ln-89, prix, a fr. 5o cent, franc de port. Chez Simon.. 
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(i) îa-B^f prix, i fr. 5o c. et i fr. 75 c. franc de port. A Paris, 

cliez PontLieu; et à Ja librairie ecclésiastique d*Ad. Le Clere et 
tompagâiè, an bareau de ce journnl. 
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Démonstration de la souveraineté pontificale \omme 

unique principe de vérité et de salut (i).^^ - ' / 

Peut-être 6ur ee seul litre l>ien des gcas se pré- 
yiendront-ils contre cet écrit, et croiront que 1 auteur 
y arbore les couleurs de l'ultramoiitanismc. Le fait 
est que, loin d'admettre la doctrine contraire à l'indé- 
pendance des rois, il la rejette formellement./ Il ne 
«^onsidèi::!^ point la question de la souveraineté pon- 
tificale dans le rapport sous lequel elle pourroit s'agi- 
ter entre les ultramontains et fes gallicans, et l'envi- 
sage dans un sens plus étendu et tout philosophique. 
« Il y aIong*temps, dit-il, que nous nous épuisons en 
discussions secondaires ou dangereuses \ ne devrions* 
nous pas employer les forces qui nous restent à des 
discussions qui attachent les esprits sans aigrir les 
cœurs, à l'examen de ces vérités et de ces lois toutes 
puissantes d'où découlent toutes les autres vérités et 
toutes les autres lois? Il semble, ajoute-t-il, que le 
moment de ces grandes discussions soit arrivé \ d'une 

Îsirt, le souverain pontife embrasse par sa charité tout - 
univers, ouvre les trésors de l'Eglise à toutes les 
nations, et adresse à tous les hommes des paroles de 
vérité et de salut j de l'autre part, les peuples les plus 
éloignés sont attentifs à ce grand appel. Jamais on 
n'a vu de plus grands scandales et de plus justes su- 
jets d'édification. Les esprits se sont élevés chez les 
uns aux plus hautes vérités, et se sont abaissés dans 
les autres aux plus tristes erreurs. L'enfer et le ciel, 
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rhomme et Dieu sont plu3 que jamais en présence; 
Il semble que le monde attende quelqu'uA ou quel- 

5ue chose, et soit à la veille de sa régénération ou 
ç sa (in. » 

Ainsi s'exprime Fauteur dans son avant- propos , 
puis entrant dans spn sujet, il part d'une proposi- 
tion simple et incontestalile ^ la vérité, dit-il, en ma- 
tière de religion doit être aisée à connottre ; elle doit 
Bvoir un caractère visS^le, irrésistible, perpétuel, sans 
quoi, Dieu qui en est le principe, seroit injuste, c'est-à- 
dire qu'il n'existeroit pas. Il ne sautoit y avoir que des 
choses ou des personnes pour principes de la vérité. 
TJn livre comme la Bible suppose nécessairement des 
écrivains, c'ést-à-dire, des personnes ; ce livre a besoin 
d'interprètes qui sont encore des personnes. Ce seront 
donc des hoinmes qui seront principes de la vérité à 
l'égard des hommes. Actuellement trouverons-nous la 
vérité en nous-mêmes ou dans autrui? L'auteur noion- 
tre que le premier moyen est inadmissible. Mais cruelle 
sera l'autorité hors de nous? celle d'un homme r cha- 
cun se croira autant que lui ; celle d'iln grand homme ? 
qui sera le juge ée la grandeur? celle de la majorité? 
il faudra donc compter tous les hommes et toutes les 
opinions 5 celle des gouvernemens politiques, qui sui- 
vent tous différentes opinions et différeos systènaies? 
Reste donc l'autorité du gouvernement religieux., l'au- 
torité de l'unité. Lorsquon la considère avec la hié- 
rarchie de ses évêques, avec le cortège de ses conci- 
les, de ses docteurs et de ses établissemens, avec l'é- 
clat de sa parole, les solennités de son culte et la 
grandeur de ses temples f lorsqu'on la voit dans son 
siège et dans son centre attirant tous les regards, en- 
seignant par ses envoyés, seule de toutes les autorités 
et de toutes les institutions humaines, toujours atta- 
quées et toujours subsistante, on ne peut se défendre 
de quelque admiration , et on découvre le. seul prin- 
cipe visible, et par conséquent comme une démon- 
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stTàtion de la vérité des. droits et des devoirs en ina^ 
tière de religion. \ 

Ici lauteur tépond à qaelcpies objections; cette au- 
torité^ nous dit-on, ce sont des hommes qui la com->- 
posent;. mais dans le système donné de l'humanité 
dont apparemment nous ne poisons sortir. Dieu pou- 
voit-il employer autre chose que des hommes pour 
parler à des hommes? 

La Démonstration fait sorttr les attributs de 1 -au- 
torité unique de son essence même; cette autorité 
est infaillible dans ses décisions générales, et intolé* 
rante à l'égard des erreurs ; mais ce doilble caractère 
doit être entendu avec sagesse. Lorsque l'autorité pro- 
nonce sur le dogme, ejlo s'y soumet la première ; 
lorsqu'elle repousse l'erreur, elle prie, elle enseigne, 
elle exhorte les individus. Ce double caractère est 
non-seulement légitime dans l'autorité unique, il est 
aécessaire; ni homme ne pourroit le lui contester 
sans se l'attribuer à lui-même. Le «ujet qui dit à 
l'autorité : f^ous ojous (rompez ^ dit par cela seul : 
Je ne nie trompe pas. 

Après avoir justifié les attributi spirituels de l'E- 
glise représentée par les souverains pontifes ou par les 
conciles, l'auteur prend la défense de ses droits po- 
litiques, et réponci aux reproches qu'on lui fait d'am* 
bition et d'envahissement. U développe ensuite un 
autre caractère de l'autorité unique, c'est son en^i- 
gnement et ses bienfaits ; enseignement en matière de. 
foi, enseignement en matière de morale; l'un et l'au- 
tre sont aussi sages que purs. L'auteur résout briève- 
ment quelques ODJections sur la prescience de Dieu, 
sur le dogme hors de. V Eglise point de salut y sur l'é- 
ternité des peines, sur les pratiques du culte^ sur les 
torts des catholiques. Enfin il présente dans un court 
résumé l'enchaînement de ses vues et de ses preuves. 

L'auteur «paroît avoir senti l'insuffisance des longs 
ouvra|^es, de ceux âiurtout qui manquent de logique 

la 
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et de m^thoiie. Il a cherché à être court, sans nuirfr 
a la clarté et à l'ensemble de sa doctrine^ Sa manière 
est grave et simple, et sa philosophie toujours chré- 
tienne annonce un esprit accoutumé à méditer .sur 
les plus hauts sujets, mais qui sait surtout cpie la re^ 
ligion esl la source da toutes lumières et le fonde-^ 
ment de toutes vérités. Son écrit a été peu annoncé 
dans les journaux, trop livrés à des détails frtvolea 
ou à des discussions violentés; il en avoît paru une 
courte analyse dans ce journal, n* 1224$ mais oti a 
cru que le sujet demandoit un article plus nourri. 
C'est de la Démonstration pontificale que le Q^nsti^ 
tutionnelk voulu parler dans un long article qu'il lut 
a consacré le aa juin dernier, sans toutefois la nom^ 
mer, et sans donner à ses. lecteurs la plus petite indi- 
cation pour les mettre a portée de la connoitre et» 
d'en juger par eux-mêmes ; il n'a pas laissé de conve- 
nir que c'étoit, à son avis, ce qu'on assoit encore 
écrit de plus plausible.. » en faiseur d'un but qu'il croit, 
dlt^il^ heureusement chimérique de nos jours. Ce but,. 
comme on le sent, est pourtant la conservation de la> 
i^igion catholiquei , N. 
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pAEls. M. l'archevêque de Paris, eh sortant d'Annect , a 




qu'il scr^ de retour à Paris vers le i^o dU mois. 

^ -^ Pendant que des écrivains égarés par de déplorables 

Ï réveillions appellent la hainç ou le naepris sur une classe 
'hommes non moins nécessaires à la société qu*à la reli- 
gion, ceux-ci continuent de se dévouer pour le bien de 
IfeuriB. frères. On a va deriïièrenient M. l'évêquéde Nanti, 
affrontant une épidéttin-qui:ft'étoit manifestée dansf^. ^ètîi# 



ville 4^ Saint^lTicoIaSy ailer ell»qu6 JQUr port^ des lecoiizf 
AttS naalades et aux mouransi et remplir ^auprès d'eux toutes 
les fûQctioâs d'un pasteur aussi courageux que charitable, 
C'étoit ainsi que ce prélat ré^ndoit aux plaintes portées 
contre lui. Yoiià les exemples que le clergé oppose à sçs dér 
nOQCtiateurs. Les journaux noUs ml apprifi récemuieot'que 
dans Y(iQe épidémie qui a eu lieu le mois 4£rnier, à prouiar 
gue, royaume des Pays-Bas, les prêtres catboUaues se soi4 
mobtrés dignes 4Meiir ministère) et ont bravé les dangeri 
de la çontagioirpour assister les malades, tandis que le^ mi^ 
sistres protestans se tenoient piiidemment à l'écart. 

-~^ M« de BruilUrd, évéque de Grenoble (i)> est arriva le 
â5 ao4t, dans sa ville épiscopale, pix il a été reçu avee les 
honneurs dus à son caractère. Avant son arrivée? il avoît 
envoyé à M. Tabbé Jou£Erey; chanoine et secrétaire de Ter 
vêchc, UQe somme de 5ooo fr. pour $tre distribuée aux; é\9r 
blissemens de piété et de charité, et aux pauvres de la ville. 

-^ Lçs nouvelles biographies in>3â , qui ont été^ un sujet 
de scandales poi^r tous les hpnnétes gens, sont aujourd'hui 
abandonnées de ceux mêmes qu'on aiiroit cru disposés a 
les soutenir. Le Constitutionnelles blâme ouvertement, et 
M. Alexis Lagardc, auteur de quelques-uns de ces pam^ 
phlets, lui ayant écrit pour se plaindre, le journaliste lui 
déclare qu'il a beaucoup de mépris pour les libelles tinoMmea., 
çui^ violant les secrets ae la vie privée^ ne tespectent ni Own^ 
neur des familles, ni la pudeur des femmes , ni les bonnes 
mceurs; les auteurs de pareils ouvrages sont, à nos yeux^. 
les pkis grands ennemis de la liperié df la presse. Le jour- 
naliste a raison ; mais est-ce que ceux qui déclament contre 
la religion , qui font haïr les prêtres, qui iés dénoncent cha- 
que matin , ne sont pas aussi dangereux et aussi coupables? 

— plusieurs retraites ecclésiastiques se âonuéut en ce mo*> 
ment ou viennent d'avoir lieu en différens diocèses. M. Rey,. 
évêquede Fignerol, si connu par le zèle avec lequel il fi 
rempli ce ministèf'e pendant plusieurs années ^ a bien voul^i^ 
s'y livrer encore malgré les travaux de Tépiscopat. Il a comr 
mencé; le mardi 29 août, les exercices de la retraite au s^mt* 

» — Ml I III ■ ■ , il ■ I I I I I. I I I ■ " *> 

(i) On Tient de nieltre en vente chez W^^ Coîgnet, me de« Ber- 
nardins, ii« i5, le partrait très- ressemblant de ce prélut. On doit à 
M^« Coigpetpiuiieurt portraiu qui ementlei éditions d'iutéurs eé»* 
lèhres.^Prix, 10 h* avaiEit la lettre, et 5 fr; avee U lettre. 
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naîre de Lyon pour le clergé de ce diocèse , la cérémonie de 
clôture a eu Heu le mardi 5 septembre. La retraite a eu lieu 
également à Albi pour le clergé du diocèse^ elle s'est ouverte 
)e 3i août, et a nni le 7 septembre, comme M. Tarchevé- 
que Tavoit annoncé par sa Lettre pastorale du â6 juillet 
Cette retraite s'est faite dans le séminaire d'Albi, et tous les 
prêtres y ont été admis. M. l'abbé Bojer, de Saint-Sulpice, 
a donné cette année comme les précédentes, plusieurs retrai- 
tes ecclésiastiques; il a rendu ce service saccessiyem«nt cet 
été aux diocèses de Bourges , de Limoges , de Tulles , d'Aiisch . 
de Poitiers , de Blois , et doit encore «lonner cet automne 
plusÎMirs retraites , entr'autres celle de Paris qui commen- 
cera le d octobre et se terminera le 7. 

— M. l'étêque de Beauvais, à peine de retour de ses visi- 
tes diocésaines, s'est occupé de ses retraites ecclésiastiques. 
Le 27 août , au soir, le prélat a ouvert celle de Beauvais où 
se sont trouvés 1 29 prêtres. Les discours et conférences ont 
été faits par deux missionnaires , MM. Gloriot et GaiUat, 
et les exercices ont eu lieu dans la maison du petit sémi- 
naire. La retraite a été terminée le samedi ^ septembre. Â 
six heures du matin , les ecclésiastiques de la retraite sont 
sortis en procession du séminaire, soiit allé& chercher M^' à 
l'évêché , et se sont /endus à la cathédrale en chantant le 
F'eni, Creator. Avant la messe, M. Caillât a prononcé un 
discours sur le service de Dieu; ses réflexions s'adressoienX 
successivement au clergé et aux fidèles présens. Le prélat a 
ensuite célébré la messe à laquelle tous les prêtres ont com- 
munié, puis il a adressé au clergé une exhortation très-tou- 
chante, xi a parlé tour à tour des motifs qui a voient amené 
les prêtres à la retraite , et des moyens d'en conserver les 
fruits. Il a paraphrasé les paroles dé la consécration cléri^ 
cale, et de là, à l'occasion du 2 septembre, anniversaire 
. d*un jour trop fameux dans les annales de l'église de France, 
il a rappelé la mémoire de son illustre et vertueux prédé- 
cesseur, M. de La Rochefoucauld , massacré aux Carmes ce 
jour-ià même. Il a payé un tribut d'éloges à la piété et au 
courage de ce pontife qui a mêlé son sang à celui de tant 
d'autres honorables victimes. Ce seroit une çonsplatioi^ pp^ur 
lui, a-t-il ajouté, de venir avec son clergé ranin^er son zèle 
en présence des cendres du vénérable confesseur; mais puis- 
que l'impiété les' a voit dispersés, il s'on dédommagéoit çx\ 
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proposant à> ses prêtres* de se joindre à lui pour ëâger,' dans* 
la cathédrale, un monument en Thonneur de l'illustre tic* 
time de la persécution. Cette proposition /faite avec beau- 
coup d'ame et deisensibilité, a été accueillie par tout J& 
clergé du diocèse* Après la rénovation des promesses cléri- 
cales, la procession est rentrée an séminaire dans le même 
ordre, et le prélat l'a suivie. A cette retraite, en a succédé 
inimédiatement uue autre pour le clergé-des arrondissemens. 
de Nojon et de G)m^iègne«. 

— > Un journal fort soigneux de recueillir et d'exagéi'er 
les faits qui peuvent être à la charge du clergé', rendit 
compte, dans son numéro du 1 1 août, d'un refus de i^ul- 
ture fait làYesoul, à l'égard du sieqr Goulej, lieutenant de 
gendarmerie en retraite, mort. le i4 juillet dans un âge 
avancé, et à la suite d'une longue maladie. Le journaliste 
faisoit, comme de raison, l'éloge du sieur Cotdey, homme, 
dit-il^ d'une probité sévère, et qui, pendant vingt* cinq 
ans y avoit su se concilier tous les pai'lis dans l'ex^cice de 
fonctions difficiles. Ne croyant pas le terme de sa vie aussi 
prochain, il avoit, ajoute~t-on, ou' négligé ou refusé dé 
recevoir les secours de l'Eglise : néanmoips, sous ce pré- 
texte, le curé de Yesoul lui refusa la sépultu;:e ecclésias- 
tique, et l'enterrqment se fit, le i5 juillet, de la manière la 
plus indécente; le sacristain désigna le lieu^de la, fosse dans 
la partie du cimetière réservée aux suppliciés, ce qui ré- 
volta tous tes honnêtes gens de Yesoul. Le récit du Conr- 
stitutionnel tendoit à inculper le curé sur diverses circon- 
stances, et finissoit par des réflexions obligées sur l'intolé- 
rance des prêtres. Ce récit a donné lieu à une lettre de M. Bi- 
deaux, curé de Ypsoul, et de M. Pergaud, son vicaire. Cette 
lettre , datée du 20 août dernier, est écrite avec beaucoup de 
prudence et de modération , et a été insérée dans le Moni- 
teur, Les deux ecclésiastiques n'attaquent point* les éloges 
donnés par le journal au sieur Çouley, et déclarent qu'ils ne 
'Veulent point jeter le blâine sur des opinions et des fondions 
purement politiques ; ils se bornent à ce quH concerne la 
conduite de M. Couley pendant sa maladie. Un prêtre est 
appelé auprès du i^alade avec l'assentiment de sa fille ; il 
ne recueille que des èmportemens et des injures, il entend 
sortir de cette bouche mourante des blasphèmes grossiers. 
X^ prêtre se retiré en manifestant l'espérance que la ré- 
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flexfoir cidàiera cétt< irritfttiobç il^rmulit le 1«ijcIcmbmb^ 
reçoit le même aeoueil et enteod les mêmes ini|»réoftUo9S. 
Enfin on lui détend ainsi qu'à tout. autre prêt» de* repa* 
mitre. Deux jours après le malaide meurt é$xï$ avoiir changé 
de dispositions. Le clergë^ dit la lettre , croit. devoir se oon^ 
former aux desseins du «eur G^ulej^ et ne pas lui donner 
pour cortège des hommes pour lesquels il a montœ tant de 
stfpugnance pendant sa vie; qu'y a-t-il d'intolérant dans es 
respect pour les dernières volontés d'un mourant? Quant 
aux circonstances^ de l'enterrement, telles que les rapporte 
le Constitutionnel^ le blâme n'en dpit pas retomber sur le 
clergé y puisque, le clergé jr . resta étranger. Il est fsL^x que 
M* le curé n'ait d'abord opposé ai^cune difficulté ^ il est 
faux que la. famille n'ait pas été prévenue f il est faux que 
le corps ait été mis. avec cqux des suppliciés; ceux-ci sont 
placés indistinctement avec les fidèles a Ventrée du cimetièrei 
et celui de Al. G)uley avoit été déposé à l'extrémité la plui 
éloignée. .D'fiilleurs^ l'autorité civi[e. seule a été ch^gée de 
l'innumation ; seule elle a pu j être présente au moins par 
ses agens; n'eû.t>elle pa$. empêché le déshonneur dçs le pre- 
mier instant 9 s'il eût été attaché à un lieu qiieicoaque? 
Dans tous les cas, pensez-vous^ dit M. le curé au. journa- 
liste,, que le sieur Coulejeûtniis tant d'importancf à êin 
inhumé en terre sainte? De cet exposé doiit nous garantis- 
sons l'authenticité 9 disent les deux signataires di^ la lettre, 
il résulte que la place, assignée primitivement ^ M* Gaulejr 
n'étoit point déshonorante, et nous aimons à penser que si 
ces détails avoieut été connus d'un plus grand nombre de 
personnes, on se seroit épargné la peine d'exhumer ce corps 
douze jours aprèsirentern^nfent. D'ailleurs, il est faux que 
les deux adjoints se soient rendus au ci9»etièce daçs cette 
circonstance, aucun d'eux n'y a paru ; enfiii que le sacris- 
tain se rendant l'interprète des vœux de quelques.personoes 
religieuses, ait représenté (car il n 'avoit point d'ordre à 
donner, et il n'en a point donné) qu'il seroit convenahlede 
placer après sa mort dans un lieu un peu plus solitaire, celui 
qui s'étoit séparé des fidèles pendant sa vie, y a-t-il donc 
là une si grande usurpation et de quoi rrévolter tous les 
hommes honnêtes? Tel est l'extrait de ^ette' lettre égale* 
ment précise, sage, sans, aigreur, $£^ns déclamations. Le 
Conétituiionnei l*9i insérée un peu jt^rd» n^a^is fnfin.^ l'a ia- 
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$&[é9 le & septembre cbrnieir, avec ^n camiii«iUir« ou règnf 
peu de boooe foL Le joucnalûte p^éteod que \^ relation ds 
^s Qocrespoadaos mente plu» de ooofiaaqe que celle det 
deux eccléwastiques, et il cite force textes de rEvajigile^cmi 
ne vont point à la question. La loi de charité n'cnapêcne 
pas que TEglise n'ait ses règles^ et que les prêtres ne soient 
tenus de les observer. 

' — Le Journal de BruxeUes annonce d'une nanièse offi* 
eielle que M. 1^ comte de Celles^ membre de la seconde cham* 

^ bre des Ëtats-gëndraux» est nommé ministre des Pajfr^Bas 
près la cour de Rome, en remplaoement de M. le chev^ier 
Reynold , qui passe à Naples. Cette nouvelle est d'une grande 
importance. M. le comte de Celles a fait, cette année, if 
voyage de Rome, a été présente au saint Père, et a , dit-on » 
préparé les voies à un rapprochement désirable. MM. Ger- 
main et Alexandre de Trazegnies sont attachés à l'ambas* 
sade. On a cru remarquer aue les journaux du gouverna 
ment des Pays-Bas s'exprimoient avec beaucoup plus de me- 
sure sur les affaires ecclésiastiques et sur le clergé. Oq veut 

' donc concevoir quelque espérance d'un changement de sys- 
tème^ et on cite comme un nouvel indice l'autorisation 
donnée par le gouvernement à plusieurs séminaristes d'aller 
se faire ordonner en France. Il en a passé cinquante le 
1 4 août par Tcmmai, revenant dfArras, oii ils ont été or- 
donnés par M. l'évéque du diocèse. LMtat des diocèses de la 

^ Belgique, privés d'évêques, rend cette autorisation du gou- 
vernement toute naturelle; cependant bien des gens y voient 
un gage de l'intention du ministère de revenir un peu sur la 
rroute oii on Tavoit engagé, et nous, qui avions noté avec 
sévérité l'injustice de la marche suivie pencf^nt quelqiJies 
années, nous serons les premiers à. applaudir à. une con«- 
-dliite plus politique 5 plus franche et plus équitable. 

— ^ Cette pauvre Irlande dont lés annales offrent tant 
d'exemples d'intolérance et de cruauté, Vient encore d'ap- 
prendre avec effroi que l'esprit de parti produit .dans son 
sein des actes de barbarie , tels qvi'on n'auroit pu en imagi- 
ner dans un siècle quiVenorgueillit deisa civitisatioh et de 
'sa tolérance. Ou a décoi/vert qu'il avoit été exercé d'hor- 
ribles tortures envers des catholiquej» enfermés dan^ la pri- 
son dite Bichmond PeniCentiary^ à Oublia. .Une.eoquête a 
eon^mencé sur oe sujet, le lo juillet, par les>ordres du lord- 
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lieutenant, tenarquisWeUestey* Tl*ois officiers sont charg(^ 
par lui de constater les faits et d'en dresser un rapport. 
M. Donova0, cbapelai^ catholique de la prison , assiste à 
l'enquête, «u nom du docteur Mùrraj, arcnevêE|ue catholi- 
que de Dublin; il est accompagné du conseiller Dunn. Le 
gouverneur de la prison, M. Rojan, a ëlèvé plusieurs in- 
cidens pour éloigner ou entraver l'enquête; mais le' lord- 
lieutenant a ordonne de passer outre/ Il> a. déclara que cette 
affaire a voit pris un caractère tel qu'il falloit que tous les 
actes de cruauté et de tyrannie fussent soumis à l'investifia- 
tion. Les interrogatoires ont dévoilé en effet les faits les plus 
extraordinaires; on sait quels moyens ont été mis en usage 
pour faire des prosélytes au protestantisme, on a coonois- 
sance des instrumens. de torturé qui ont été employés. Le ' 
gouverneur avoit assuré d'abord qu'il n'y en a voit pas dans 
la prison ; mais des témoins opt fait connoitre le contraire, 
et on a trouvé le serrurier qui avoit fabriqué les insft-u.- 
mens, et qui a déclaré qu'il les ri voit sur la tête.des.pri- ' 
sonniers, croyant que le gouvernement autorisoit dételles 
mesures. L'aumâitier protestant de la prison a paru révolté 
de ces révélations nouvelles pour lui, et a rendu un témoi- 
gnage honorable au caractère de M. Donovan. Nous racon- 
terons les suites de i!enquête à. mesure qu'elles deviendront 
publiques; les détails qu0 nous venons. de donner sont tireur» 
du TnUhteller^ loiij:DSd catholique qui s'imprime à Londres* 



NOUVEIiLES POLITIQmiS; ' 

Paris. Le Roi, et LL^AA. RR. M. le Dniipliin et M"« la Daophioe,, 
ont vinté la manufacture royal€ de porcelaine de Sèvres. S. M. a été 
reçue, sur le periton de rétabliisemeut» par M. le vicomte de La Ro- 
chefoucauld, cbarg^ du département des heai^x-arts^ accompagné de 
plusieurs administrateurs de la manufacture. S. M. et LL. AA^ RR. - 
ont successivement parcouru le^ salles d*exppsitioA., la galerie des mdT. 
dèles et des mati(*res, les ateliers de moulage, de peinture et de 
«culj>ture. S, M. et LL. AA. RR. ont plusieurs fois témoigné, de la 
manière la plus gracieuse , combien i)$ avoient lieu d'être sati^aits 
du bon ordre de rëtablissement et des progrès qui , chaque joyr^ 
ajoutent à sa haute réputation. 
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•—S* A, R. MiDAMi , dacbeste de Bertf , a fait renetère une tomnie 
de 3oo fr. au cnfé de la paroisse du Polet, le jour où elle a fait une 
excursion dam ce village. ^ 

— La présence de Madamb à Dieppe ri^jouit de plus en plus ses 
habitans. Le jeudi 3i août, la TÎHe a donné une fête à U princesse ^ 
qui a paru fort sensible h ce- témoignage d'amour. S. A.R. , après la 
joute qni a eu lieu , a daigné elle-même distribuer les prix aux ▼ain<« 
qùeursb Le i*^ septembre, S. A. R. a été visiter le Polet, et a remis 
au curé de cette paroisse une somme pour être distribuée aux pau-* 
Très. Le si septembre. Madame e^t allée visiteV les fouilles qu*on 
exécute à Cotecote^ Une seconde joute a eu lieu le 3 septembre sur 
le bassin y et S. A. B. a daigné également distribuer les prix. 

' — Pendant la visite que'Ms' le duc d'Orléans a faite li S. A. R, 
Madame, h Dieppe, on fut informé qu^un incendie avoit dévoré les 

Î»ropriétés d'un cultivateur des environs, qui ,^ ce jour-là même, aU 
oit marier sa fille. LL. AA^ R^. ont consenti li inscrire leurs noma 

à la tête d*ane souscription qui a produit aussitôt une somme d« 
1000 fr. • • .' , 

; — Par ordonnance du i«' septembre, M. le baron de Damas, mi- 
nistre des affaires étrangères , est chargé du portefeuille de la guerre , 
pendant Tabsence de M. le marquis de Clermont-Tonnerre. 

' -^ Le service anniversaire pour feu S.jM. le roi Louis XVIII sera 
célébré à Saiot-Denis le 16 septembre prochain. 

'^Le tribunal de police correctionnelle a prononcé, avant-lûer 
jeudi , plusieurs jugemens concernant des biographies in-3a. Le sKur 
Monglave , auteur de la Biographie des membres de la chambre drs 
pain, a été condamné à loofr. d*amende, attendu des circonstances 
atténuantes. Les sieurs Béraud, imprimeur, et Théry, libraire, ont 
jété eondamnés chacun à un mois de prltan et 100 fr. d'amende. Le 
sie.ur Raban , auteur d'une autre Biographie des membres de la cham^ 
bre des députés, a été eondamné \ quatre moi^ de prison et 5oo fr. 
d*amende ; Barthélémy, imprimeur, à quinze jours de prison et 100 fr. 
d*amende. Le même Raban , eomme auteur du libelle intitulé la 
Femme Msuite, a été condamné- à trois mois de prison , et les sieurs 
Béraud , imprimeur, et Samson , libraire , chacun à trois mois de pri- 
son et 100 rr. d'amende. L'affaire concernant \sl Biographie des pré" 
feu sera appelée jeudi prochain^ 

-^ Mardi prochain sont cités , pour comparottre devant le tribunal 
de police correctionnelle ^sixième chambre), les éditeurs et distribu- 
teurs d'un in-3a intitulé 1 EvangUe, comme contenant le dottbie ca- 
ractère d'offense et à la morale religieuse et à la religion de l'Etat. 
Nous avions faitconnoitre à nos lecteurs ce livre étrange, qui 6te de 
la religion tous les dogmes* tous les mystères, tous les miracles, et 
n*y voit plus que Touvragcii^de Thomme. f^oyez notre n« i35i. Nous 
applaudissons à la mesure J^riêe contre celte production téméraire : 
seulement cette mesure est lan peu tardive ; car l'ouvrage circule de> 
puis six semaines, et quand on le proscrira, le poison auraeutoutle 
temps de se répandre. 

— M. le directeur général de la police vient d'adresser une circu- 
laire de M. le ministre de l'intérieur aux préfets des départemena. 
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rrlaliTC è celte iBoliiiiidc de gem mm â^tt* qui m ifé^imdtxft dans 
Ici campagnes, H ooi abusent, par leur charlatanisBM, de U eiM«* 
lité* du peuple en lui rendant des spécifiqnca de leur inTCiition« Il 
eit 11 ton ha lier que radministration prévienne les abat de ce grnre » 
qui deviennent malbeureutement de plus en plus conimiiBs. 

— Le conseil-général du Loiret avoit , dans ta tetsion de iS^S, TOlé 
100 fr. sur les centimes facultatifs pour cinq bonnement aux bons 
Uttcs s le ministre de Tîntérieur n a pas )ugé à propos d^antoriscv 
cette dépense. Seroit-ce qo*il auroit trouvé In tomme énorme , oa 
qu'il jugeroit inntiks de contrebalancer cette effroyable proiotion de 
Biaurait livret dont en nous inonde ? Depuis tix ou teg^t ans, le mém* 
conteiU général vote tout les ans une petite tomme en faveur d^viM 
Tênve infirme , dont le mari, employé k la préfecture,' est mort dans 
retercice de tes fonctions, après plut de quarante ant de travnux., 
Jusqu*en i8a5, le ministre avoit autorisé ce vote; on vient de le 
supprimer. Le conseil-général y a persisté, en se fondant sur la lei 
des finances de i8ai. - - 

-* Trois incendies ont éclaté successivement dans les commanei 
de Sallet, de Castelneau et de Satot-Trebody, dans les Landes. Les 
boit de plusieurs propriétaires ont été dévorés par les flammes;. vu 
village a failli être brûlé. Plutieurt individus tont accusés d^aveif 
provoqué ce désastre , en métrant le feu aux bruyères des landes 
Toisincs. Des poursuites sont dirigées contre eux, » 

*-^ Plusieurs communes des environs de Vic-le-Comie ont été gran- 
dement maltraitées par un orage qui a éclaté le 37 août. La récolte 
des vins pavoit entièrement perdue. A Biôm , viUe du même dépar- 
tement , une crue d*eau , aussi subite qu^extt^fiordinaire , a jeté ses ba-^ 
bitans dans la consternation. C'étoit le 3o août; des mai^pna ont été' 
détruites, des meubles enlevés, des arbres déracinés, des kora^aei» 
des femmes et des enfans noyés. On ne peut calculer la perle qne 
Biom et ses environs doivent avoir essuyée. 

— Nous avons annoncé le nouveau désastre qui 'est survenu à la 
malbeereuse ville de Salins ; nous ajouterons (|uelques détails tur cette 
nouvelle calamité ; 4 ou 5 maisons , qui «voient écbappé ao premier 
incendie, ont été consumées; le cipcher de réj^lise Saiot-A^atole . 
s'est écroulé; toute la partie supérieure de l'église et des bâtipieihf 
accessoires ont été perdus. Les cloches ont fondu sur place; mais 
l'orgue a été conservé. On rema|que que les pompiers de la ville 
d*lrbois ont travaillé avec beaoAup de sèle >poor arrêter les pHH 
grès de Tincendie, et leurs efforts n'ont pat peu tervi à tauvcf le 
peu qui reste des édifices et des cabanes. 

-^ Les habitons de Mets ont re«potr de posséder bientôjb Mf' Û 
Dannhin. S. A. R. y est attendue le ai ou le aa de ce mois. Le jour* 
nal ae la Moselle , en annonçant cette nouvelle, rappelle quelle a été 
la sollicitude de M. le Dauphin pour l'amélioration des prisons,, en sa 
qualité de président de la société royaHe îtistituée dans ce btMt d'hn* 
inanité* 

-- Dans on rapport que Je capitaine Ogé , de VJrihur du Havre , 
a fait an ministre de la marine , il à signalé dtt faits qui pileiivroient 
que rhuile d*olite, donnée en bois«in fréquente, suiUl, dans les 
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eu l«t pkit ééêt»péré9j ^u^ tâinere lei cruclt efTell d« It fièviV 
}atiAe •! da cbôîcrà-morbcis.' -* 

^ Uft teigfieur portugais , envoyé par la réçttice, oit aniré k Mâ- 
drtd'âree b mbsion de recevoir dis la princeMe de Beira le serment 
«l« (id^ité à là constitution. Si la prnicetse eût refusé le serment, 
tout les biens qu'elle possède en Portugal eussent été saisis et con- 
fisqués. C est donc ainsi que le? révolutionnaires conçoivent la libeKéf 

— Un article inséré dans la Gazette officielle de Lisbonne preuve 
qu'iine conspiration avoit déjà été formée dans le sein de cette ca- 
pitale contre le nouvel ordre de choses. Les conspirateurs, dit la Gd' 
zeflce, en cas de succès , dévoient proclamer un nouveau roi et une 
nouvelle régence, abolir la constitution, et y substituer Tanciennè 
forme de gouvernement. Les quatre compagnies de police qui ont 
donné le signal de la rébellion ont été désarmées , embarquées cli 
masse et déportées au& Açores. 

— Le roi d'Espagne a adressé à son premier secrétaire d*Etat » 
président du conseil de tez mi^tres , un décret dan^ lequel il dé»- 
dare , entr* autres choses, que c^est en vain qu'un petit nombre de 
ses sujets ose fomenter dans 1 ombre des espérances de voir changer 
Tancienne forme du gouvernement ^ ^ue, malgré Texemple donné 




reîigion et les droits mutuels d*une souvcramefé pat( 
Vftsselage filial, il n*introduira jamais aucun changement dans la forme 
légale du gouvernement, et ne peMnettra poiut rétablissement de 
chambres ni d'autres institutions , quelle que fut leur dénomination* 

«— Le roi de Prusse vient de décider que les lois sont obligatoires 




tien dans une feuille offiadie , ne suffît pas pour obliger ceux. quel», 
loi çoneerne* 

— Pes lettres de StocUiolm, du 1 8 août, mandent qu'une flotta 
russe, composée de trois vaisseaux de Ifgne et de huit frcgates, vient 
de passer le Sond. On crojoit généralement. en Suède que cet armC- 
mefiit maHtime , assez considérable k l'époque actuelle , éteit destiné 
pour rArchtpel grec. . 

-^ Ca reine de Bavière est heureusement accouclice d'une prin-^ 
cesse le 26 août, h AschafTenbourg.f^ 

— M. le prince de McUernich est attendu \ Francfort du 6^ au S 
septembre'. Après 7 avoir séjourné quelques jours, il se rendra dans 
ie« environs du lac de Constance, et de la à Vienne. Il n'y^inra dano 
pas de Congrès à Johaiinisberg, comme alfectoient de Je dire quelques 
iournaux qui prétendent connoitre tous, les secrets des cabinetsL. 

•— On annonce qiie le cogères colombien a fait des instances 
très-pre^sontes auprès du prênlent Bolivar, pour l^engagér à reveuli^ 
avec toutes ob au moins la plus grande partie des forces colom*- 
biennes qui sont au Pérou, le congrès s*étant alarmé, de l'arrivéci, à 
Cuba, de trouves espagnples. qu'on porte à sept mille hpinmes, escer* 
tés par deux tré|(atcs et un brick de guerre. 
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— Un jounid mexîeaia cod tient le détail de lu «eisîon da congrès 
Constituant du Mezicjue , dant laquelle a été discuté le projet de 
constitution. On a objecté, au préambule de- la loi, qu*il parloit des 
fonctions du congrès comme lui ayant été confiées sous les auspices 
de VEtre suprême^ et Ton a proposé de substituer à ces derniert 
roots ceux ae Dieu tout-puissant. Une autre proposition a été £ute 
pour adopter de préférence les mots Dieu trois en un. Après un débat 
assez scandaleux , les expressions du projet ont été adoptées. 

— Le blocus de Saint-Domingue par une flotte française, annoncé 
par quelques journaux, est tout-à-fait dénué de fondement. Tous les 
vaisseaux français qui étoient dans ces parages se trouvent mainte- 
nant à Brest, où ils sont revenus avec Famirai Duperré. D'ailleurs , il 
ne, seroit pas aisé de bloquer une île toute entière, dont les cètes 
«ont fort étendues. 



Disterialion sur le prêt à intèrSt^ par M. Pagèis^ quatrième 

ëdition (i). 

Cette Dûtsrrtotion parut, pour la première fois, en iSig; 
ce n'étoit alors qu'une brochure d*une centaine dé pages. 
La deuxième édition 1(ftoit fort augmentée ; l'auteur y donna 
la traduction de l'encyclique de Benoit XIY, et y ajouta 
de nouveaux dëvialoppemens ; voyez ce que nous avons dit 
de l'ouvrage, n^* 547 et 64i • Quelques attaques ayant été 
dirigées contre M. l'abbé Pages, il y répondit dans un long 
discours préliminaire à la tête de la troisième édition ; mais 
de nouveaux ouvrages ayant paru sur cette matière, Tau-' 
teur a cru devoir y opposer une réfutation plus étendue. U . 
a changé la forme de sa Dissertation j y a fait des additions 
considérables, et l'a divisée en deux parties. 

La première commence par une intJSDduction sur l'his- 
toire des opinions relatives au prêt. L'auteur cite plusieurs 
auteurs et plusieurs écrits sur cette matière. Nous avons 
nous-mêmc, il y a quelques années,, ^t à l'occasion de la 
DissertcUion ^ donné dahs ce journal un morceau sous le titre 
à^Esecd historique sut la controverse touchant le prêt à inté^ 
rêt; ce morceau, pour lequel nous avions fait quelques re'* 
cherches, occupe les n*' 54a , 545 et 547 > tome XXI de la 
collection. M. Pages ne paroîtpàs avoir beaucoup profité 

. _ , _ — _ __ , I I r¥ - -- -II-" 

(i) ln-8o, prix, 4 fr- 5o cent, et 6 fr. franc de port. A Paris, 
Il la librairie ecclésiastique d*Ad. Le Clere et compagnie, «u bureau 
de ce journal; et chez Musand, rue du Pot -de -Fer. 
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de ce travail , et il omet ud assez bon nombre d'écrits que 
nous avions indiqués; mais en revanche il en elle quelque»- 
Tins que nous avions omis. Il insiste principalement sur 
Tency clique de Benoît XIY dont il donne le texte et la tra- 
duction ; il y joint quelques autres rescrits importans sur la 
matière , et tire de 1 encyclique des propositions qui renfer- 
ment la doctrine de Bendit XIV sur cette question. 

Après Tintroduction, Tauteur^ entrant dans le. fond du 
sujet, donne d'abord dans un premier chapitre des notions 
préliminaires sur la nature et la division des contrats. Le 
deuxième chapitre traite du prêt et distingue le commodat 
du muluum. Le troisième et le quatrième ont pour objet le 
contrat de louage et le contrat de rente, et assignent les 
difiFérences entre ces deux contrats et le mutuum. Le chapi- 
tre y est consacré au contrat de société/ à ses différentes 
espèces et au triple contrat. Sur ces divers points, l'auteur 
combat principalement Touvrage posthume du cardinal de 
La Luzerne , et signale son système comme opposé à tous les 
principes de notre jurisprudence; il invoque à cet égard le 
témoignage de plusieurs habiles jurisconsultes anciens et 




(M. l'abbé B. ) qui l'avoit pourtant 
peu ménagé. 

Dans la deuxième partie que Tàutcur compte publier 
plus tard, il développera les vingt-cinq propositions qu*il 
a tirées de Benoit XIY, et en montrera la conformité avec 
l'enseignement constant de l'Eglise. 

Le succès qu'a eu cette Dissertation ^ et les approbations 
honorables dont eUe est accompagnée, nous dispensent d'un 
plus long examen. Dernièrement encore l'estimable et labo- 
rieux auteur a recueilli un^ nouveau prix de son sèk. dans 
le bref suivant qu'il a reçu du saint Père auquel il avoit 
fait présenter son premier volume : 

« Léo Papa XII , dilecte filî -, salutem et ^poftolicam bcnedic- 
tionem. ^ • 

» Utilisai m a sanè , licet perdiffîcilis, tractalio est de usurà; ita 
variis ac fallacibus recti speciebua deçipere homines lucri cupiditas 
■solet; idque ade6 post enç^fclicam Ëpistolam immortaiis memorias 
praedecessoris nostri Benedicti XIV, qua malitia vitii illius omnis re- 
tecta Ti^rf poterat, certiqiie licitum inter lucrum et illicitum fines 
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CMkAtHtiH. ProbaIttF îgîfitr toobit raseeptani a te ceftsilium arguneiMi 
Ihijiis ita traclandi , ai ezpHcaU ftmnl et atierti Epittola iilioft doc* 
Irioâf Dullut ea in re 'vitiositati locus relinquatur. Quod te propa^i- 
tum pro ingeoio ri eraditione tuà esse assecutum speranles ao iis 
nos infeliecturos, qui conscHptam a te dissertaliûnem legerint, no- 
bi«que ip<is eam consideratè legentibni ita visQdi iri , gralalanior 
intérim tibl studîum tanm sanse doctrinal illastrande, gratiqiie pro 
monerc » religiosàque submissi ac devoti io nos et in banc S. Sedem 
iminii sigtiifîcatione, pignus paternsB caritalis» tibi» dilectî fiii , apos- 
tolicam benedictionem impertimur ex corde. 

» Dafum Komae apud S. Petrum die 7 junii annî i8a6, pontiûcatiU 
Bostri anno 5. 

G. GitPABiHi » SS* Z>. N» ah epiitoiU hiimr. 

• A l'occasion de la Dissertation sur le prét^ ûous parlerons 
d'un autre écrit sur la même matière ; c'est un recueil de 
différentes décisions , le titre est : LUterœ encycUcœ Se- 
necUùti XIF" super usura^ à Reims ^ chez Renier, in-is de 
8a pages. On a joint à l'encyclique diverses réponses et dé^ 
eisioiis sur le prêt. A la fin est un exposé de la doctrine de 
Benoît XIV mis en parallèle avec celle du cardinal de Là 
Luzerne. Chaque proposition de l'encyclique se trouve eo 
regard avec quelque proposition correspondante du livre du 
cardinal, et Tuue est la réfutation de l'autre. L'auteur a 
cru que ce recueil d'autorités seroit utile aux jeunes ecclé* 
siastiques ; il y a joint quelques iaotes où il s'élève contre les 
concessions et les temp^ramens de plusieurs théologiens mo* 
dernes sur ces questions difficiles. 



Le Messie, poème de Klopstoçk, traduction nouvelle par M. d'Horrerr 

oflicier supérieur (1). 

ixL Christiade, poème épique de Fida , première traduction fituî" 
ç«i5e, précédée d'une Préface sur la vie et Us ouvrages de Tau- 
leur, pai» un curé de Paria (aj. 

Nous rendrons compte de ces deux traductions, qui ont le niéiite 
de faire passer dans notre langue deux poèmes célèbres, quoique dans 
des genres difTérens. Le poème de Kiopstpck a eo une grande répu- 
tation en Allemagne, et Vida est un àos modernes qui a su manier 
avec plus de talent la langue de Virgile. 

m ■ Il ■ II. III I M^— — .^.M.^ 

(1)3 vol. iD-8<*, prix , 18 fr.'et 33 fr. 3o c. franc de port. A Paris ;- 
chez Pihan-Delaforest ; et au bureau de ce journal. 

(3) Uu Yof. in-$<^, satiné « imprimé en caractères neufs, sur carré 
fin cTAnnonay, prix » 9 fr. et 11 fr. frane de port. A Paria, chia 
Colnet; et au bureau de ce jonmaf. 
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* 

Sermons et discours de M. de Bouloff.ui, àfé^ue( de 
Tr^es, prééédés d'utw notice historûfue suri cp 
prélat (i). ^ 




« M. de BenlogB«y dit l'éditeur dans sa préface, 
peut^ être considéré dans sa longue carrière sons trois 
rapports différées , comme orateur, comme écrivaist^ 
comme éféque. Comme oyatenr, U soutint la dignité 
de la chaire chrétienne par des sermons où l'éclat da 
style se joint au xuérite cits pensées; comme écrivain, 
il lutta centre le mauvais goAt et plus encore contre les 
^mauvaises doctrines ; il défendit les principes de la re* 
Hgton et les règles de l'Ëglise à une époque où l'im-* 
ptété et l'erreur étoient conjurées pour persécuter et 

5 our détruire; ^ soit, dans foti journal, soit 'dans 
'autres feuilles courageuses, il déposa d'éloquentes 
réclamations <iontre des faits , des Iivtos et des mesu- 
res qui pouvoient compromettre la rdigion ; comme 
é^que, On le voit, tantôt frappé d'une honorable 
^sgrlcc;, essayer la captivité et l'exil jusqu'à l'époque 
oà ta Previ'dence ramena les 'BouvhonSy tantôt com<<- 
iittttre Fesprit dé son sièiâe daiis des instrueiîo«A pas- 
torales pleines de vigueur, et qui , franchissant les bor- 
nes de son diocèse, ont même été traduites en pli|- 
"sieurs langues i§trangéres. » 

— ' ' ' ■ I ■■! ■ ■ ■■ I ■■ m II 1 I I ^ Il I !■■»■ 

(i^ Première li^raiton, tomes I et III^ in-^*, sur papier fin, pris 
de «aa^e valame/iy fr. eiQijt. fraac de peflt. 

Lt^^iKiavwB ât^lL Ât Boidagac serai>t:<ii«tiibuéei an troii elattef, 
Ja^<e|iar.Qne p^iirr^ -è^re acoaite séparém^nU Les sermons ^t dis- 
eoQjrs feront 4 vol., les mandemens.et ÎDstruetions pastorales feront 
I Tof . , les articles de critique et de mélpngei feront 3 vol. 

On scasprit à ?iirtsy ehec les éditeurs àéf. Le €tere «t eoiÉpa^e , 
au bureaa de ce journal. 

'ToifM XLfX. If Ami de la Heligion et dti Rtti. h 
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<]e n*eal point ici le lieu de célébrer ua talent cpii- 
slaté par de grands succès ^ et auquel les 'circonstances 
donnèrent une nouvelle énergie. Témoin de grandes 
catastrophes politiques et religieuses^ M. de Boulogne 
ne se laissa point entraîner comme tant d'autres par 
les illusions et les opinions dominantes; il se roidît 
même contre là contagion des idées et des' doctrines 
nouvelles 9 et signala fréquemment dans , ses écrits la 
fié^xe qui nous tourmente > l'orgueil qui nous égai*e> 
et 1-in^iflerenc^ qui nous consuma. Ses diverses pro- 
ductions semblent donc toul*à-faîl en harmonie avec 
les besoins de l'époque actuelle et avec les dangers de 
la société j elles peuvent servir d'antidpte contre tant 
de systèmes trompeurs et de maximes perverses, et 
elles peuvent fournir au clergé des armes pour mon- 
trer 1 influence de la religion sur le bonheur des Etats ^ 
et l'impuissance d'une philosophie qui n'a su que dé- 
vaster et démolir. 

Nous ne nous occuperons en ce mome^it;. que 'des 
sermons de M. de Boulogne^ dont une partie paroît 
aujourd'hui^ et commence la collection de ses OEu- 
vres. L'éditeur remarqué. que ces sermons ppuiToie^it' 
être rangés sous trois époques distinctes; les premiers 
appartiennent à la jeunesse de l'auteur et aux premiè- 
res années de son séjour ,à Paris , les seconds se rap- 
portent aux années, qui précédèrent la révolution,. les 
dernjers ont été composés pu revus depuis nos désas- 
tres, En comparant ces discobrs les uns aux autres, on 
y remarque une.gradation sensible; le talent de l'au- 
teur se perfectionnoit par Tâge, par la réflexion, par 
l'étude, par le spectacle des maux de la religion; son 
style acquéroit plus de nerf, et son ame fortemeat 
émue lui dictoit des plaintes éloquentes et ;des protes- 
tations généreuses contre la direction qu'il voy oit don- 
ner aux esprits. 

On s'est attaché, dans la distribution- des discour»> 
à suivre à p^u près lordxe chronologique, en com- 
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mcncant toutefois jpàr le discours sur la décadence de 
réloquence^ iq[ueroa peut considérer comme le dis- 
cours préliminaire de. la collection des sermons. Ce 
discours 9 commencé auteînpsde la terreur, revu 
ensuite et retravaillé à différentes époques, est divisé, 
en d^ux parties , l'une sur la décadence de l'éloquence 
en g-énéral, l'autre.sur la décadence de l'éloquence de 
la chaire. Dans ces deux morceaux dont le premier est 
le plus étendu et paroît plus achevé, l'orateur assigne 
les causes de la degènération de l'éloquence , et mdi- 
qite.les moyens do lui r<;ndre son premier éclat. 

Les^ sermons qui suivent ce discours dans le premier 
volume sont ceux sur, l'amour de Dieu, sur la foi, sur 
le jugement dernier, sur l'immortalité, sur Tincrédu- 
Hté, sur la religion. Les deux premiers dq ces sermons 
furent prêches d'abord à Avignon, avant que l'auteur 
vint se fixer à Paris i il y avovt deux copies du sermon 
sur l'amour de Dieu, on s'en est tenu à Ja plus récente 
et la plus poignée. De même «n a trouvé deux sermons 
sur l'immortalité, l'un fini en décembre 1770, l'autre 
en janvier 17775 on a négligé le premier, production 
itnpàrfai te, d'tm. jeune orateur qui n'avoit pas encore 
a3 ans. Par la même raison , on s'est dispensé de don- 
ner un. premier sermon sur la religion, prêché en 
1 771, et avant que M. de Boulogne eût été élevé au 
sacerdoce; on s'est borné à un deuxième discours $ur 
le«méme sujet, discours composé beaucoup plus tard, 
et dans toute la force du talent de son auteur. Il y 'a 
deux sermons sur l'incrédulité ; quoique sous le même 
texte, ils diffèrent essentiellement, et ont para mériter 
d'être conservés l'un et l'autre. . 

Le tome III, qui par oit avec le .tome I"', renferme 
treize discours, dont trois seulement appartiennent à 
^l'époque qui a précédé la révolution ; ces trois ser- 
mons sont ceux sur la Providence^ sur la justice de 
Dieu et sur la simplicité chrétienne,. Le discours sur 
la vérité, qui les suit, est un de ceux. que l'auteur aie 

La . 
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pl«s In vailles; o» en a trouvé trois copies èonlW 
^«iixiéiiM Mt datée de tjSBy et la demié^ <ie iftoV, 
ctNt^ci « dâ neturelleiiient être préférée. IL.e ^ej-mou 
sar k cluurtté' chvétienfte et celui sur la morale cfaré' 
titone Dut été composés au8M depuis hi rètolutioii; 
la premier hxt prêché pour la première fois en 1804^ 
st le deuKième en i8o6. On les a e&te&dus plusieurs 
ibis duus les chaires de la capitale , et ils attirolent 
toujours une grande afflue&ce; celui sttr la morale 
ehrâMbine produisoit surtout beaucoup d'eflfet. Le 
panéfi^yrique de saint Augustin fut oomposé pour l'as- 
icmbiée on dergé de 1785. Les autres dîscoiurs ^ont 
d'une époque bien postérieure^ il y en a cinq^ celui 
pour U concile de 181 1 ^ celui pour la trandation des 
rtliijuesde saint Denis ^ en 1819^ celui pour la fête de 
sainte ûeneTÎève, en i8a3, celui pour les missions , la 
même année ^ et enfin celui sur le sacre ^ qui n'a point 
été prononcé. On trouvera dans la Notice historique 
quelques détails sur les circonstances oà ces discoàrs 
ont été prononcés (i). 

' Ce<4e Notice historique , cpX se trouve au commen- 
oemcttit d« premier tolttme y et dont nocis atâ*i€ais dtf 
parler d'abord 9 est beâucoap plus étendue que ceû^ 
qui a paru l'année dernière dans ce journal:. Celle-ci > 
rédigée peu de temps après l9t mort du prélat^ ne rsp- 
peloit que fort sommairement se^ actions et ses ouvra^ 

Ses; depuis on a bien voulu communiquer àTéditeur 
iverses pièces, des lettres^ des notes/ entr antres ul^ 
pl^fet de notice composé par M% de Boulogne lui- 
même, et ^i a fourni des renseignemens trà»-intéres« 
sans sur sa vie^ sur ses traverses et sur Bts onvrftgésv 
Lànouvéllè notice, qiii, avec les pièces justificativiss, 
&rme 1^8 pages ^ est divisée en quatre parties 9 dont U 
première va jusqu'à la révolution , la deuxième jusquà 

(i) Cette Notice se Tend à part. Prix, 3 fr. 5o cesl. «t 5 ff* 
Ibatee et paaU A Paria , sui bureau de ce jouriial, 
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l'épiscopat à^ M. de Boulogne, IfL fi^Qinàm^ )iU(|u'i 
la refttauratloii^ et la dernière, comprend tout qe qui 
' c'est pa«6é depuis cette époque. Ces dernières parties 
1^ renfernent beaucoup de faits relatifs à l'histoire gé^ 
nérale de TEglise ^ au temps de la terreur^ et à la pei^ 
sécutioa suscitée par Buonaparte; enfin. on y a joint 
des notes et pièces qui ont rapport à M. de Boulogne 
ou aux affaires de l'Eglise, des nrefs, des lettres qu^^ît 
t paru utile de conserver. Nous espérons qu oo^li'ôur 
irera dans cette notice une rigoureuse exactitude pour 
les &itft. L'éditeur, oui a eu l'avantage de çonnotli^ 
beaucoup M. de Boulogne, s'est proposé de recueil? 
lir tout ce qu'il y avolt d'intéressant dans sa vie; il 
est bon d'ailleurs d'avertir qu'il a écrit une notice et 
non un éloge, et en honorant, comme il le devoit, la 
xnémoire de l'illustre prélat, il a évité tout ce qui res*- 
aentoit les formçs oratoires, et ce qui eût pu ressem- 
, i>lerau:^ inspirations de l'amitié, oui aux es^gération^ 
de la flatterie. 



.V 
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talion de l'orateur, et qu'il plaira égali 

de la religion et à ceux des lettres et du gOÛt. 
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PABJS.'La neuTaioe pour la fête de l'exaltation de là croià 
sera célébrée cette année comme à l'ordinaire , au calvaire 
du Mont-Yalérten. Les premières vêpres auront lieu le mer» 
eredi tS. Le jeudi 14^ jour de la Fête , M. Tévéque de Ifanci 
et Toul officiera pontincaiement , a'ssistë du clergé de Saint- 
S^évferifi et de celui de Saint-PauL^ le matin, sermon par 
M. le curé de Sdint-Paut, U soir, stations par les mission- 
naires. Le vendredi , M. l'évêque de la* Louisiane, nôoimi^ 
à révêché de Modtauban , officiera poiltificatement , assisté 
dé M. le curé de Saint 'Germam^rAu:]térr6is ; le matin , ser- 
mon par les missionnaires , le sbft, stations par le prêtât. Le 
samedi^ M. Garïiîer, évêque nommé de Vannes, officiera. 
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âsiistë du clergé et du séminaire des Missions-Etrangères ;' 
le^matio, sermon par les missionnaires/ le soir/statio'ns par 
M. le curé des Missions -Etrangères. Le dimanche 17, 
M. l'ancien. évêque de Tulle officiera ^ assisté des mission- 
naires et de leur séminaire; les missionnaires feront toutes 
les instructions; les trois associalions de Sainte -Geneviève 
visiteront, ce jour-là, le calvaire, et il y aura une commu- 
nion générale. Le lundi, la grànd''messe et les offices seront 
célébrés par le clergé des paroisses Saint-Antoine et Saint- 
Denis; le matin, sermon par les missionnaires, les stations 
par M« le curé de Saint-Antoine. Le mardi , M* Tévêque de 
ifanci et Toul officiera pontificalement, assisté du clergé de 
Saint-Sulpice , qui fera toutes les instructions. Le mercredi^ 
les offices et instructions par les missionnaires. Le jeudi âi , 
jour de l'octave, anniversaire du rétablissement de la con- 
frérie de la croix, M. l'ancien évcque de Tulle officiera 
pontificalement , assisté des missiqnnaires et des séminaires 
de Yei-sailles; toutes les instructions seront faites par les 
missionnaires, et il y aura des stations pour les militaires, 
et procession des reliques de la vraie croix. Le vendredi, 
clôture de la neuvaine, service pour les moils. Pendatat la 
neu vaine, les pèlerins pourront visiter les deux chapelles 
données par le Roi; il y aura, tous les matins ^ deux messeï^ 
pour le Roi et la famille Jroyale. Chaque jour, aVant vêpres î 
on ira prier devant la croix du cimetière. Les personnes qui 
voudront s'assurer une concession de terrain , dont le prix 
est entièrement consacré à la construction de TEglise , pour- 
ront s'adresser à la sacristie du calvaire. Il y aura deux re- 
gistres , l'un pour inscrire les confrères de la croix , l'autre 
pour les dons et souscriptions pour la construction de la 
nouvelle église. ** 

— L'octave de l'exaltation sera aussi célébrée à Saînt- 
Roch. L'église sera visftée, le jeudi i4, par le clergé de 
Bonne-Nouvelle ; le vendredi , par celui de Saint-Germain- 
des-Prés; le samedi, par celui de Saint-Leu et celai de 
lïotre-Dame-des-Victoires. Le clergé de ces pai'oissés prê- 
chera et fera les stations. Le dimanche 17, M. Tévêque cle la 
Nouvelle- Orléans officiera pontificalement; M. l'abbé de La 
Touche prêchera et fera les stations. Le lundi, l'office, les 
sermons et stations par le clergé de la Madeleine; le mardi, 
par le clergé des trois paroisses, de Saint-Nicola^-^du^Char- 
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donnet^ de Saint-^Louiâ; de la Chaussée d'Antio et de Sainte 
Je^rSaint-Frapçois ; le niçrcre^iy par le cierge de TAb- 
baye-auX'Bois.et de Sainte-Yalère; et le jeudi, jour de 
l'octave y par le clergë de Saint-GermaiD-rAuxerrois. 

— Un ancien ëvéque constitutionnel vient de mourir à 
Paris dans un âge avance ^ c'est M. GabrieUNoel-Luce Yil- 
lar, de l'Académie française. Il étoit né à Toulouse le j3 dé* 
cembre 1748 , «t étant entré dans la congrégation des Doc* 
trinaires, il devint principal du collège de La Flèche. If 
OGCupoit cette place au commencement de la révolution ; et 
quand l'abbé des Ykuxponts ^ qui a voit été élu pour le siège 
épiscopal de la Mayenne eut refuse, les électeurs tournèrent 
leur, choix vers le PèreVillar, qui fut sacré à Paris le 2a mai 
1791» Nommé depuis membrie de la convention nationale, 
il déclara Louis XVI coupable / rejeta la ratification du 
peuple, admit le sursis, et vota pour la détention et le ban- 
nissement k la paix. Il renonça à ses fonctions d'évéque, et 
ue les. reprit pas après la terreur. Ses confrères le remplacè- 
rent, en 1799, par l'abbé Dorlodot, mort il y a quelques 
années à Besançon. M. Villar devint membre du corps légis- 
latif qui suivit la convention , et de la classe de l'Institut qui 
forme aujourd'hui l'Académie française. Il devint aussi in- 
a^pecteur-général des études lors de la création d^ l'Univer- 
sité. On a de lui des lettres pa^orales comme évéque, des 
rapports à -la convention , et des notices dans les mémoire? 
de l'Iiistitut. Il y a une lettre à M. Villar, évéque à Laval , 
datée du 27 septembre J791 , écrit de s4 pages in-8®. L'au- 
teur paroit une^ femme , et Ifait en termes généraux la cri- 
tique du clergé constitutionnel. Dans ces derniers temps , 
M. Villar avoit obtenu sa retraite de TUniversité, et ne s*oc~ 
cupoit que de- travaux littéraires. Il étoit membre de \^ 
commission formée dans l'Académie française pour la rédac- 
tion d^.un nouveau Dictionnaire, et étoit fort assidu aui^ 
séances de cette commission. Tout porte à croire qu'il avoit 
entièrement rompu avec les constitutior^nels, et nous sup- 

Çosonsqu'il s'étoit mis en règle pour être relevé des censure§. 
1 ne disoit pas la messe, mais il y assistoit régulicrcment et 
communioit en laïc, soit à Pâque, soit à quelques fêtes 
principales. Cétoit un homme sage et modéré, distingué 

Far son esprit et ses connoissances. Une attaque d'apoplexie 
a conduit au tombeau la lundi 28 août, et ne lui laissa. 
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pMfe iMift de M o^^fmêtt. Se» <Aêè^(tté» otft M lî<éu le lilii^ 
cvodi , à St^Tboiiiés^'Aqiitli » il ^t ikibtH# ée ïkiM d i bii|, ¥W rf 
q«'4Nft oe lui « ^u4u aucsuQ des hondeart cte Pépi^oiMit. 
t — Aa milîett det $ujete de crainte et de dcAârdale cpri natttr 
afO^gent, op remarque dftm certaifDc» classes de laUDcî^t^ 
uneteodaDce ters les fisuirrefrhoiièraliles et utile» à la nàà** 
gion; des entreprises, charitables ont éié counmit^es d'nai 
plein succès ^ et de pieux |[>ro}et6 sont^poursuifis atec ardnnr^ 
C'est ce qui a excité M. le curé de Rosières^ diocèse. d'Arr 
niens , à eotrepreadre de forner dans sa paroisse «un kop^ ' 
pice pour les lufirane^ et les pauvres inaladcsb Ce boUig^ iMfc 
des plus pauvres du diocèse^ est composé d'eDviroa deu* 
mille six cepts âmes, et compte ordioairement> Ofutre. \nà 
malades y six à sept infirmes délaissés et privés de tonte ns-» 
soyrce; ces pauvres .geds languissent sur la paitley.n'ayaa* 

Îersonpe pour les soigner. M« le curé de HOsièMs^ chanokiv 
onoraire d'Amieps> et ancien auraôaier de Tbôpital Saifû^. : 
Charles dans la méjM ville, proposa donc une A»iiscriptiMi t 
pour les petsonnesqui ^owlroâent prendre part à son j^mv» 
jet. Il a jeté les yeux Air le.okâteÉu.de tlosièrés avea aaa 
dépendances, bien patrimonial dont une partie 4ist Louée an 
go^yernement pour 700 fr^ , et dont l'autre , consistant en 
jardin, peut prodilire 3 à 4oo fr« Cette aoquisiiioii ^eMSIr;, 
deroi^ iSooo fr», et c'est pour la. réaliser ;que M. kr cuoé 
ouvre une souscription autorisée par M. l'évêque et par M;, le 
préfet. Déjà un premier itemple a été donné par ixae^ier^ 
sonne pieuse qui a légué , en faveur des pauvres malades de 
Roaières, un capital placé sur TEtat, et produisant a4o fr. 
de revenu annuel. Ceu^ qui voudront prendi» part à la 
bonne <euvr^ sont invités à faire conuoitre leurrintentioaà 
à M« Tabbé Ciabault, chanoine d'Ammi», et secrétaire de 
i'éyécbé, .ou à M» Chevalier, cuté-doyen de Reeières, pao 
Libons cSomme)^ ott au bureau du journal. La liste des 
sousiiriptears sera placée en tête du registre de Thospâce^ 
pour présenter leurs noms à la reconnoissanoe et atsx peiè^ 
res des pauvre. . ' 

* — La retraite ecclésiastique du diocèse de Lyon s'est tèr-^ 
minée le 5 septembre, comme nous l'avions dit. On y bo«r{]i-' 
Uni quatre cenrts t>rétres, qui ernt suiti pendant fatrit joui^ 
les eaerctera dans lesémniaifeSaint^Xrénée. M. Rey? ^^ue 
de PigiM^ofiy qui a voit tant de fois diri]^é^es mraifes iseut^^ 
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bl&Meiy ef donxU zèté et Ia piété f^lèVent si héufeOMttibèV 
les téldl^érféfo<{ùeoce;iM. lUy aVôit cénsèâti ; màtgf< m 
fravav^ de Tépiscopat, à venir rendre ce nouveau éètvle^t 
un d;bcêsé qui dqà lui doit tant. It a jpricfaë aVee tetté 
forcçiqui ëbranle left co^rs et avec cette charité qui ks tbti^ 
che. Le mardi 5, tous les prêtres se sont rendus &' VéfAi^ 
métropolitaine. M. Tévéque de Pienerol est monté en chaire^ 
il avbit pris pour texte ces paroles de rEccl&iasfique : iZft 
virinUaéricoroUœ sunl. L'orateur a commenté cesparmes aVcni 
beaucoup d'onctioîi et de feu^ et a peint les ptètres sous tH 
rapports les plus propres à intéresser les fidèles et i reddl'é lé 
sacerdoce .vénérable* M. Tarchevéque d'Amasiè a célébré en- 
suite ta messe. A Tofiertoire , tous les préli^ sont venus té- 
noù vêler entte ses mains lettrs promesses' cléricales; Ji U 
communion , ils sont venus également tous i Tautel, et ont 
communié de la main du prélat. Oa se propôsoit d'aller, àU 
sortir de la cérémonie, en pèlerinage à Fourvières; mais l^ 
mauvais temps ne Ta pas permis. Avant de se séparer, le pré^ 
lat administrateur a béni tous les prêtres, et ils sont reioiii^- 
nés ensuite k leurs postes respectifs^ 

•«-^ Nous avons reçu use relation' plus détaillée <Us iSiflf 
qtii ont eu lieu à Anneci lors de U trtJislatJon des rebqwef 
dé «aint François de Sales et de sainte Chantai; mais, en 
a^ant déjà doiiné lin récit, ùôùà nous bornorons ici i j 

{oindre quelques circonstances. C'est le 18 aoûtà au soir, que 
e roi et la réinè deSardftigne firent leur entrée dans la viTlè 
au inilieùf des acclamations des habitans. Lés augustes per-^ 
son nages descendirent à Tévéché, ou toutes les autoritéà 
étoient réunies, et le lendemain, à midi, ils allèrent en- 
tehdre ia më^se à la cathédrale. Cependant on faisoil tous 
les ' prépariaitifs pour là ti*ànslation cies reliques* qui avoieoi 
échappé àûic profanations révolutionnaires! C*eSt à quatre 
habitans d'Anneci qu'on doit d'avoir conservé éés restes 

Sréciëux; leurs noms méritent ^étre conservés; ce sont 
IM. Burqitfer, Amblet, Rochette et Ballejdier. £n i8o4^ 
M. de Merin ville, alors évéque de Chambéri, reconnut et 
vérifia lés relique. En 1806, M. Dessoles, succestseur de 
jH. de Merinviftè, en fit la translation, qui -eut Ue^^pHtr 
saint François de Sales, le 28 mai, et pour sainte Qtaor 
tàl le 29. On tés déposa, celles du saint évêque, da^s ré* 
gtise de 'Saint'l'ierrD, et celles de la fondatrice dans Téglîsè 
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t-Dominique, dite alors de Saiot-Maurice. Cëtoient 
les seules ëglises ouvertes à cette ëpoque à Aniieci. Il y eut 
im. grand concours à cette cërémonie; on a voit obtenu une 
indulgence plënière pour ceux qui y assistcroient, et depuis 
ce temps on célébroit dans chaque église ; avec beaucoup de 
solennitë, la fête du saint évêqûe et de' la pieuse veuve, IJa 
nouvelle translation a attiré une afiluence bien plus grande: 
à la présence du roi^ de la reine, de leur cour et d'une foule 
d'étrangers ; s'étoit jointe celle d*un nombreux clergé, de 
toute la Savoie et des pays voisins. On y voyoit, entr'autres, 
onze évcqueSy savoir ceux de la province, M. Tarchevêque 
de Ghambéri , et MM. les évêques d'Ânneci , de Tarentaise 
et de Maurîènne ; M. l'archevêque de Paris, M. l'adminis- 
trateur dé Lyon , MM. les évêques de Pignerol, de Lausanne 
(résidant à Fribourg),. de Belley et du Puy, et Tabbé de 
oaint-Maurice. M. Key, qui a prononcé le panégyrique le 
fioity avpit partagé son discours en deux points : ce que saint 
François de Sales a fait pour sa propre sanctification , ce 
qu'il a fait pour celle du prochain ; division simple et heu- 
reuse, qui embrassoit la vie entière dû saint selon l'ordre 
naturel des évènemens.'Le tal^t et l'onction de M. l'évêque 
de Pignerol ont répandu un vif intérêt sur un sujet déjà si 
attachant par lui-même. ' 

— Nous avonsjparlé di^une église construite pour, une des 
paroisses de l'île ffourbon^ par les soins de M. 1 abbé Mioot, 
missionnaire. Un autre ecclésiastique^ M. l'abbé Coltineau 
de Kerloguen, curé de Saint-Louis, vient dé donn<îr le 
même exemple d'activité, d'intelligence et de zèle. En arri- 
vant il y a cinq ans àans sa paroisse, il reconnut la néces- 
sité d'agrandir l'église trop petite pour là population du 
quartier, et il adopta l'idée qui lui fut fournie par M. l'abbé 
Pastre d'ajouter des bas-côtés dans la partie inférieure de la 
croix. Il voulut aussi alonger l'édince et orner la façade 
» * A ^ ^ -^ .1 .. * profit ses 

L se décida 
tyle gothique qui n'est pas connu à 
1 île Bourbon. M* de Freycinet, alors gouverneur, encoura- 
gea ce projet, et mit son nom à la tête d'une liste de sovis- 
cripteûrs, qui fut ouverte dans tous les quartiers de 111e. 
M. Gottineau parcourut, plusieurs fois les paroisses pour re- 
cueillir des souscriptions, et il trouva partout de la bonne 
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volontë et <de 4a bienVeiUance } dans .tbus 'les <}uaitiers' en 
contribua à la bonne œuvre ^ noaiff les quartiers de Saint' 
Denis pt de Saint-Pietre montrèrent le plus d'empressement. 
M. Lebidan fil .don d'une gr£^nde maison en pierre qui a' 
servi à allëffer la dépense. Les uns ont donné des matériaux ^ 
les autres des journées .ou des vivres. Le 24 mai i8a4,on 
com]|iença à creuser les fondations, et le fit juin suivant^ 
on cessa de célébrer l'office dans l'église. Malgré les obstacles 
et une interruption de quati*e mois dans les travaux, 
M. Gottineau a achevé tout l'extérieur, et mis Tintérieur en 
état d'y célébrer l'office divin. Le lo janvier 1826 a élé fixé 
pour bénir l'église. M. l'abbé Pastre, préfet apostolique, fit 
la cérémonie et célébra la messe, assisté des curés de Saint* 
liouis, de Saint- Joseph et dé Saint-Pierre. Après l'Evan- 
gile, M. Pastre prononça un discours analogue à la cérémo- 
.nie. Après véprés, on érigea dans l'église le chemin delà 
croix. La cérémonie se- passa' avec beaucoHp de* recueille** 
ipeàt, malgré Faffiùence des fidèles. L'église Sstint-Louis est 
actuellement une des pfus graades^dé l'ile; on en admire la 
tour qui a plus de .70. pieds d'jélévaAion,. et dont les croisées 
gothiques et les quatre flèche^ font un très-bon* effets la ro-s 
sace exécutée par M. Kerbellè^Lesquèlin , le màltre-autel et 
le sanctuaire élevé de douze marches au-dessus dupa^é de 
a riëf. On à praftiqué dessous un tc^beàu qui servira pour 
la semaine sainte. Il reste encore plusieurs travaux inté^' 
rieurs à. faire; M.! Gottineau de Kerloguen espère en venir 
à bout avec le secours des offrandes des bons ndèles. 



NOUVELLES POLITIi^UES. 

' ' ' . • * 

Paris. Dimanche 10 septembre ont eu lica, au Champ- de-Mars, les 
courses aux chevaux pour les prix du Dauphin et du Rôi. S. M., 
Mg' le Dauphin y M"»« la DaupU,ine, Mg' le duc de Bordeaux ci 
Madehoisellb soDt arrivés au Champ-dc-Mars à une heure, ont ét6 
reçus par M. le gardc-dessceaux, et conduits au pavillon royal. Lrs 
courses ont commencé par le prix du Dauphin ^ et ont fini par celui 
du Roi. Les denx princes ont remis eux> mêmes les prix aux vain* 
queurs, au bruit des applaudissemens. 

< — S. A. R. Madame, duchesxe de Berri, est incessamment atten- 
due de pieppe à Paris. Me** le Dauphin sera 4e retour de çon voyage 
à Mct% le 39 septembre, anniversaire de la naissance de Ms^ le duc 
de Bordeaux, 
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' ««- %• Mmêàm^: vint de jnbH«r HHài det il«A» 4t U|i :l»i«f ## 1»*^ 
vciir to fAUf rc# 4e Patv « el «ecepUf. peu V^dmiaisfintioiiJiéaUfiifi . 
dei bospicci de f^tu fille, pendant le premier trimeitre de .iJ$26,. 
Ce* legi l'ëlèvent k un toUlde i roitllôo 3a3,o5o francs* (ûûe le-' 
miélfeâ Bf. ioobrd, ancfen taHt-de-cbanbfre tapisiiér d^U-éeifle- 
MA^ie-'âlIkeittetle, IlifÉre peup U sonme eomkWBable de i nillioR 
i6«,oeo franer. 

. *r- W fouvernenent fient d'accprder une somme je 30,909 fr- 
po«r être employée aux r<^parations eitérieures de Téglûe métropc- 
litaioe de |a vifle d'Aucli. « 

' -^ Sot la foi de «j^elques journaux bom aliéna aniM)oeé''Oiie 
M. CMépt^ifot de Ib Sertette, député de râin, croit doaffé 9»Mr 
mmàom*' Im nonteUe »*a âiM«n fondeme^it. 

. «^ Uff îttdivièD, Boanié Fotoii^ i\û\ «voit d*abord été ma» en fMé« 
vtBlîoil pour eiiUfi^ enven on mioîftre de la religion, à Toecwioii 
de J.*exjerciçe de aev fonctions» a eoroparu de nouveau derant la 
sixième chambre de poKce correctionnelle , pour '^toir heurté et 
abosti'opbé grossièrement nu prêtre qui pasioK par la rue éû9 H^ 
Mers, tefMUil d^ddaieéilref leaaâq;^»ciii> ua mofibood. Le tribu-'. 
■el ra.ceiMiaflliié b «ttimw îoiim de priaon et 16 ftapcs d^amende. lie 

K4%rp 'mtfim té Jtt. i'abbé Cuiitei, prêtre du clergé des Bùoc9- 
apteaux. qui cependant ne voulut point rendre plainte i ce fdl 
II. le curé «lui déféra le fait à l'autorité. 



•^ M. ba^Rarofy prêtre grec, qui deB*fii|^|lBirk'dep«ii qiitib- 
qim ennées ^ ctqai avoit failli être viduâb ^n «naseûiAty u T^ 
Uroè aiiSr <vi«tii' d« mourir dan* ta âge ava\icè. 

*r ^^9^!^ oBfdénwfllif fermél donné Mt Comtis»f$i$Hn^f fie V^ÏW*^ 



avoil inséré âne lettre d*«B jprétendtt curé ,aBVMnat« daiU . ^ ,. ,. 
on faisoit tenir les propos les plus onensan» a un Jésuite', contre 
M. Rocbefort, supérieur dn petit séminaire de B^lom. Ce vén^ble 
eacléliastiqoe a ciooc écrit ab CbnsthuHonnel que tout est famk éêm4*^ 
le rapport ^ av«ilété fait. 

,— ÎA' Dejènst du ehriêtianisme , par Mn' Tévéque d*HermopoU \ 
vient d'être traduite en langue Castillane. Cette tradudt^n est d« 
M. de Verneuil, et a paru ^ BArcelonnr^ 

— Dimanche derlîier, le géAérâl O^érl ii été' Renversé de son Hl-. 
bnry, et borriblcraent fracassé. S. M- ayant appris Taccident du gé- 
B^ral ,4 eii è*e«trte« bonté d'esvoyer savoir de se» nouvelles. ;Lc 
généra a tftnoigné beameodp de reconnoiamnee. ponr «ne aussi. bBtft« 
aaanepie d^iniërét. Ob aAiire que lé général' evt «uixMird'bui bots .4* 
danger. 

. — W. Y ver, membre de la chambr^des député^ est- mort araftt- 
hier à Piris ^ à l*âf|e de cin<Tuanre-.«hc «im. Cçt honorable tléputéwvoi* 
été élu par lècc/Hèçe de I arrondissement (le Samt-£>o, déporienieiit 
de la Manche. Cëttat un .homme /iagc <;t plein de drpîtprè > el il - «si 
mort dans l'es sentiment («s plu? chr«f tiens. • , * 

---'!<1. JeaflVby, iWemhrc de Paçadéorie des î)ea«x-àrts, est mort 
^iXttùetit, il y a quelques jours, dans sa mapi5on du Bas-Prunay, prps 
Saint'Germain-en>Laie, après une maladie longue et douloureuse. 
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r — M. <l« SiiAl-ClourU , isT^offiit 4%M tÉmnfm tél^^i^lM et 
notl, ifu a ^ eatajr^, en i&m, Mir U iifni» <!« Pniîs li OfliMM»^ 
^«'«D • entiMte c«)eloW. , toos tet Mwpioes dm' pmMe féaiér^MiiHne , 
pwir rMU^« de UBttx , v«i«il d'être ^ppÊèi tn ioglcAcme^ peMr 
«ommuni^ae» au ministère aoglaiiiin tytièmc de<igpM& qti*«n pemél 
«Toir peu goûié «a Fmnce : la mort Ta «urpris i Ûdaîi , «a mameai 
où il aUoit s*embarquer pour Douvres. • 

-^ Vh joarodl annonce qne «lécidémeèi M. Caanirif an^vf la k Paris 
noBS pea de jonn. Son vo/af^ B*a aacnn bat paJitM|uC( il vimè pa n er 
oaclooe temps avec son ami lord Granville , jlnKMMadamp d« $• M. 
Mianniqne a Paru 

— S. A. R. Madame étant tllfe. le 6 d^ ce tneit , déieûner i hmA 
ti'an slaap de la flatille; fot obligée de reyesiir i àerre à ca«ied*«ne 
ftempéfe 4Uml Ti^procheac faisoiit lenlir; biais S. A. fi. ayant aaprif 
qae le» pécheurs, repoaasés par 4cs tagaes, né pmiToîent aborder Ja 
eéte » h prioeeàe TiMilat aller' sur la po«t. ïiHe y resta sna^gré- la 
plaie qui tombait par toircosy )niq«*aa. mnmeat où eHa «rit renAfcir 
«piûlrebateanz 4|ni Paient depteis.long-temffa en 911c. Le brqit afiaot 
coutn dani la èoirée que «l'aatres iMteanx n'ayant pu rentrer aToiant 
péri , Mànaa^, que nette* naoTeUe* parut mettre an dé«î^Dioiir, «on- 
tr^manda nne lAta oui 4ef«it avoir Aicu Je jourméciiet idîmnt^a'^eUia 
nn vouloit.pas de divertinemcnt tfaan une jotnoée «wi eoùioit d#« 
laflvnei li pl^éun famiUes» et Ica ])lénf eait dans k MMÎibfanr. Ce bwiit 
n*étoit que trop fondé; iplusieurt naufrages eurent lieu dans«cttt 
journée. La même tempête a cansé beaucaap He dégâts tout le loag 
de la a6te* On a trouvé «miès Un Havre y quelques parties de gn&e- 
^eat» une 'voUeieidés flfflons^ qn*aa a reeaaaus pour avoir appariv 
i^enuà rembavodtSan ne^tfélquet pllotati> Ce» maUienrenses vietnnai 
qui e'nt périjponr aller porter àa aecotim à un naitire, biase^tda 
noiabrensef ff inillei.dont ils éteient Jet ^pntiana. Prèa 4a tre/iAe.anr 
l^ln i^asigll^ fltfnt â^Hrennt orpbeliitfi a^ im. |Qiir< : 

"■^Ltê Vendéens doivent placer auprèi de leors plus baaax )oniv ia 
îovméa du 4 «ei^tambra., dans laqacife a été pnangnrée la stalnaéi 
ghiéral Qiarrette. Après une ibeise dite par Ifif' réadqvade Jtetfii 
et nn discaurs prononcé par loi dans ia (rfaapalle du meniiment (fign- 
rée ce jour-Ia par une tente), le président de la coromisaiandaflMr 
nismeift, M. BoniÂer d«s Mortiers» a fait entendre de nobles et-tou- 
cbamtet naroles au pied de la vtatue. Le .comte De«pinois,tla général 
Sapioana ,' le vicomte de l^ùrxajr, peé^ de la^ Vmidéa, le vicomte de 
Villèneuve-Bargemotit, ant pronmieé dea diacouri .intarrompns>par 
Im érib de 4dfÉ îè'JBoii Cet enthanaiaame t'est aeem àiaad le itaron de 
Chaarette, iieTcn do général, dani on difeonvs qu'il aamsipnonaneé 
devattt la atàtae, 8*est écrié : c 8f le Roi étoîl jamais menané» Ya»^ 
déern, je la jnw devant cette ctatne» je vieadvoit^ combative «aaa 
vouf sur cette ifn^ baignée dn sang de tons les miens. » M. le dna 
dn Àivîèra eA vann enaollè ateaacar les bienfait* du Rai et tes ré- 
cwupaneei c|n*il sqpjaartoit à plusieutt vâenn ruydiisies épronvéa s ddi 
CMÎK ê% Saint»' Lanu, des «r«ix>d*JiaBBeur4 des panajant» émaeeaors; 
ont été donnés par le loyal et viail ami da ChaïAas le<BiaiHat»é. sAprés 
l%«ig<iritieft<iia la staina » las •ignAtiiraè'dn ptaob^ydiM » \m récap- 
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i ' à^l Uiembie, titemble, Hector,, 4f jà ton èuiiine tofime^ 
D« M>n €rèp9 tangUnt le tréfias t*enviroBoe : 
I^e voM-t« fias Achille tumé dé foreur ? 
Son brai sème pariout la laort et U terre«Mr. 
Dieux! quel bruit effrayant s'est répandu dans Troie! 
liec.tef ii*e$t p1«s! le glaive a dévoré «a proie; 
JL« Xaote, en friaaon.na«t, « Vu son sang couler : 
L^Olynipe, aux co«p« d'AàMd , a paru s^ebraiiler. 
Les dieux sont transportés des foreurs de la terre : 
J«piier, sur Tlda , faut gronder ton tonnerre; 
• A|Molioa fait iiSUf ses brulans iav^ott f 
I^cptane courroucé s*est élaneé des flots ; 
Au bruit dé son trident, les cieux, la terre et |*onde 
Craignent de retomber dans 4ia« «uit profonde ; 
Et des enfers troublés le formidable roi, , 

^Sur ses |seii<^«|i Iremblasis, iembe pÂlf d*effnoi. 

.'■'■' -' . •• 

^^Mï^ nvoir monfr'é qvie l«? phis grands génies de I» Cînèoe et de 
sRewif deveient une partie de leur gloire k Ia leeUir« d^Jloinièf^ , le 
lemMi pp4te passe au;t autenvf ft«nçais i 

^essvief;, foudro3rant les grandeurs de k terre > 

Bifia souvent alluma sa foudce à son tonnerre : 

1^ toî , . sfn di§De ému jle , aimable Fén^kw > 

Toî» lé plus ferme appiii de Je reJ^ion, 

T«î» dn cietyé fr«Ofais Ja gloire çt le laodèle^ . \ 

Ppitt mw loM cbeNbe en vain Viiaege si fidèle» 

I>is, ^*eat<'«e pas aussi cbea mon divin auteur 

•Q^ie iu fMpisas ee style a^i pur que ton coepr? 

Et toi, chantre bril]ftn^ de Tan«ivde H ^h3fmè^% 

El ^» rival heureux d'EsebyJe et dXuripide, 

Q^und l« noips i^tns Aebiile ardent, impétueniiy 

Kp^ttvai^taAt Tannée «t balançant les dieux, 

Ilômère nVst'il pas j^ foyer ou ion eme 

Va, pour neMs ensbraser, ravir ceê traits de flaoune? 

OïDX cpp*«rine U poignard qup porte Melpomène 
Tf u« ont puisé «hez lui.... ^ jçisqu'au bon La Fentaipei . 
Eilds /8e«M» d««t leur tête est parée à meM y eux . 
.Sont d^ ieiltOMS tQpbés de s«>n l^oot glorieux 

N« Vfi^M AarvèSy^^iNii-vicaire du diocèse, qyii présidoit la léaoce. 
l'a (emiM&e fer mi difo^un plein de sensibilité , ^u il a ^tnonAré 9m 
4«PMs fins leur ipreAecf.^ leur attirant encore de nçuv^Uf^ frkf< 
4yi t»#4ii «M> «I omiliwiH^t à veUk^ sur «ne nH^son qiii lui hX 
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Sur FAimiKÙre nécrologique de 

Cet Annuair» nécrologique patolt d( 
coDtient des notices sur \t* peraoDiMges 
les écrivains morts dans l'année qui a [ 
lerous aujourd'hui que Avt jinnttaireM 
qui tout les premiers de U collection. 

lî Annuaire de lâao contient enriro 
I^UB longues sont celles du duc de Béni , d« Gablèret, de 
Fouché , de Tallien , de Volney. La plus curieuse uni douta 
«st celle de Foucfaé. L'auteur a réuni beaucoup de rensei- 
gnemens sur ce révolutionnaire habile qui , du sein des 
clubs, s'éleva aux honneurs et i la Tortune; il peint sur- 
tout sa politique comme ministre de la police, mais peât- 
ftre a-t-il épargné un peu le convention net. Il y auroit eu 
des détails effroyables à raconter sur les missiotis du repré- 
seQtaot du peuple, sur ses arrêtés contre les prêtres, sur les 
échafauds qu'il dressa. M. Hahul a horreur de tout cela 
siDS'doute; cependant il semble avoir cheroM à atténuer 
uo peu les crrmes de Fouehé. En leTanche, il va loi cher- 
cher fCautres torts , par exemple de n'avoir paa influa tur 
Ik élections pour obtenir une autre chambre que celle de 
iSi5. Cette dernière chambre est, oomme on lajt, l'effroi 
des libéraux, et ils en parlent avec la même horreur pres- 
<liie que de la convention ou du comité de salut public. A 

Îuoi se réduisent pourtant ses cruautés? Au bannissement 
es régicides, k la suppression des posions des prêtres ma- 
riés, à l'abolition du divorce, et voilà précisément les ri- 
gueurs que les révolutionnaires ne peuvent lui pardonner. 
Mais revenons à V Annuaire. 



Sous ne nous arrêterons pas sur l'article Cubîëres- Pal me- 
neaux. H. MahuI a pris une peine infinie pour indiquer les 
diverses productions de cet écrivain qui eut beau afficher la 
. hceace et l'impiété, et ne parvint qu à être ridicule et mé- 
prisé, n parolt avoir été lirf persan nellement avec Volney, 
>utre incrédule bien décidé, et son article est traité avec 
Tome XLIX. L'Ami de la Religicn et du Boi. H 
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un« complaisance manifeste. Toutefois, M. Mahul fait un 
aveu assez prëcieux sur l'auteur des Ruines. Sa -philosophie ^ 
dit-il y ne c abandonnait que lorsqu'il itoit question du chris- 
tianisme à t égard duquel il se rendait coupable de cette même 
intolérance qu'il lui reprociwit amèrement. Le simple amour 
de la vérité auroit-il inspire à Volney cette haine profonde 
et cette amertume qu'il témoignoit contre la religion? Il 
ëtoit donc tolérant comme celui qui signoitscs lettres écr. 
Vinfi, comme celui qui auroit ^^oxAm. sérier le cou du, der- 
nier des prêtres ^ comme l'auteur du Système de la nature, 
et comme tant d'autres écrivains de cette école, qui ont at- 
taqué le christianisme avec une violence dont on rougit au- 
i*ourd'hui.Jl n'est pas étonnant que Yoluej, qui avoit élé 
'ami du baron d'Holbach , eût pris dans sa société les idées 
et les ^entimens d'un ennemi déclaré des prêtres. M. Mahul 
cite exactement tous ses ouvrages^ mais il ne l'ait pas men- 
tion de toutçs les critiques auxquelles ils ont donné lieu. 
M. de Boulogne rendit compte dans les Annales phUoscphi* 

?ues, tome I*% page 7, des Leçons d'histoire prononcées à 
école normale I et il fit voir que ces leçons prétendues d'his- 
toire tend oient à renverser toute l'histoire comme à ébran- 
ler toute la morale; l'habile critique annonça dans le toin.II 
du même recueil les observations de M. Jondot sur les niémes 
leçons. Nous- même nous publiâmes, en iSioS, un article 
dans les Mélanges j tome Y, ps^ge 385 / sur le Supplément à 
V Hérodote de M. JLarcher; les matériaux nous en avpient 
été fournis par le baron de Sainte-Cruix qui nous hoaoroit 
de son amitié. Cet article^ qui parut dans les Mélaugeu^ et 
qui forme 3o pages ^ fut aussi imprimé à part, et distribué 
aux académiciens. 

M. Mahul a donné une place dans son Annuaire à 
M. Puthod de Maison rouge, ancien officier, mort à Mâcoa 
en avril 1S20; il cite de lui quelques écrits^ il auroit pu j 
ajouter le Nouveau Louis IX sur le trône j Paris, 1816, 
in-8'; cette brochure de 4o pages est, de M. Puthod que 
nous avons connu. 

L'auteur reconnoît nous avoir emprunté plusieurs de ses 
notices, par exemple celles sur Tabbé Barruel, surl'abbé 
de Bonneval, sur M. de Girac , évêque de Rennes, sur M. de 
Machault^ évêque d'Amiens^ Nous croyons que notre jour- 
nal lui a encore été utile pour les articles Goulon, Du-> 
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«louchel et Yiofion. M. Mahul a puisé dans la Chronique 
les articles Bisson^ Blampoix, Maudru et Reymood^ et il 
suit fidèlement €e recueil ^ poa-seulement sur les faits, mais 
enoQjre sur le jugement à porter sur la conduite de ces per* 
son nages. Constitutionnel avec ceux qui l'ëtoient, M. Ma- 
hul devient même en quelque sorte protestant avec les pro- 
testans. Ainsi , dans 1 article Rabaud , il prend le langage 
d'un protestant téXé, et parle du caractère sacré et àe& fonc- 
tions sacrées de ce ministre. J'avoue que je ne conçois pas 
bien nettement ces expressions dans la bouche d'un catho* 
lique. 

Parmi les autres articles bons à consulter dans ce volume 
de i8ao, j'indiquerai celui de Gombes^Dounous dont il* a 
été parlé dans ce journal; celui de Delandine, bibliothé- 
caire de Lyon; celui de Charles Lojson, jeune littéra-. 
teur, mort le 27 juin 1820 dans de vifs sentimens de reli- 
gion; celui de Jean-Baptiste-Robert Auger de Monthyon,' 
mort le 39 décembre iBao, à 87 ans, et connu par ses legs 
à l'Académie ; celui de Robinet , auteur du livre de la Na- 
ture^ dont nous avons rapporté la rétractation tome XXIY, 
page 357; celui de M. Tochon d'Anneci, etc. Nous don-* 
nerons quelque jour un article assez piquant sur Desfours y 
janséniste de Lyon ; c*est à mon gré le 'plus curieux du vo- 
lume. 

UAinàudre de i8ai contient encore plus d'articles que 
celui de 1820; il en contient surtout un fort remarquable, 
c'est celui de Buonapai te. L'auteur paroît avoir fait beau- 
coup de recherches bur cet homme extraordinaire, et son 
article est plein de choses curieuses. Il offre, entr'autres, le< 
récit de l'horrible boucherie que Buonaparte fit exécuter le 
10 mars 1799, sur quatre mille Turcs pris à Jaifa; ce mas- 
sacre, qui eut lieu de sang-froid, et avec des circoi^stances 
révoltantes, avoit été d*abord ignoré en Europe, et fut ré- 
vélé pour la première fois par sir Robert Wilson , dans son 
Histoire de If expédition df Egypte j eu 1802. Al. Maliui peint 
assei. bien le caractère de Buonaparte, çon insatiable ambi- 
tion, son mépris pour les hommes, son froid égoïsme, sou 
orgueil insultant; mais ilest clair qu'il lui en veiit surtout 
d'avoir renversé la république. N'est-ce pas lui^ dit-il, qui, 
a commis ce crùne si grand contre la cipiUsation ^ quil sem^ 
hhithors de la portée df aucun homm^? Il a détruit tout l§ 

Mi 
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naupel ordre êocial qu apoit fait ia rèi^oîuiion françtase , il 
a refait celui quelle avoit détrait. Ud peu plut bas rauteur 
dit qti'à l'avènement de Buoiiaparte la France étoitpan^e- 
i;ute à la cii^ilisation la plue exquise. Est-ce que par hasard 
la convention et le directoire noits avorent donne une vif4^ 
lieation exquiee ? 

Parmi les autres articles de ce volume^ les plus remar-r 
quables, peut-être, sont ceux de Fôntanes et de Camilie 
Jordan, JLa différence de jugement que» l'auteur poite sur 
ces deux personnages tient aux opinioi»^ quil- a adoptées 
M. Mahul regarde Fontanes comme un' déserteur de la cause 
populaire y et le traite en conséquence avec sévérité. Il ne 
veut point surtout reconnottre, dans sôs dfscours sous^Buo- 
naparte, ces conseils Indirects et Cette liberté dont ses amis 
l^nt loué depuis; et je crois qu'en effet on a' fort exagéré ^le 
nvérite de Fontanes sous ce rapport, et qu'il -auroiti^é fort 
effrayé lui-même s'il eût su dans* le temps quel ^na :od 
donnoit à ses brillantes 'flatteries. Mais si M. Mahola trop 
déprécié Fontanes, en revanche il me paroit avoir beaQcoi:q> 
exalté Camille Jordan , dont toute la réputation rcpiose aussi 
$ur quelques discours. Ces discoui-s supposent certainement 
du talent; mais leur principal mérite îest die s^virjcs' vues 
de l'opposition ; et, ^<is contester les qualité bonorables de 
Camille Jordan , on ne peut que le regarder comme un- de 
CCS rojalistes égarés, que des préventioàs paIrUcuf têtes OU des 
démarches inconsidérées ont jeté hors de k routci ' 

Les articles d'évêqucs et d'ecclésiastiques sont générale- 
ment tirés, pour les faits, de notre journal, et M. Mahul 
le i^connoît dans ses notices sur M/ de Broglte , sur Fabbé 
Carron , sur Fabry, sur Fabbé Gilbert, sur l'^abbé Jacques, 
sur le cardinal de La Luzerne, sur l'abbé Montaigne, «ur 
Pabbc Yiguier; mais il est encore plusieurs de ses notices 
où , quoiqu'il ne cite pas VAmi de ïa reUgUm, il paroit i'a* 
voir mis à <:ontribution : tels sont les articles Bizct, Bonpàc, 
Boursier, Ogier, le cardinal de Périgord. Peur la partie ëtran- 
vgère, M. Mahul a évité de nommer le même recueil, quoi* 
qu'il soit évident qu'il y a puisé plusieurs articles, tels que 
ceux sur le prélat Devoti, sur lé cardinal Litta, sur le car- 
dinal Mattei^ sur l'abbé Palmieri , sur Tabbé Reeve^ Anglais. 
/Quelquefois Tauteur de V Annuaire change le toiî et la coti- 
.teur de nô^ articles, mais il en laisse subsi^er le foùd. Il 
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fu^titue ^es réflexions aux nâtres ; avec quel succès 7 c*est 
ce qu'il ne noiis copyiendi^oit pas de dëcider, on en JMg*- 
ra par un exemple; à l'article du cardinal de La Luzerne, 
il qit que k9 ,idéê9 politiques et religieuseê du prélat étoierU à 
peu près hs mêmes qui cisorbent aujourd'hui presque tout'é* 
piscopat français i et quelles idées religieuses auroit-il vouli:^ 
que montrât un ëvêque, si ce n'est celles qui conviennent 
à son caractère et à ses fonctions.? Dans l'article du cardinal 
d« P^rigord, M.Mahul paroît déplorer encore le mauvais 
çsprit qui règne dans 4e clergé; effectivement > il est à re-, 
gre^ter .que les éyêques ne se soient pas affiliés au parti libé^ 
i^^l, comme M* Ç. ou M, de P. , qui ont jeté un si beau co- 
ton y co^me on le dit familièrc^ment. On peut voir encorei 
l'endroit où M. Mahul parle du concordat de iSoi, article 
Buonaiparte; il ^mble faire un reproche à ce dernier .d'à voie 
irappelé et admi^ 4aps Tépiscopat les évéques émigrés, tandis 
^u'il étoit si naturei d'adopter l'église coostitutionnellf y à 
laquelle y dit naïvement l'auteur, il ne manquoit que la con* 
sidération. C'est une plaisant^ idée de préférer une ^lisa 
4éçqnsidérée et même avilie j^ une église à qui ses proscripr 
tioQS même ^voient ajouté un caractère plus respectable en^ 
corei-m^is cela tient sans doute à la prédilection de l'auteur 
pour pyaX ce qui. est né de la révolution . ^ 
. i^ seul f^eclj^i^siiqiieun peu marquant, sur lequel M. Hifa**, 
faul donne des détail, qui seroient nouveaux pour nos lec- 
t^qrs y est le chçinojne Escpiquitz , précepteur de Ferdi^ 
n^fid VU. Son article est intéressant, et paroit rédigé aveq 
impartiisilité. Don -Juan £$coiquitz/né en Navarre en 176J ^ 
fut d'abord page de Charles III, puis chanoine de Stfrra- 
g0:»se. Choisi pour précepteur du prince des Asturies, fils de 
Charles IV, il lutta contre le crédit démesuré d'Emmapuel 
Godoy, et fut exilé pour cela à Tolède; mais il continua uue 
correspondance secrète avec soa élève. Quand Ferdinjeind 
devint roi, Ëscoiquitz jouit d'une grande faveur, et fut fait 
conseiller d'Etat. Abusé sur les intentions déBuoùaparté^ il 
conseilla au jeune roi de se rendre à Bayonne; mais cette 
erreur, qull a depuis déplorée, dit M. Mahul , trouva son 
excuse dans le jnachiavélisme qui ayoit présidé à cette trame; 
Ce fut le 20 avril 180S qu'Escoiquitz , retenu au château de 
Marrac par, Napoléon > eut avec lui cette conversation célèbre 
dont il a fait lui-même le récit , et où il montra tant d'à^ 
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dresse I de franchise et de fidâité. (Voj. V Exposé des moûfi 
mû ont engagé Ferdinand à se rendre à BayonneJ) M. de 
Pradt f dans ses Mémoires historiques sur la résolution d^ Es- 
pagne ^ rend justice au caractère honorable d'Elscoiquitz. 
Le chanoine suivit les princes dans leur exil de Yalencaj, 
fut envoyé à Paris pour quelque négociation ^ puis exilé à 
Bourges, sur son refus de se faire présenter à la cour par 
Tambassadeur de Joseph. Rentré en Espagne avec Ferdi- 
nand , il fut d'avis de prendre les mesures de rigueur adop< 
tées dans les premiers temps contre les partisans de Joseph 
et ceux des cortès. £n novembre 181 4 , il quitta la cour et 
se retira à Sarragosse, fut enfermé ensuite dans le château 
de Murcie, rappelé de nouveau, et relégué, par une nou- 
velle intrigue , a Ronda , oii il est mort le 1 g novembre 1 8ao. 
Il avoit été nommé patriarche des Indes, dignité qui corres- 
pond à celle de grand-aumônier ; mais il n'a jamais reçu 
ses bulles. C'étoit un homme distingué par son esprit, sa 
fermeté et sa fidélité. On a de lui quelques écrits que M. Ma- 
hul cite, entr'autrés V Exposé ci-dessus. 

Les autres articles les plus remarquables de cet Annuaire 
de i8ai sont ceux deCorvisart, deGarnier, de Germain , de 
Maistre, de la duchesse d'Orléans, et, dans lât- partie étran- 
gère , de Christophe d'Haïti , de Georges III , de Grattàu , etc. 
Au surplus, tous ces articles sont toujours dans la même cou- 
leur, et M. Mahul est un des plus fervens adeptes des idées 
libérales. U parle à plusieurs reprises de la cçaise sacrée à 
laquelle il s'est dévoué, et a Tair de plaindre sérieusement 
ces pauvres royalistes avec leurs préjugés gothiques. 



NOUVELLES pCCLÉSI ASTIQUES. 

Rome. On vient d'bpprendre la mort de l'êvêqùe dé Ter- 
racine, M. Charles Cavalieri Manassi; ce prélat étoit né à 
Gomacchis, le 13 février 1770, et fut promu à l'évêché de 
Terracine dans le consistoire du 21 février 1820. Le zèle, 
la prudence et la charité de ce prélat l'avoieiit rendu cher 
à soii troupea^. Il est mort à INaples le 19 août, et le car- 
dinal-archevêque lui. a fait rendre tous les honneurs luné- 
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bres. Un autre ecclésiastique vient d'être enlevé presque «t**- 
bitemént ; c'est M. Louis Fenicci y agent à Rotne pour la 
PoWne et pour la France. .Il n'avoit que 55 ans, et parois- 
soit d'une santé robuste, quand il a été frappé d'apoplexie, 
et est mort le a5 août au soir. L'abbé Ferucci étoit ur 
homme excellent par toutes les qualités du cœur; il avoit 
montré son courage pendant le temps de la persécution. Atta- 
ché alors au cardinal Gabrielli , il lui rendit des services si- 
gnalés. Il passa quelques années à Paris oii il se fit connottre 
sous les rapports les plus estimables , et depuis , il étoit à 
Rome un intermédiaire utile pour les affaires de plusieurs 
diocèses de France et d'autres pay». 

Paris. Depuis quelques jours , les journalistes qui font avec- 
tant de zélé la guerre aux Jésuites, ont redoublé d'aigreur 
et d'emportement dans leurs plaintes. Ils sont courroucés 
d^un projet d'établissement des Jésuites à Billom; ils se ré- 
crient contre l'audace de ces hommes qui, placés sous le 
coup d'une dénonciation , osent respirer encore. Quoi ! M. de 
Montlosier les attaque, et ils forment encore des projets! ils 
veulent s'établir à sa porte , comme pour le narguer ; il est 
sûr que cela est piquant. Aussi, tous les libéraux de Paris 
et d'Auvergne sout en mouvement; If Ami de la Charte ^ qui 
paroit à Qermoiit, a donné sur ce point l'éveil aux jour- 
naux de la capitale. Un de ces journaux s'est fait écrire une 
lettre sous le nom d'un curé auvergnat, qui lui raconte 
l'arrivée deâ Jésuites à Billom. Un des Pères, en arrivant au 
collège pour prendre connoissance du local, dit au supé- 
rieur de l'établissement ces paroles pleines d'humilité : Nous 
écraserons tout ce qui s'opposera à nous; il est bien vraisem- 
blable, en effet, que des prêtres, des religieux, qui arrivent 
dans iin pays, et qui ne passent ni pour insensés, ni pour 
maladroits, ont pris dès leur début un ton de hauteur ca- 
pable de révolter tout le monde! Aussi, malgré le témoi- 
gnage dû curé auvergnat, ce propos n'a point été tenu. Le 
supérieur du collège de Billom, M. l'abbé Rochefort, au- 
quel on assuroit que les Jésuites avoient adressé ces douces 
paroles, dément le fait dans une lettre adressée au Constitua 
tionnel, et datée du 5o août dernier; il déclare que tout ce 
qui W regarde dans la lettre du ciuré auvergnat est entière-- 
ment contraire à la vérité. Les Jésuites, dit-il, n'ont pu te^ 
J^r et n'ont pas réellement, tenu les propos qUe le curé auver-*^ 



hurpréUy t(i.c0nifie ils ont tiu pour moipbm dép^Béfe- 
nonce et cf égards que je i^avcie lieu (fen attendre j. nou» 
^comprenex tout aussi qis^ment qu0 je, n'ai point eu de sujiet» 
de garnir; tout est donc faux dans le rapport du cwréc^i^er^ - 
gnat 4 9on amL Ainsi s'exprime M. Rochefort danse»» lettre ; 
rieq, assurément n'est plus positif que ce démenti , let il j 
auix>it.là de quoi déconcerter un autreque le Cmstittitiimnel ; 
mais le jour^aaliste est araerri contrée de teU échecs; si U 
.propos n'a pas été tenu a M. Rochefort^ il peut, avoir été 
fenu 4 quelque autre • C'est absolument cpmme dans la iable 
,de fji Fontaine : Si ce n'est toi^ c'est donc ton frère» Le 
journaliste déclare qu'il a trop de confiance dans la véracité 
du curé auvergnat pour pouvoir douter du fait, Ainsi. ^ à un 
homme connu et qui se nomme, il oppose un inconnu , et 
un homme qu'on se gardera bien de nommer'; car personne 
'ne sera dupe du masque que prend le correspondant y et spas 
Ip manteau du curé auvergnat on pourra reconnoitre.quei- 
que libéral du pays ou quelque libéral de Paris même, et, le 
ton deJa lettre ^ les plaisanteries qu'on y fait, suffiroient en 
effet pour prouver qu'elle n'est point l'ouvrage d'un curé, 
et qu'elle part des mêmes bureaux que tant d'autres dénon- 
ciations contre les prêtres, et tant d'autres impostures qui 
remblissent les colonnes de certains journaux. Il j a à Paris 
un nomme pour rédiger toutes ces pièces \ son nom est 
connu, il a des correspondans dans toutes les provinces^ il 
est à la piste' de tous les faits qui peuvent compromettre le 
clergé, et il ne manque jamais de les présenter sous le jour 
le plus défavorable. Si on ne réclame pas , la calomnie passe ; 
si on réclame, le prétendu correspondant ajoutera à la ré- 
clamation des commentaires et des chicanes pour en paraly- 
ser l'effet. C'est ainsi qu'on en a usé dernièrement pour la 
lettre du curé de Yesoul. Ainsi ces MM. n'ont jamais tort. 

— Le collège du Puy,"qui prospère soqs la direction d*uii 
i;hef vigilant çt zélé, a eu cet été plusieurs solennitât pieuses 
pu littéraires. Le jour de la fête de saint. François Régi& , 
M. l'.évêque du Puy, qui protège cet établissement , a dit la 
messe dans la chapelle érisée récemment dans la maison ,. et 
qui se. trouve être la chambre même qu'habitoit le saint. Le 
spirale prélat assista au panégyrique prononcé par le prioci- 
piJ. Le a JMillet, M. de Mailhet^ évêque de Tulles , qui se 
trouvoit momentanément an Puy, Qfficia pontifi(^}emen)t 
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dan> ta cliapeUc du collège^ pronon^ un discours et douiia 
la confiriaatioD. Le i4 août, eut Hçu la distribution des 
prix 9 ^ui futprçsidëe par M* le prince de Polignac , ambai* 
(«adeijir4u Roi en Angleterre, lequel se trouvoit depuis quel- 
ques jours ai^Puy^M. l'iJvêque, M. le préfet et toutes les 
jbutorit^, j ^tpient réunies. Le prince se félicita , dans un 

Î^etit discours X àe se retrouver dans un pays cher depuis 
ong-teinps à toute sa famille. I^e régent d(e rbétoriqiie pro- 
ji^n ça ensuite 
anciens. I^ 

de^ taiens et ^e Ta vertu. Il cîts^ , à ce sujet , l'e^mple de 
l'illustre auteur de V^nt^JéUcrèce j^ dont le nom se présen- 
tolt si à propo^ en prince de son petit-neveu. A la distri-* 
butioa des prix qui suivit^ deux beaux prix furent donnés 
par le prince 4U3C élèves N^mpon et Valiez. Les anciens prix 
de la rose, et de la marguerite a voient été rétablis peu aupa- 
ravant p^r le tribunal civil , et ils ont été disputés et décçr- 
nés pour la p^remièrç fois depuis près de quarante ans. J^-B- 
Délabre a obtenu la rose^ et A. Dumontet la marguerite. Le 
lendemain de cette séance^ M. Tévêque du Puy bénit solen- 
nellement, dans sa cathédrale, une belle statue en argent 
donnée à son église, et qui fut exposée pendant tout le jour 
et portée à la procession de l'Assomption. Cette statue repose 
sur un socle plaqué en ébène, portant sur le devant le cnif- 
fre de la sainte V ierge ; elle est surmontée d^Une couronne 
ducale en argent doré à or mat , ornée de pierres précieuses 
fines. Le tout est haut de trois pieds , et est 9orti des ateliefa 
dé M. Ghoiselat, fabricant à Paris. Ce riche don a été fait à 
l'église du Puy par la famille d' Adhémar; savoir, M. l'abbé 
-d'Adhémar, chanoine du Puyî le comte d'Adhémâr, maré- 
chal-de-camp; l'abbé d'Adhémâr de Crausaô, et Casimir 
d'Adhémâr^ magistrat, 

— Un journal anglais, The truthUlkrj raconte un fait 
arrivé récemment à Publin. Un catholique entrant un jour 
chez un libraire de cette ville , y trouva un prédicateur am- 
bulant fort connu eii Irlande , Gideon Ouseiey, m'éthodiste 
très-zélé et aqti catholique très-ardent. Celui-ci , suivante 
coutume, entama tout de suite titie controverse^ et se mit à 
i citer un grand nombre de textes de l'Ecriture pour con^ 
fbnd^ le catholique. Il cita ,• entr'autrèd-, t» pateage de TE- 
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pitre de saint Paul aux Galatet : Quand nous îh>U8 annon- 
cerions ou si un ange du ciel vous annonçoiù un EpangUe cUf- 
ye'rent de celui que nous vous opons prêché^ qi^il soit ana- 
thème. Arrêtez un instant ^ dit vivement le catholique au 
prédicateur méthodiste ; vous avez en main la vie du fon- 
dateur du méthodisme, de Jean Wesley (i). On ouvrit en 
effet le volume , qui offroit un portrait de Wesley, avec ces 
mots au bas : portraU de Jean Wesley, fondateur du métho- 
disme. Vous le voyez, dit le catholique, saint Paul pro- 
nonce anathème contre quiconque prêcheroit ou enrseigne- 
roit une doctrine différente de celle ae l'apôtre | et voilà que, 
suivant vous-même, Jean Wesley est le fondateur de votre 
religion , votre religion n'est donc pas celle des apôtres ; Fa- 
nathème de saint Paul retombe donc sur ce We8tey,qui en- 
' seignoit une autre doctrine; mais il retomberoit aussi sur 
vous, si vous suiviez opiniâtrement la fausse route oii il vous 
a engagé. On dit que le pauvre méthodiste parut étourdi du 
coup et ne trouva pas le mot à répondre, et le catholique 
se retira , le laissant absorbé dàn» ses réflexions. 



NOUVELLES POLITIQUES < 



s. Depuis le jour ou S. A. R. Madame a don&é des preuves m 
ites de l*intërét qu^elle porte a la ville de Dieppe et a ses habi- 



Pakis. 

manifestes ^ ^ ^^ ^ 

tans^ lors de la dernière tempête, elle a donné de nouvelles preuves 
de son inépuisable bienfaisance. S. A, R. a donc fondé une fabrique 
ou {)rès de cent jeunes filles apprennent le secret de donner, dans la 
fabrication de la dentelle , aux ateliers français la supériorité reven- 
' diquée par les fabriques de Flandre. 

— S. A. R. Madamk, duchesse de Berri^ doit quitter Dieppe le 
19 de ce mois, et être de retour à Saint-Cloud le 20. 

— Un incendie a éclaté dans la nuit de mercredi, dans le voisi- 
nage de THôtel-de- Ville , rue de la Tixeranderie; mais les secours 
«ont arrivés assez promptement pour éviter que le feu ne se propa- 
geât y et pour Teropécher surtout d'atteindre la maison contiguë d un 
roulage. Un autre mcendie a éclaté quelques heures après, chez un 

' tonnelier, rue du faubourg Montmartre. La mère du tonnelier a été 
brûlée. 



(i) Le méthodisme, aujourd'hui fort répandu en Angleterre , re- 
connoit pour set auteurs Jean Wealey et George Whitefield , celui-«i 
mort en 1769, et celui-là en 1791. ^ 
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«-* Des nutalion» considérables Tiensent ^éfre opérées iTan» la 
^Ddftrmeriè. I) a été créé quatre eheb de légion de cette arme; dts 
eiqlitaines ont été faits ofiiciert snpériears, et, parmi les lieatenant 
et les maréchauX'de-logis , on compte plus de cinquante nominationt 
d'avancement. 

. — Par ordonnance du Roi, M.. Jules Maréchal a été nommé in^- 
tpecteur du département des beaux-arts. 

— M. de Villers, chevalier de Tordre royal de Saint-Louis, di- 
recteur des postes de U chambre des pairs , est décédé le 8 de ce 
mois. 

* — Le Cofiêtitutionnel renférmoH» dans un de ses numéros, une 
lettre pleine dSiccusations contre le desservant de la parobse de 
Taoaigny (Indre-et-Loire). Cet ecclésiàstl<{uc a écrit hier à plusiears 
journaux, pour rétablir les faits et convaincre de mauvaise foi le* 
correspondant du Constitutionnel, 

— La séance pobfiqae de l'Académie des beaux-arts pour la dis- 
tribution des prix , aura lieu le premier samedi du mois d'octobre. 

— M. le maréchal -de- camp baron de Gambacérès, chevalier de 
Saint-Louis, officier de la Légion-d*Honneur, frère du duc et du car- 
dinal de ce nom, est most le 5 à Paris. 

•— M. le due l>ecaze» a offert au conseil -général du département 
de la Gironde des pièces de marbre , provenant de ses carrières de 
PAveyron, pour être employées ait piédestal de la statne de Louis XVI; 
le conseil a accepté cette oftre. 

— Plusieurs nouveaux orages ont éclaté dans le dépstrtement de 
la Haute-Garonne. L'un de ces orages a tellement effrayé les che- 
vaux de deux dilicences allant à Toulouse, ou en venant, qu'elles 
ont versé, et que dois voyageurs ont été très-maltraités. 

. — Le eonseil-général de Sa6oe-et-Loire a voté une somme de 
i5oo francs pour encourager la culture du mûrier. 

— A partir du i«' octobre prochain, le passage sur le pont de 
Choisy-le-Roi sera interdit aux voitures, à cause de mauvaise con- 
struction. Ce pont est en service depuis quatorze ans. 

— La ville de Strasbourg a été édifiée , pendant la durée du ju* 
bîlé, par la pieuse conduite des deux corps de cavalerie qui font 
partie de la garnison. Quarante-cin^ militaire» ont reçu, le ii de ce 
mois, la. communion et la confirmation des mains de Me^ Tévéque de 
Strasbourg, et ont participé ainsi aux grâces du jubilé* 

— Le journal de la Belgique annonce que cinquante» deux sémina- 
ristes de Liège ont reçu, en Allemagne, l'ordre de la prêtrise, à 
cause de la maladie de i'archevôque de Malines. 

— Le saint Père, par une bulle en date du lamai dernier, a auto- 
risé la translation du chapitre de Saint«^ean de Jérusalem de Catane 
a Ferrare. Les chevaliers sont partis le ^i juillet de Catane , avec les 
archives et leurs efiet« , se rendant à leur destination par rAdriati* 
que , à l'exception du commandeur, qui a pris la route de Naples. 
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•«- Âpth U UùtatÎYip cl*««anisat sur U personne «la-cardjiul Rixa- 
rolà, et le funeste accident arrivé aac)ianoioeMuti, le cardmal pressa ; 
qve S. S. avoit envoya «ur let lieux poi» faire toatea les recherclMM. 
■éceMaûefl pour décourrir Tautenr du orime »ajaotfait resserrer plusv 
rigoureuscmeiit les détenus pour mëfaîts politiques , dans U c^alntc, 
ai|*il8 ne fussent complices de Tassassinat, le cardinal Rivarola loi a 
écrit pour rengager a ne pas user de rii:ueur envers eus ; tout porte 
à. croire, disoit-il', ^qu'ils n*ont eu aucune paît à ce qui sV^t passé. 
Cette recommandation de la part de S. Em. honore sa modèrafion, 
et prouve son ^loignement de toute idée de vengeance. Le dianeine 
Muti va de mieux en mieux. 

•*» L'ouverture de la diète de D«rmstadt a eu lien le 7 de ^.mois. 
Le i^and-duc 7 a prononcé un discours .dans lequel il a annoncé une 
diminution dans 1 impôt, «lalgré rét»t critique où se trouve TAUe* 
magne. 

— On a découvert, en Hongrie, dans la saline de Sslalina, ccr<^e, 
de Marmarosch» un éclairage naturel par le gas. .Une colonne d*air 
sortant impétueusement d'une galerie, s*est enflammée sppntanér. 
ment, et 1 on a vérifié qne c*étoit du ^ax hydrogène carbonné j, abso^ 
loment semblable 4 celui qu*ôn emploie pour t*ec1aira^e. On Ta reçu 
dans des tuyaux et dirigé dans des galeries qu*il continue d*éclairer 
depuis un certain temps. Comme Técoulemenl en est considérable et 
«niforme, on a lieu de croire qne cet éclairage naturel sera de lon- 
(tte durée. . 

— En attendant aoe Ton arrête une législation complète 4ur la, 
presse « il a tié arrête par la ré|;ence d^ Portugal que Ton ne pourra 
pas iinprimer des accusations, imputations ou injures ayant rap|)ort 
a la vie privée des citoyens ^ quand même Ils seroicnt fonctionnaifei^ 
publics; que TMnpressipn de to|kt écrit contraire à la morale 00 à pi 
décence est défendue; que, dans aucun cas, Timpres^ion d^aocun 
épit ne sera permise qu autant qu*il fera signé par Tauteur ou Té- 
dîteur. P6ur leè écrits sur la religion , il faudra une permission de la 
coar souveraine. • 

^ On as*ure que les généraux Ballesteros ei Lope&iBanos» qui ont 
figuré en i8a3 à la 4 été des armées des cortès d*£spagne., sont arrivéi 
k Gibraltar. f*^ » 

— QMwqucs pers^onnes intéressées dans Taffairede Temprunt grec 
a Londres ont essayé de répondre aux preuves évidentes de'dilapi* 
dation dont on les accuse ^ mais un journal de Boston assure de noa< 
veau <\ue ^uand les détails seront donnés au public on verra qae 
toute 1 affaire est une suite de fraudes et d'exactions honteuses pour 
tous ceux qui y ont eu p^i-t. 

— ' On- annonce qu'il vient de paroitre , à Pétérsbourg , un nouveau 
règlement de censure, en dix-neuf chapitres ctdeux ceut trente ai*- 
tlctes. La direction suprême de la censure appartiendra an ministre 
de l'instruction publique. Cette censure doit s' étendra non*seule- 
ment sttjF tous les écrits quelconques publiés dans Tempire, mab eo^ 
ccire sur \e$ lii; res et journaux venant de l'étranger. Les ouvrages qui 
concernent la religion seront soumis spécialement au saint synode» 

— Une escadre algérienne a de nouveau capturé un bàtimen^ ror 



Tii M Tcndoit de Harteille à Rome. L'^uipagc ■ 
orii'uDicht ■-■ -'-' ''- " '- ■ — * 

qtti obligea, l'ioniie 

lerie oontF« iti aujeli de S. S., fera rendre let 
tdotraitidra lei pirato k rnpecter lei pRÙiblei u>.iga>i.-ui. »«■■« 
puUiance amie de la Fran-M. 

' — La peite contiDDe d'exncCT m ravage) li CoDrtin linotte. L'in- 
qoiétnde y eit li générale, qu'on ne permet pai 4 lei habiUni de 
paroitre en public nprè) la coDcher du soleil. Plniieurs miniilrea luru 
^ont >t(a(|iië) de la peate. ^ 

~- Ce n'eit pai aeuIcTneDt eu Europe que le lîbëraliinie jone U 
Comjdicj IcNouTeBU-HondedonDaaaui Kl reprësentationi. Le dic- 
tateur BoliTar, qui te trobie aïtiiEllemrnt au iVrou avrc une année 
i les ordrei , a teint de -vouloir qnilter ce payi et d'abandourter t 
elle-même la république naiiiante du Pérou , et «ela parce que queli 
quel membres du congrès avoient paru improuver quelquei-uns de tel 
acte) comme tendant !i l'usurpation et au despolisitie. A cette nou- 
velle, une députatioQ, compoiée d'an rcpréienlant de chacan del 
départcmeas de la république, le rendit auprè) du Ubérattur, et Ib 
tapplîa de comerver pour quelque lemp) encore le) rtnei du gon'- 
▼entemeut, Bolivar, convaincu ^ut m pré)rtice éloit encore nécetf 
laire 1 la consdiddion de l'^diQce conitjtulionnel , daigna conseu' 
tir 11 demeurer. Qoclquei loun aprti, il Gt fusiller pluiiears perui»' 
ne) qui Broient eu le malheur de déttppronver le nouvel ordre dé 
ehoei , et dont la grice avoit tti wUiciif e par lu anloritéa nuoiei' 
pales de Lima. 

' ^— Il parolt que les nouveaux Etal) d'Amérique , ti vanté) par no* 
libéraui, ne sont pa) encore perfcclîontlé) , pOi>que la traite dti bè-i 
Itres se fait dans pluiieurs d'eotr'euK , et particutiéT^ement au Bréail,' 
Ali le gouvernement accorde de) licence) pour importer ces malheit" 
ïeuï d'Afrique, ■ ' 

— La ville de Bogota a (éprouvé, dans la nuit du 17 inin, ud4 
violente «ecouDS d'un tremlitemetit de terre. Toutes le) matïonl 
étoient ébraDÏéei, et cbacun sa crojoît sur le point d'ttre enseveli 
tous les décombres desBaisoni; cependant trais personnes scuteilieirt 
«nt péri, quoique phisieur» malaons se soient écroulées de fond ed 
eomblt , et que toutettes antres soient crevanéet du haut en bas.' 
On n'avoit pas rencntiune secoaue auisi violente depuis iSoS. 



4ffaire Je l'Etvingile in-3a. 

Nom n'avons pas la prétention de croire que 
VatlQ.ntion du ministère public sur cet ouvrage di 
Wt, Iribanaux ; maii nous nous félicitoo] d'avoir 
signaler ce nouveau stratagème des ennemis de la 
iti de faffoibUr dans les esprits. Quoi qu'il en 1 
police correctionnelle s'eil occupé mardi de cette 
vavasienr, a vocal du Roi , a l'té chargé de )Oul« 
Voici comment il a «posé les faits : « Par suite 
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x\c la chaiJ:>re do conseil sont traduits devant TOtts les nommés Xoa* 
queti. libraire^ marchand-Dubreuil , imprimeur; Briève, Mongie, 
Thcrry, Lefebyre, libraires > prévenus d'avoir outragé la reli^on de 
TEtat et toutes les religions cnrétiennes reconnues en France. 

» Mcsâieurt, il est un livre que diz-buit siècles d*honimages ont 
placé à la tète de tous les livres; un livre qui , partout où il a été 
publié, a éclairé les cœurs, adouci les sentiment > dissipé les ténèbres 
de rignorance et de Tidolàtrie, aboli retclavage, et opéré enfin dans 
le monde la plus étonnante comme la plus beureuse des révolu- 
tions.... Depuis près d*un siècle, ses ennemis ont cherché^ par tous 
les moyens imaginables, de détruire son autorité.,.. Vains efforts! 
inutiles .clameurs! l*£vangi]e est resté debout, et il a continué de 
rcgoer sur la conscience des bommes vertueux. Toutefois, des moyens 
nouveaux ont été employés contre ce livre ; les passions ne se sont 
pas découragées par Tinutililé de leurs efforts : on apprend qu'une 
édition nouvelle ae ce livre divin vient d'être publiée..*. ; mais cette 
édition sort des presses jusqu'à présent habituées h vomir Timpii^té 

et le Lla«pbèroe Quel est le but de cette publication? Pour re- 

chercber la solution de ce problème, on ouvre le livre.... Cest TE- 
vangile, mais point tel que nous l'ont transmis nos pères; c'est i%- 
vangile, mais altéré, tronqué, et dépouille de tout ce qui pouvoit 
le rendre vénérable aux peuples Les cultes cbrétiens sont atta- 
qués dans leur fondement ; la morale demande ce qu'on a fait de l'au- 
torité sur la<;|uelle elle est appujrée, et les pères de famille «ont ef- 
frayés de voir nier l'évidence des préceptes qu'ils donnoient à leurs 
enfans. Ouvrez ce livre ^ et vous y verrez que tout y a été' altéré. » 

De ces altérations» M. l'avocat du Roi en a tiré trois conséquences : 
« |o mépris p^blic des saintes Ecritures; a<> négation formelle des 

Srodigeç de rUomtne-Dieu , qu^ a prouvé la divmité de sa mission; 
^ négation formelle de la divinité de Jésus-Christ. Dans cette cause 
ce n'est pas seulement la religion catholique , c'est le christianisme 
lui-même que Ton veut défendre. Une loi récente a établi des peines 
sévères contre la profanation des vases sacrés, contre 1a mutiJation 
des monumens rel^ieux , et Ton voudroit tolérer la. profanation mille 
fois plus coupable des saintes Ecritures ! L'or de nos calices a-t-il donc 
droit à plus de respect que la parole de Dieu ? » Toutefois M. l'avo- 
cat du hoi pense que le sieur Touquet , éditeur, est peut>-étre le seul 
coupable dans cette affaire , et que l'imprimeur et les libraires ont pu 
agir de bonne foi , trompés par le titre de l'ouvrage. 11 conclut , 
contre l'éditeur seulement, à un an de prison et 4ooo fr. d'amende; 
et il s'en rapporte , quant aux autres, à la prudence du tribunal. Le 

1 ^ ^ f^^ .A. *• B i'/*!!* A » _lfir V 




roit contenu la partie miraculeuse et divine. M. Levavasseur fait 
remarquer que cette assertion est neuve, et aue d'aiHeurs le mal 
produit par la publication de l'Evangile falsifie n'auroit pas de re- 
mède par la publication éventuelle dont parle l'inculpé. Le tribunal a 
continué la causé à mercredi de la semaine pro<chaine pour prononcer 
)e jugement. 
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€)our8 de leçons religieuses j morales et historiques j adresséeê 
aux enfans du jg* siècle ^ par M"' *** (i ). 

L'auteur, en offrant un cours de religion et de morale , 
ii*aspire^ dit-il, ni à la gloire littéraire, ni au mérite de dire 
du neuf; son but est de répandre des leçons utiles, et de 
les présenter ^sous une forme qui intéresse le plus grand 
nombre. Après une introduction oii M™* *** parle de l'édu- 
cation en général , et expose son plan , elle offre en quarante* 
Luit leçons un cours de religion, de morale et d'histoire. 
Elle parle de la nécessité de l'éducation , de l'étude de la reli- 
gion,' des caractères de la religion catholique, de l'indiffé- 
rence en matière de religion, des hérésies, des livres saints. 
A ce sujets elle fait quelques réflexions sur les livres de 




septième 

d'Egypte, de la Grèce, des Perses, et dins la neuvième, 
l'auteur revenant sur ses pas, raconte la création et suit le 
récit de la (ienèse. Cet ordre inverse a eu apparemment pour 
motif de présenter de suite ce qui a rapport à l'histoire du 
peuple de Dieu. Dans les leçons suivantes, l'auteur donne 
un extrait assez court de l'histoire des Juifs, puis du nou* 
veau Testament sur lequel il insiste davantage, ^uis même 
des épttres des apôtres. Les dernières leçons contiennent 
des réflexions sur la divinité de J.-C, sur l'enseignement 
et les pratiques de la religion , sur la messe, et enfln sur les 
écrits pour et contre la religion et sur le daûger des mau- 
vais/^s lectures. L'auteur signale avec raison i'orgiieil comine 
le principe des hcresies ; seulement en parlant des hérésiar- 
ques des quinzième et seizième siècles, il commet quelques 
anachronismes assez étonnans; ainsi, il dit page 488 du 
tome TI : Jean Husj Vun des défenseurs maladroits de la 
' religion j irrita directement l^ amour-propre de Luther, qui', 
n'écoutant plus alors que sa passion, embrassa, pour combat- 
tre son ennemi personnel , le parti contraire, NoUs ne savons 
où l'auteur a pris ce singulier rapprochetnent; Jean Hus et 
Luther vivoient à un siècle l'un de l'autre, le premier pé- 
rit le i5 juillet i4i5, et Luther ne naquit qu'en i484; de 



(l) 2 vol. ia-12, A Blois, chez Jahver. 
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plus^ Jean Hus n'ëloit point un défenseur maladroit de la 
religion; c'étoit un hérésiarque et un chef de parti. 

Il y a dans l'ouvrage quelques autres tracer de précipi- 
tation , et on j Youdroit plus di; méthode- L'auteur écrit 
avec facilité et même avec abondance, mais il parcourt 
trop de sujets et n'a pas le temps de les approfondir. M"® *** 
parott d'ailleurs sincèrement attachée à la religion ; elle en 
connoit l'histoire et la doctrine, et veut la faire aimer. 
Des intentions si droites doivent inspirer de l'estime pour 
son travail et de la reconnoissance pour ses efforts. 

Deux petits écrits ont paru presque en mê^e temps sur 
le Mémoire de M. deMontfosier ; l'un est intitulé : Invocation 
aux autorUéSs relathemeni au système diffamatoire signalé 
en deux énormes volumes ^ in-8^ de uo pages (i). L'auteur est 
M. te marquis de la G. , le même qui a publié différentes 
brochures sur des sujets politiques. Celle-ci n^est même pas 
exempte d'une teinte d'opposition, et après avoir exposé tout 
ce qui le choque ainsi que les gens sages dans le Mémoire et 
la I)énonciationj l'auteur demande en finissant si les minis- 
tres ne se sont pas félicités de ce nouveau scandale. comme 
d'un moyen propre à faire diversion et à occuper l'attention 
publique. Il me semble que c'est pousser loin les soupçons: 
on peut s'étonner que les ministres aient laissé tranquille- 
ment M- de M. agiter les esprits, appeler les avocats, invo- 
quer une cour royale; mais les accuser presque de compU* 
cité avec le dénonciateur, cela ne trouvera guère de créance. 
Quoi qu'il en soit, il y a de bonnes choses dans cette bro- 
chure ; et si le style oifre quelque embarras , le fond des ré- 
flexions est tel qu'on devoit l'attendre d'un bômme étranger 
aux passions violentes qui agitent en ce moment un parti, 
et qui ont j}réparé et fomenté ce scandale. L*autre écrit , 
plus court encore , est intitulé : Appel à la sollicitude du 
Jioi ou Réfutation de la Dénonciation de M. de Montlosier{i). 
L'auteur, qui ne s'est pas nommé , prend franchement la 
défense des Jésuites , et caractérise avec force la démarche 
du dénonciateur, qui accusé non-seulement les Jésuites, 
mais les évêques, et met le troubla dans l'Etat par ses chi- 
mères d'envahissemens et de conspirations. 

(i) A Paris, chez Hivert, rue des Ma thurins-Saînt -Jacques. 

(a) Prix, 5o cent, franc de port. A Paris, au bureau de ce journal. 
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. Dernières observations sur le dernier own'oge^éi^^*'* 
Al, Vabhé de La Mennais, et sur les nouveaux 
. écrits de ses apologistes j^ pat un ancien grand- 
vicaire (M. Tabbé Clansel de Gonssergues) (i). 

; Lanteur de cet écrit déclare que ce n'est qa*avec 
répugnance qvJîl est descendu de nouveau dans l'a^ 
rêne, et.il eiprime ses regrets sur la nécessité pénible 
oÀ il .s*est cru de prolonger cette controverse. Nous 
. avouons que nous partageons ces regrets , et que nous 
concevons parfaitement cette répugnance. Combien il 
est fâcheux que des hommes estimables , au lieu d'é- 
touffer dans le silence leurs mutuels dissentimens^ j 
aient donné plus d^éclat par des écrits pleins de cette 
ckafeur qui ne permet pas de mesurer toutes ses paro-. 
leo»! M. Vabbé Clausel de Goussergues avôit publié , 
ôe printemps-y ses nouvelles Observations^ où il s'étoit* 
proposé ^ut choses, d'abord de faire quelques ré- 
flexions sur 1 écrit de M. de La Mennais , et sur la 
doctrine et l'influence de cet écrivain , ensuite de ven- 
ger le discours de M. d'HermopoIis contre les atta- 
3ues dont il a été l'objet. Depuis, il a paru des Lettres 
^'vn anglican à un gallican^ une Lettre d*un membre 
du jeune clergé à 'M^ Févéque de Chartres, i*nc Lettre 
d^ittn curé franc-comtois à MM», les gallicans du Rouera 
gf$^,He& Lettres de deux lUtramontains, etc. Nous 
avouons n'avoir pas lu ces brochures, où nous enteto-^ 
dons dire qu'il règne un esprit d'exagération et d'ameir- 
tttine propre à produire les plus tristes effets dans le 

clergé. C'est sans doute le ton de ces écrits qui a indi- 

~ Il ! I I I ■ Il m . . — 

(i} Ib-8«, prtx, I ft:.*5o c. et i fr. 75 c. franc de port. A' Pari*; 
a laJibcaàrk ecclësiailique <VAd. Le Clere et compagnie, au bureau 
/Je ce journal. ^ 
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gné M. Tabbé Clausel de Coussergues, et qui Ta dé- 
crdé à prendre de nouveau la plumç. Il cite des passa- 
ges extraits de ces brochures, et qui contiennent les 
'allocations et les insinuations les plus injurieuses à 
l'jéglise gallicane. Qui croirait qu'on ait pu^ dans un 
de ces écrits, compaiver un. illustre prélat à .Luther, 
et dire ; Le docteur, Martin Luther , a fini comme 
Mf^ Frayssinous commence? Gomment ne pas gémir 
d'^n rapprochement aussi injuste qu'il est odieux, et 
43st-il :bien étonnant- que M. l'abbé Glausel, révolté 
(l'une telle attaque, ait lui «même peu ménagé ^s ad- 
vexsaixes? âes dernières Observations portent le niéxûe 
caractère ,que,ses précédons écrits; l'auteur a un style 
brillant et orné, mais il prodigue le sel à pleines 
mains, et il mêle à s^ argumeus des plaisanteries et 
des épithètes où l'on, pouii^roit trouver un;e3£C€s de 
vivacité. Nous l^iss.OAS:de:côté ces passages où M. Glau« 
sel de Coussergues a été. entraîné un peu loin par le 
'sentiment prolond d'une révoltante injustice, et nous 
nous bornons à quelques citations qui ren.tr?tit'ââ&s le 
cercle d'une discussion générale et raisonnée; L'au- 
teur déplore ce mépris que quelques écrivains aJSJBc- 
teqt pour l'épiscopat : \ ^ ' ' ' 

I 

*" <£ L'arbre porte son fruit, le levain du schisme fiermente 
et produit son effet. IjC schisme ne consiste pas seulement à 
se séparer du saint Siège, mais aussi à se séparer d'une 
église, et surtout d'une notable portion de la catholicité, 
qui est invièlablçment attaché.ç à la chaire de Pierre / cen- 
tre de lumières, de. force ^et d'un ité. On est' coupable de 
sc^iisme lorsqu'on fait tout ce qu'il y a de plus capable de 
détruire dans le cœur des fidèles, et eqcore plus dans celui 
des ministres des autels, l'affection , 1^ respect,: la. subordi- 
nation qu'on doit aux premiers pasteurs qui s^nt dans l'u- 
nité avec le père bommun des pasteurs et des fidèles. Celui 
qui s'écarte de cette, règle est hor? de la. voie de la vérité : il 
court ve^s un abîme, et il y entraîne ceux qui le suivent, s^ 

L'auteur des Lettres d'un anglican, non content de 
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«on offensant parallèle entre Luther et M. Frayssi- 
Tiond^ ay oit voulu aussi établir un rapprochement en- 
tre les titres de protecteur des canons et d^éuéque du 
dehors, donnés à nos rois, et le titre de défendeur 
dé la foi ^e porte le roi d'Angleterre; M. l'abbé 
Clausel lui montre qu'on ne peut refuser à l'autorité 
civile quelque droit sur des choses liées avec la dis- 
cipline de l'Eglise, et le culte divin : 

• 4c Le grand G>nstaiitin9 assistunt au concile de Nicée, 
haranguant cette assemblée ^ la plus vénérable qui fût ja* 
mais, et lui protestant 9 au milieu des acclapaatiops redou- 
blées de tant de saints évêques^ qu'il regarderait comme «on 
premier devoir celui de faire respecter les décisions du con- 
cile , ii'étoit-ii pas le protecteur des canons ? 

» Théodose le Jeune , prenant le même engagement envers 
lé concile d'Ephèse y dans un écrit qu'on j lut solennelle- 
ment, et qu'on déposa ensuite parmi les actes du concile 
i^àéme, n'étoit'il pas le protecteur des canons? 

r> Charlemagne avec ses capitulaires , saint Louis ,avec sa 
pragmatique, n*étoient-ils pas les protecteurs des canons? 

•» Qu'on ouvre les codes de Théodose et de Justinien , ils 
sont remplis de lois faites par les empereurs pour le maintien 
dès eahons.' 

» L'histoire de l'Eglise^ qu'est-elle autre chose qu'un en- 
chaînement de faits où l'on voit le perpétuel concours des 
deux puissances, les pontifes et les rois se prêtant un mutuel 
secours? 

y> Les -conciles et les papes > bien loin d'interdire ce titre 
aux souverains, leur reproch<ent, au contraire le plus sou- 
vent, de né pas se souvenir assez des devoirs qu'il leur im- 
pose. 

' » Le saint concile de Trente leur rappelle qu'ils sont « les 
prétectenis de la foi et de l'Eglise. y> 

V Le grand saint Léon les avertit que ce le principal objet 
9 de leur sollicitude doit être de protéger l'Eglise, ainsi que 
9 Dieu l'ordonne. j> - 

9>Un prince, selon le pape Célestin, est tenu de veiller % 
ta conserration de la foi autant qu'à celle de son propre 
rojaume. 
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» Saint Gr^oire le Grand . regavâe ren^reùr Maurice- 
"^ti comme étant de drqit divin le gardien ^ le tuteur de TE- 
)i^gU«e.deDimi.<» 

)» Cçtte qualité de tuteurj de êùrveillant^ ou iiéiféque du 
dêhors.'j, est donnée aux princei dans une infinité de circon- 
stances. Presque tous les monumens ecclésiastiques , toules 
*ie8 fondations célèbres, et la plupart des conciles natiopatîx, 
l'attestent. Le clergé de France, à remonter jtisqu'à Clovis, 
ne cesse de qualifier ainsi la puissance royale , dont il parle 
toujours avec des sentimens de respect et d'affection , que lé 
dédaigneux langage 'de nos- adirerséires ne saulfoil avilir, et 
que tous lès ecclésiastiques vraiïhent iVauçâis s^honbrent de- 
conserver dans leur cceuTj comme leur plus noble et leur 
plus précieux héritage* 

» Nos lois actuelles I il est vrai , apportent nécessairement 
bien^ de^,. modifications dans .notre ancienne jurisprudence ' 
canonique et civile; elles renferment' dans des I>ornes pût^r 

'étroites l'inâuence au prince en matière de religion. La li- . 
berté dont jouissent tous les cultes relâche inévitablement j 
les tiens qui unissent la puissance spirituelle et là puissance 
temporelle. \^ , r 

» Un roî, cependant, qui nomnf^ à tous les évéchés de soh'^ 
royaume^ qui confirme la nomination de tous lesecelésias- , 
tiques inamovibles, et même celle de ces principatùç coopé-*. 
rateurs des évêque^^ dont le choix tientàce que la confiance 
personnelle a de plus intime;. un ^oi qui conserve une si. 

'gfaude part dans les choses qui touchent au spirituel, sans ^ 
avoir néanmoins aucune juridiction spirituelle, peut encore * 
porter à juste titre le nom dV^/jr24«£/z^ obAors.;. 

.9;Siipposons.un curé interdit.^ déposé par ^on évjÊque, qui,., 
continue nctn-aevieu^nt de rester dan^ Thal^it^tion qu'il oç^ . 
cupoit en qualité de pasteur de la paroisse, mais d'exercer^; 
CQiAme nous. en avons tu des exemples, mépiie récens, ies ' 
fonctions du ministère sacré ^ quoique privé de tous pou- 
"voita; fiie fatidra-t-^il pas recourir, à l'^Wg^ du dehon poiur 
souipeltre ce prêtre reoelle, et pour que $on successeur puisae < 
entrer paisiblement en possession et de l'église et de Ja inaî'^ 
son .preOiytéraie? 

»^P*|ir7é|nrimer un simple elefc^ un ^chantre, un «niiint 
de chœur qui troubleroit le lieu saint, et qui sereit smiteû|i ^ 



éài» 8a dëiobâsaaiioe envm le paitcur^ n'aïunDitHOp pat ht*. 
soin d'àffderVéiféjue çlu d^hoijf? . . 

. D N'est-ce pas Tévéque du dehors qui, dans nos plus pom-. 
peuses solennités^y maintient la d^ence et le reliffieux res- 
pect que réclament nos mystères adorables dans les rues et 
sur les places publiques , où les fidèles forment 4Ja suite de&. 
prêtres un nombreux et^tpi^^t^^nt.çprtèjje? v , 

En tout ceci, M* l^abké Glfiusel nt prétend ]pas 
approuver Tabus qu'on a fkit trop souyent'de Tautôritë 
civile pour opprimer l'Eglise , et !1 ne défend que Tu- ^ 
sage modéra d'uue puissance vraiment protectrice ^ 
tout sou écrit le prouve. Cependant, Jl faut le dire^ 
aoua avons été étonné de le voix^'justifier lit probibi- 
tiou du journal ecclésiastique de Rame; cette prohi^ 

. bition^ dit-il, étoit non^seuhment légitime, mais, in»' 
dispensable. Nous avouons que cette mesure nous pa- 
rott au contraire fort sévère \ le joU)raiil^de Rome avoit 
fort y nous le croyons \ mais outre qu'il étoit peu r^- 

' pandu en* France, et qu'à peine en entroit-il douze 
exemplaires dans le royaume, nous ne voyons pas trop 
pourquoi ou injerdirbit un journal qui parle contrôles;, 
opinions gallicanes, lorsque l'on tolère des journaux 
<}ui livrent au mépris la religion et les prêtres. Si 
nous nous plaignons qu'où écrive à Rome contre les 
quatre articles, est-ce aue Rome ne pourroit pas aussi 
se plaindre de tant de déclamations imprimées contre 
sou autorité là plus légitime, contre n64 dégmes les 
plus sacrés, contre toute la révélation? Si la liberté, 
de la presse s'étend à ce qui touche le fond même du 
christianisme, ne pourroit- elle s'étendre aussi à des 
choses de pure opinion? 

Je soumets ces observations à un homme bien plus., 
capable que moi de les apprécier, et pour etpiei* ma 
témérité ,< )e dois <lire en finissant que cetlè brocbàre^ 
écrite avec chaleur^ avec verve, et avec une.élégahce 
peu commuue, est une lecture agréable et piquante,^ 
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même pour les personnes peu familiarisées arec les 
discussions théologiques. 



NOUVELLES SCCLÉSIASTIQUES. 

lloMX. Le a8 août, jour anniversaire de la mort du pape 
Pie YI d'beureusemëmoire, on cëlëbra un service pour lui 
dans le cœur de la basilique du Vatican. Le sacré G>liége y 
assistoit, ayant été invité i suivant l'usage, par M. le cardi- 
nal deila Somaglia, de la création de ce pontife. M. Filo- 
nardi, archevêque de Ferrare, officia. Léon XII, qui' pro- 
fesse une tendre vénération pour la mémoire du pontife, 
descendit dans l'église sans être attendu, avec une suite peu 
nombreuse, et assista à la cérémonie, sans pompe i et d&ns 
la première stalle des chanoines. \. . 

— S. S. a nommé pro-iégat de ForK M. Jeani-A£n>ine 
Benvenuti^ prélat qui s'est distingué par son activité et son 
zèle pour réprimer le brigandage aux environs de Rome. |> 
Pape a aussi établi une commission spéciale et judiciaire 
pour les quatre légations ; cette commission est composée du 
prélat Invernini^ dç|^is avocats, et du colpnel RuvipejUi.' 

Paris. Samedi i € , ahtiiversaire de la mort de Louis XY III, 
on «célébré dans l'église Saint-Denis un service funèbre 
pour ce prince. L'église et la façade étoient tendues de noir, 
et un catafalque s'élevoit dans la nef. M. le Dauphin, M. le 
duc d'Orléans et M. le duc de Chartres sont arrivés à onze 
heures, et ont pris place dans les stalles qui leur étoient ré* 
servées. M., le nonce étoit à la tête du corp^ diplomatique ; 
un grand nombre d'officiers et de personnes de distinction 
assistQ^t à la cérémonie, et la maison militaire du Roi fai-, 
soit le service dans Téglise. M. Dubourg, ancien évêjtjuede 
la Louisiane, et nommé à l'évêché de Montaub^n, a officié 
pontificalement. La messe a été chantée en musique, et sui- 
vie de l'absoute par le prélat officiant. À Saint-GIoud , le 
Roi et M™^ la Dauphine ont entendu une messe des morte à 
la chapelle du château; les grands-officiers du Roi et les nii-^ 
nistres j assistoient; on y remarquoit, entr'autres., M. le 
duc de Rivière, qui est de retour de son vovase dans la 
Vendée. / -^ o - . 
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— I4es fidèles te portent avec empressement au pâèrin^ge" 
du Mont-Yalërien. Vendredi, M** la Dauphine j est allée, 
et a fait les stations. Dî manche « Taffluence étoit très.4c6i^ir 
durable. Le mardi, la paroisse- Sa^nt-*Sulpîce s'est rendye'aw' 
calvaire, suivant L'usage ancien. Le, mercredi , le Roi doit 
y aller. Tous ces jours-ci le pèlerinage a été favorisé par le 
|>lus beau temps. 

— M. Tëvêque de Strasbourg vient d'arriver à Paris., pjli 
il étoit, appelé pour remplir les hautes fonctions que le Roi 
lui a confiées; il doit entrer en exercice au commcncemeot 
du mois prochain. Ob dit que le prélat a témoigné au B^^ 
le désir d'attendre, pour donner sa démission, qu'il se Sût 
assuré par une épreuve de quelques mois s'il pourroit va- 
quer à tous les detloirs de sa place. M. le cardinal de Baus* 
set raconte à peu près la même chose de Bossuet; le prélat , 
dit-il {Histoire de Bossuety \ome I, page 367), annonça à 
la cbur qu*4l serait obligé de gahierson épêché jusque à ce 
qu^Upà^ être assuré qu'on s'accommoderoit de lui à Vérr 
saillesj et que lui-même s'accommoderoi^ d^un genre de vie 
si nouveau pour lui. Kous sommes porté à croire que l'esr 
pèce d'épreuve à laquelle M. Tharjn veut se soumettre 
tient encore plus à un excès de modestie qu*à l'état de $a 
santé» et nous espérons que celle-ci ne mettra p;) s d'obstacle 
au succès de ses soinS axiprès du jeune-pnoce. Le prélat est 
dans la force de l'âge , et ses amis renflarqûent même que de- 

{^uis quelques années ;sa santé s'est améliorée. Il sera d^4iil*^ 
eurs entouré de coopérateurs dignes de son choix j^ sur les^ 
?^ue]s il pourra se reposer quelquefois lorsque sa santé lui ea 
era une loi, et dont il dirigera du moins toujours le zèle» 
et les efforts. 

— L'action intentée en justice contre VEpangUe *«-3a,. 
et le plaidover de M. le substitut .Levavasseqr ont d^nn^ 
lieu aux partisans de la liberté illimitée de la presse «le re- 
nouveler et de soutenir leur théorie sur le droit de tout, 
dire. Le Globe a fait là-dessus uii article qui pourroit se, 
réduire en dernière analyse à ce point, que la religion étant 
aujourd'hui abandonnée et méprisée par tous les hommes 
éclairés, il est permis d'en contester tous les dogmes, iVeix 
ntër les miracles, d'en saper toutes les "bases; le rédacteur 
veut une'tolératice absolue pour toutes les doctrines , quelles 
qu'elles soient;' il ne leciile'point devant 'les cbnléqueAces. 



de ce principe y en vertu duquel rathéisme pojun:^ être prè- 
^{bé'dàBS t<Mitê sa cruclitë. il séroît assez dilScile d'établir 
ùT«e' discu$siôn âtee de^ gens qui tiiient tout, et au^t yeux des- 
qcfeh la râligion toute entière n'est qu'une imposture ou un 
Mjèt ide risëe. D'un autre côt^, M. B. Constant a însëré dans 
les Joiurnaùx de Topposition une lettre en faveur du libraire 
Toù^uçt; il est aussi pour la liberté illimité. Il parle d'in- 
tolérance , de supplice, de vengeance, de bourreaiuic, le tout 
àroccasion d'un procès qui ne peut entraîner qu'une amende 
et quelques mois d'emprisonnement. Le protestantwne ^ dit 
M. B. Constant , ne ferme hs portée du ciel à aucune cpirdoa; 
doêttin'e qui auroit sans doute paru monstrueuse à Luther 
et à Calvin eux-mêmes. Mais le grand argument du député 
comine du sieur Touquet est celui-ci t Où seroit la lil)erté de 
la presse si le silence éauivaloit à une dénégation? Ou ii'f 

Çoint contesté les miracles, seulement on n'^en a point psLrlé. 
eut-on juger un éditeur sur ses intentions présumées? Tel 
est le plan de défense de Téditeur; mai^ ne pourroit-ôn pa^ 
lui dire : Vous annoncez une édition d^un livre divin , et 
Vouis lui âtez tout ce qui porte le caractère de la divinité ^ 
vous annonces la partie nistorique de l'Evangile, et voui 
supprimez toute une classe de faits. Si je donnois un^ édi- 
tion de la Charte, et que j'en supprimasse tout ce quia rap- 
port aux droits du peuple pour ne Ifiisser que les articles ef 
faveur de l'autorité n^yiiie, ne m'accuser^it-on pas de favo- 
riser le despotisme 7 Cette suppression que je me serois per- 
mise ne seroit-elle pas regardée comme une infidélité punis- 
sable? Sera -t- il plus permis d'altérer l'Evangile que la 
Charte? Y a-t-il moins d inconvéniens \ ôter à la loi divine 
qu'à la loi humaine? Sera-ce un crime aux teux de la lé- 
gislation de retrancher quelques -articles de fa constitutioq 
dé l'Ëtat, et ne pourra-t-on cependant poursuivre celui qui 
dénaturera l'Évangile pour l'accommoder au déisme? La pro- 



î 



tection promise à la religion de l'Etat ne seroit donc plus 
u'uq vain nom, si on pouvoit altérer tes livres saints par 
e pelades mutilations. 

— La société catholique des bons livres vient de terminer 
la distribution des livres pour sa seconde année. Elle a pu- 
blié, depuis le i*' septembre i8â5, dix livraisons ;> nous 
avons nommé les premières dans notre n^ iai8. Depuis Je 
mois d'avril, il en a paru cinq autres,' \^ în^tractiom de 
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7otf/> la F^ du DaupUn, VAtM èiei^éê à Di^u» tpmeftl 
et jîl/et les Abm de la presse. Les dix puvrages forment uq . 
total de cent c[UQrante-3i^ feuilles ^et un tier^ ; et çoo;kme Ip^ 
exemplaires sont triplés , le nombre de feuilles fournies pour 
chaque souscription est de 'quatre, cent trente-neuf : ainsi , 
la société a fourQi dix-neuf feuilles de plus que Tannée pré* 
cédente. Elle avertit ^ dans une notie , qu'une partie des sou- 
scripteurs n'a point reçu la huitième et la neuyième liyrjaiT 
sibns avec toute l'exactitude qu'ils pouvoient désirer^ ce qui 
tient à des embarras dans une imprimerie; mais les exem^ 
plaires arriérés ont été expédiés depuis^ et on espère qu'ils 
seront parvenus successivement à leur adresse. La société 
distribuera', pour première livraison de la troisième année ^ 
YSistoif'e de T Eglise j par Lhomond. Elle attend de ses sou- 
scripteurs les mêmes cBcouragemens que par le passé. La Bi- 
jbUoihèqiie catholique a publié', cette année comme la précé*- 
dente , une suite de volumes daps les formais in-ia et in-i8. 
Dans le premier format^ elle a donné V Instruction de la îeu^ 
nesse^ de Grobinet, et onze volumes de Vffistpire de l^ église 
^aUièane. Dans le format in-i8 , elle a fait paroitre succès^ 
sivement le Traùêde lapai^s intérieure j un Choix de poésies 
en 1 Yolumes, les Pensées sur la reUgion^ àe TascsA ; le 2)î5- 
cours sur f histoire urdifersellej de Bossuet, en 5 Volumes; la 
Démonstration épangéliqucj par Duvpisin ; et les LfCttres de 
quelques Juiftjf en 4 volumes; De pluS^lihacun des sôuscripp 
teùrs a dû recevoir le portrait de M. le duc de Bordeaux , 
ttn recueil sur les abus Ide (à presse , un autre sur le jubilé^ 
et des maximes de piété et avis spirituels. On se propose , 
dans l'année oui commencé au i*^ octobre, de continuer 
YHtstoire de régUse gaUicahej dont il pâroitra 6 volume^ 
dans le premier semestre ; dans le format in-i8, on donner«^ 
le dernier volume des Lettres de quelques Juifs j V Introduc- 
tion à là vie deuotcj V Histoire dé la réforme , par Gobbett^ 
et deux recueils^ l'un des morts édifiantes /l'autre des'inorts 
impies. De plus, les éditeurs de la. Bibliothèque catholique 
annoQcent en ce moment une collection de gravures offertes 
à la piété et à la jeunesse; cette collection sera surtout utile 
aux ecclésiastiques chargés de diriger les catéchismes. L^ 
souscriptiou se composera de soixante à soixante-dix gra- 
vures dje différentes dimensions; les plus .grandes auront 
d'un pied à dix-huit peuces. il y en aura de grandeuri 
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moyenncft et de petites, représentant des images de samts <n& 
de |Meux symboles, avec des prières et maximes. La première 
livraison parottra le i*' octobre. Le prix de la souscription 
est de 1 5 u*. par an. 

^— LVglise du Val-de-Grâce, qui a été rouverte le i*' arril 
dernier/ comme nous l'annonçâmes n* iai6 , est un des plus 
beaux monumens de la capitale qui ont échappe au mar- 
teau destructeur, et tous les amis de la religion et des arts 
s'affligeoient de voir cet édifice transformé en magasin et dé- 
tourné entièrement de sa noble et pieuse destination. On a 
enfin écouté leurs vœux, et, pendant plusieurs mois, on a 
travaillé à la restauration intérieure de l'église. On sait que 
le Yal-de-Grâce étoit une abbaye bâtie par les soins d'Anne 
d'Autriche, mère de Louis XlY. Elle etoit habitée par des 
religieuses de Tordre de saint Benoit, de la réforme de la 
Mère d' Arbouse. Actuellement on y a établi un hdpital mî^ 
litaire, et même le local e^t beaucoup trop vaste peur le 
nombre et les besoins des malades. L'église dont nous nous 
bornons à par)er aujourd'hui conserve encore des traces de 
son ancienne magnificence. On lit encore ,.au*dessùs du por- 
tail, l'inscription, qui étoit en lettres de bronze doré : /esu 
nascénti Virginiquè matri» La nef et le imiictuaire sont pavés 
en marbre, par compartimens. Le sanctuaire comprenètpute 
la partie qui est soûl le d6mè, et est. séparé dé la nef par 
une grande grille. Le ma^if de l'autel est d'tin bel effet *, il 
-représente une étable, et au milieu la crèche. Six colonnes 
torses, fort élevées, soutiennent le couronnement. Autour 
de la frise du dôme intérieur, on lit cette inscription : ^luia 
Au8triaca D. G. Francorum regina, regnifue rectrix, cm 
êubjicit Deu8 omiveè hostes ut conderet donium in nomit^suo. 
Les peintures du dôme représentent la Trinité et les princi* 
naux mystères de N. S. Ces peintures sont à fresque et sont 
rouvrage de Mignard. A gauche et à droite du sanctuaire , 
sont l'ancien chœur des religieuses et la chapelle de Sainte- 
Anne, qui sont séparés de l'élise par deux grilles magnifîr- 
ques. Derrière le maître-autel, est une chapelle intérieure 
avec une grille; c'est par là que.Ies religieuses reçcvoient la 
communion. Le tout est orné de sculptures et de peintures, 
qu'on a conservées pendant la révolution. Un magasin de foin 
établi dans l'église a voit empêché les profanateurs d'aperce- 
voir les objets pieux qui lesa^uroient irlrttés,'et qui auroienit 
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ptoVoquë des mesures de destructioD. lièiieluipelles latéralesf 
la Toûtey les omemens et les décorations, mëriterdietit une 
description très - détaillée. Tous tes arts avoient concouru 
à embellir le Val-de-Grâce y et qette église, étoit une des plus 
riclies de la' capitale en ornemens, en objets précieux, en re- 
liques. On ypit qu^elle a dû être construite dans un temps 
oii la religion et la piété étoient en honneur, et de nos jour» 
on regarderoit une telle dépense comme une profusion ex- 
cessive. Nous voulons bien mettre.de la magnificence dans 
des mQnumens profanes; on nous fait de tpus çdtés de vastes 
et beaux marcnés, des halles spacieuses et commodes; des 
salles de spectacles sont élevées ou restaurée^ avec une rapi- 
dité qui étonne; on ne regrette pas 4o milliops pour orner 
la capitale cf un grand canal; on achève en ce moment une 
Bourse d'une architecture imposante : tout cela , dit-on , .doit 
être digne de la ca^pitale du royaume. Mais quand on bâtit 
des éguses^on raisonne différem^ient, on les fait petites et 
mesquine^; les fonds ^'arrivent pas ou n'arrivent que lente- 
ment, on plaint toulfes les dépenses., on n'accorde que le 
strict nécessaire; o^n élève des murailles, décorera ensuite 
qui pourra; un séminaire est commencé, il reste inter- 
rompu. Tel est l'esprit du siècle; et c'est lui que nous accu- 
sons par ces réflexiops bien plus que des administrateurs en- 
toures peut-être de^lUi prévention^ jlt de mille, difficultés 
qu'ils ne croient pas pouvoir vaincre. 

— M. l'évêque de Chartres avoit ordonné, par son Manr 
dément du 6 juin dernier, que le jubilé, interrompis <Uns 
son diocèse au premier juillet, recommençât le ag septem- 
bre pour durext'jusqu'à la fin de Tannée; le prélat vient de 
donner un Mandement daté du lo septembre, pour la re- 
prise des exercices du jubilé, et en adressant aux fidèles les 
conseils que lui dictent son zèle et sa piété , il saisit cette 
ôocasion de réclamer contre des attaques et des calomnies 
sans cesse renaissantes. Nos lecteurs reconnoîtron.t aisément 
dans le morceau suivant, la touche éloquente d'un prélat 
profoudéÉnent affligé des maux de l'Elise : 

« Qoé né fait-on poittt , N. T- C. F., poar étoùH'er noire voix, 
poar vous éloigner de, Dieu qui vous appelle à lui par notre organe? 
Depuis TonTerture mente dû Jubilé, renier nVt-il pas redoublé ses 
nigissémens et ses eÉbrts pottranëantir, ce semble, tous les effefs 
de cette effuiibn extraordinaire de^-grâcef céle5tes?'Jalnai3'on'n'à va 



couler 'pli* lAfAv^Amment desioiirc«t dé rifaipiétév oavcHèa de toot^ 
partit I« calonmie , le« lophltmes et le» blasphèmes. Elle a roiap« lei 
dernières dicues, et le dessein suiii aycc fureur , de précipiter daaf 
Tabimey et la religion de Jésus-Christ et ses ministres» a édatë par 
des attaques d'une 'malignité et d*une audace jusque présent inoon- 
entes. . • . • 

» Ches aucun peuple de la terre , les prêtres ne sont aoan étraii' 
geiy eue parmi nous & la direction des aflîures humaines. Jamais le 
Âlerge ne se renferma plus étroitement dans ses fonctions; Le rareté 
<les minbtres des autels , la multiplicité des occupations qol en ré- 
sulte pour eux , et qui trop souyent les accable , Tesprit du s\èdt 
3oi leur est si ié^èn, tout les séparé du mondç, de ses sociétés et 
e ses intrigues. Les fidèles ne les Toient cpie dans les temples , et tl 
est MVpoMible ^ue dans chaque. lieii narticelter, Ton ne soit Âêppé 
de cette habitude de retraite à laquellç ils se Toueut, tout Ji la fois . 
par nécessité et par ?ertu ; et cependant on les peint à yos yeox avçe 
les expressions et les figures les plus ylolentès, comme des ambi- 
tieux qui courent de toutes parts poor> assurer leur empire. On en 
fait un parti ardent, iuiatiable de domination» qui yeut se mêler de 
tout « tout régler et^tout en^^hir. On accempagne^ces aécusatioos de 
témoignages d|effroi, de. clameurs risibles, semblables aee cris d'un 
homme qui yoit en songe des monstres et des fantômes. Qui d*entre 
vous, N. T. C. F., poorrbitse Uisser séduire par des impostures ,4 
notoires ou par des disions si grossières ? 11 ii*esC auctin de rôes ^ 
ne nous rende justice ail fondue son oœer.lTon, nous ne cherchons 




s eetr^Ues pour _ . 

plus nombreuses qu^elle y prédpHe. Cest elle qui, pour le malnei^r 
de la terre , se signale par ses enyahissemens et par sa conquêtes, 
c*est elle qui deyient la reine du monde , et qui, si le ciel pouyoit le 
soufirir, n y laisseroit pas même une place pour Us aateb du Diea 
yivant, ni un coin ou il fût libre à ses adorateurs de lui offrir leurs 
hommages. 

» Cest pour avancer on pour dégriser ces conquêtes , qa*on nous 
impute , k nous , des usurpations chimériques. La corruption qui en- 
gloutit tout, se sert de ce stratagème, et à la faveur de votre attea- 
tion vainement occupée à nous observer, elle se glisse partout, et 
dépose en tous lieux le germé des crimes et des catastrophes. 

» Dieu le sait, N. T. G. ?., et vous en êtes^si convaincus vous- 
mêmes, que nous avons à peine besoin de le déclarer; tout notre 
soin est d*é tendre le règne et les bienfaits de l'Evangâe. Toutes do.s 
prétentions se réduisent Ji former en vous des citoyens du ciel; toute 
noire ambition est de vous sauver,, et tout ce que nous y mêlons 
peut^tre de trop foible et de trop humain, c'est que nous désire* 
rions de pouyoir vDus sauver avec moins de peine , et sans être in* 
suites- et traversés k chaque pas par les ennemis de tout bien et de 
toute vertu, u ' 

\ 
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Lie jubilé sera clos, k Chartres, U dimanche 3i dëcembrey 
par un salut solennel suivi du TV Deum; avant le salut , 
M. l'évêque prononcera un discours de clôture. Le prâat 
exborte les pasteurs à multiplier les instructions pendant 
cette d^iiière partie du jubile j et il souhaite particulière- 
ment que pendant le mois d< décembre ils fassent deux in-* 
structions par semaine ^voutre celle du dimanche. \ 

. — ^.Quelques journaux avoient inséré des faits à la charge 
de M» 'Volajy curé de Meys, diocèse de Ljon ; ùû Taccusoit 
d'avoir excité du scandale en invectivant le, maire, pour 
aVoî;r permis la danse^ et en le d&ignant publiquement en; 
cl^aire comme . fauteur du désordre.. La Crostette unwerseiU- 
de Lyon rectifie les faits d'après un procès-verbal dressé palr^ 
le maire ; le ao aoàt on célébroit , à Meys , la fête du patron 
de la paroisse; le briiit que l'on faisoit dans les cabarets 
étoit entçndi;^ jusque dans Tégli^, etVélevoit au-de^qsdu 
chant et des prière^ Le curé fut dans la nécessité de sortirt^ 
ayant rencontré des gendarâies, il leur représenta qu'ils de-' 
volent empêcher le désordre; inais il ne vit point le maire, 
et ne put, par conséquent, l'invectiver dans ses fonctions. , 
Après la bénédiction , il a pu dire dans Tëgiise qu'il étoit 
mécontent dû peu de respect qu'on avoit montré pouries 
cérémonies deT£glise,'mais comme ni le inaire, ni les gen-] 
darmes n'étoient dans L*églbe, il n'a pu leur adresser direc- 
tement aucun reprqche. Quant à ce «m'on disoit dans les c 
ÎQUrn^ux accusateurs.^ que le curé av$t tellement effrayé' 
les jeunes filles paf ses menaces qu'elles n'avt>ient pas osé' 
danser, et que les jeunes gens avoiént été réduits à danser' 
seuls, c'est là un inconvénient si jgrave et un déspi^re.si,, 
criant, qu'il doit exciter tout le zèle de l'autorité, et toute t 
liisoUioitiide des journaux qui travaillent avec tant d'ar-- 
deili^ à téçimet les abus dans tout le royaume. Que dire de ' 
ces feuilleé*qui s^'en vont faisant la police partout, qui dé- ' 
noncént les cur&, qui arment les troupeaux conti^e les pAtr > 
tours., et qui s'axriuigjent pour avoir chaque matin quelque 
attaque oa ^{iielque accusation nouvelle qui entretienne la ' 
défiance et la hàiiïe contre le clergé? Ou s'arrêtera ce tbr- ] 
rent ifi déclamations , d'imputations et d'iàjures? 
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N6Tr7SU.E8 POLITIQUES. 

* 

• # • • • 

Paris. Sur le rapport du inipiitre de la toaiêça 4a Roi , S. M . # 
ordonné que la chapitre de Saiot-M^chel seroit convoquié' le ao de ce 
mois, jour dé la fête patronale de Vordre, et anoÎTenaire de lanaif- 
lance de Mf ' le dac de Bordeaux. M. le baron de BalUinTÎIIiere a 
été aommé comniMaîre de S. M. pour recevoir le ferment dea che- 
valiers de Saint-Michel, nommés ae|>uis la restauration. 

— M. le Dauphin est parti de Paris pour se rendre au camp de 
Luuéville. S. A. B. a manifesté le désir qu^on ne lui fit aucoo^ ré- 
ception extraordinaire dans son trajet, et elle recevra aeiileBienlla 
TÎsite des principaux fonctionnaires. 

. — M""«, Ja Dauphine a bien voulu , sur Texposé api lui a été faii 
par M. le maire de la commune d*Aliassac (Corrèze) ^ accorder une * 
somme de 3oo fr..pour les incendiés de celte commune. 

— S. A. R. Madahk, duchesse de Berri, est allée visiter, le 8 de 
ce mois-, les bo^ices de Dieppe, et a pris beaucoup d'iatéréfà Idui 
les malades. Une sourde^moette lui a été présentée, et elle a biep 
voulu promettre de s'intéresser à son sort. S. A. B. a également 
étendu sa protection à une famille d*orphelins qui lui a été égale- 
ment présentée, et sur laquelle 'Ms' lé duc, lM[n« la' duchesse et 
M''« cTOrléans ont déjà répandu 'de nombreux bienfaits. 

; — Par une ordonnance datée du i5 mai, S. M. voulant assnrer le 
SQccès des recherches historiques, a décidé que la copsi^vation des 
antiques du Musée royal du Louvre formera deux divisions. 

' — fdiv le ministre des affaires ecclésiastiaoes et de Vî^ilrnctioB 
publique a rendu, le 5 de ce mois, un^arrèté réglementaire pour Jet 
élèves des écoles préparatoires. Un antre ^arrêté du même jour porte 
établissement au collège royal de Louia-le-grand d*une &ole pré- 
paratoire pour les lettres et pour les sciences. Les jeunes ^m nom- 
més par le Boi, conformément aux dispositions de' rorâonnaqce 
'royale du ^ mars dernier, seront admis aans ladite école prépara- 
* toire k partir du premier novembre prochain.' 

— * M. le comte de Corbière, penoant son voyage en Bretagne, a 
posé la première pierre du pont qui va se construire via-^vii;I| pro- 
inenade du Mail, sur le 'canal qui communiquera de Dipàn à Rennes. 
M. le comte" de Vandœuvre et M. le premier adjoint ont' prononcé 
chacun un discours auxquels S. Exe. a répondu. 

•» M. Cannîngv ministre secrétaire d*£tat, en Angleterre, est dé- 
cidément arrivé à Paris. On assure, que son séjour y atnra 4e |>e« dÉ 
durée, et que son Toyage est étranger à la politique^ Le mipistre 
Tient avec sa femme, 

-— Le Roi vient de nommer M. de la Belinaye son premier page. 
H. de Curial a été nommé page-dauphin. 

-7> Up journal annonce la mort du pèjre du maréchal Ney, tpà rési* 
doi^ à Nanci. 
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— * Deux Yolenrs pni,iét^ trréidt» îl y * àtnx îoiin»*au collège 
royal 4e Saint-JLouii^ au Aïoqient où ils forçoicnt le aecrtoire de Té- 
coDome de cet ëtabliatement. Un autre complice, qui le trouvoit en 
iredette daiu la rue, a éti égkenaent Arrmj il «ortoii de' la Force. 

— M. Richomme, graveur d'histoire, coonu par let plui honora- 
bles travaux, a ë té élu lanicidi membre de Tlnstitut, en remplace- 
ment de AI. Jeuffroy. 

— On avoit imprimé les Œuvres complètes de Voltaire dans tous 
les grands forma^^ U ne manquoit plus à la gloire du célèbre écci^ 
vain, et au bonheur de l'Europe chrétienne , que de voir publier une 
édition in -Sa, a6n que les. classes les moins aisées ppssenl se procu- 
rer les OEuTres du plus g^rand ennemi du christianisme. Il est à re- 
marquer qu« le Journal, des débats est le premier qui ait annoncé 
cety nouvelle entreprise de librairie. 

— M* tsambert, avocat à la c^ur ,de çassftipii, et le rédacteur en 
chef de hk Gazette des tribunaux ont été cités devait le jug&d*in« 

;9truction^ sur la prévention. fie proyocatipn à la désobtMssance aux 
* lois, pour .avoir inséré, dans ,1e numéro de mercredi, un article de 
M« Isambërt contre les arrestations arbitraires commises sur la vote 
PMblioue. . . , : j » • 

•3- Dan» la journée du 8 septembre, M. le;mipistr/e de la guerre a 
"assisté aux manœuvres exécutées par les troupes du camp de Saint- 
Orner, qui , maJeré un iemps peu favorable , ont ét^ exécutées avec 
beaucoup de nirecision. :. <• 

— S;. Exe. le ministre de la guerre, pendant, son séiour k Donker- 
que , a été vivement touché du mauvais état dejanté dans leqiiel se 
trouvent les militaires de cette garnisp^, qui, comme, k javelines, 
sont atteints. ,-a>ec les habitans de ces, deux villes, de fièvres dange- 
reuses* S. Ëxc. .s'est informée avec sollicitude de tous Ijciirs besoins, 
él y a pourvu: S. £xc. » qui, dans sa course et dans toutes ses visites 
'dVnspection, esff accompagné de M. le comte de CoëtJosqoet, sera 
de retour à Paris, dit-on, dans la nuit da 19 au 20 de ce mois. 

— ^*^n des journaux de Bordeaux fait mention d*un météore ex-^ 



fait paroitre plus éclatante. On.rcùt pris pour une fusée étoilée, si 
la t^aritoée de feu qu'il laissoit après lui n*eût démontré, que là 'clarté 
nMtott pas ascendante et vènoit d^èn haut. ' , 

M; le baron' Dapuytren , premier chirurgien du Roi , ' eil de te- 




^t dans la Gronde-Bretagne. 



— Noâs aiK>hs parlé des scènes violentes qni avoient eu lièû sur 
le territoire de la commune de Graigne, a Toecasion du partage des 
marais. Cette affaire , dont iesiuconséquences pouvoient aevenir fu- 
nestes, 8*est terminée par une transaction. M™« de Montmorency a 
Tenonoé au' partage, et la cooimone s'oblige à lut payer une rente. 

— Il est arrivé au Hâyre, le !«* septembre, la gabarre du Roi Ui- 



Darance, Ce bMiment «p|k>rie de Liyôorne les iiidiiQme&s égy^tSeâi» 
qoî donrent eliriehir le matée do Louvre , e% dont U <»)Heiftioii sent 
bientôt expédiée à Parii, pour être réanie ^ dam U gftlefie de Chir- 
loi X, à la Bngnifiqne oollectioD de M. Durand ,- également achetée 
par la maitoa du Roi. Ces monument consistent en mannscnts sur 
papyrus ou cor toile ; et dirers objets en bronze » comme ^gurines , 
ustensiles, etc.; en momies» monumens funéraires, bijoux et autrer 
objets de parure. 

-^ Les troupes de la garnison de Meta sont atteintes des maladies 
fiétrcuses , qu'on attribue aux grandes chaleurs qui ont desséché 1er 
fossés marécageux de la tille. Le gonrerneur de la place n*oiiblie 
rien pour adoucir le sort de ces milHaires. 

— ^ Le chargé d*affaires de Portugal en Espagne a révisé de pr^er 
serment à la constitution. C'est le secrétaire 8e légation qui le rem- 
place y en attendant Tarrryée d*o'n ambassadeur, qu'on annonce 
comme très-prochaine. \ 

— On Tient d'arrêter à Londres un homme qui a cinq femmes* 
tirantes. Il faisoit des pYopositions de mariage à une sixième f«Bime 
au moment même où il a été arrêté par la poHce. 

-— Le système de liberté continiie à se développer à Lisbonne. 
Neuf chanoines de la chapelle royale ont été arrêtés et jetés dans 
un cachot. 

-^ Quelques journaux citent une proclamation et un manifeste de 
rJDfant don Miguel sur les afflûres du Portugal et sur la constitution 
envoyée par l'empereur du Brésil. Le rtvle de ces pièces Inspire 
quelques soupçons sur leur authenticité. <4l n^est pas vraisemblable 
qu'un prince portugais tint* an tel langàglir. 

•^ Le grand duc Constantin est arrivé le 96 aoftt k Bfoscou , et e^ 
descendu au Kremlin. Ce Toyag« dément les bruits que Von' a^oit 
Ait ««bfUrir d'une ditisibn dans la lybtUe impériale. 



te MonUP^alérien , ou Histoire de ta croix, des Ueux iaints, et du 
caltfoire du Mont-^ P^atérien ,^ suivi du Manuel du pèlerin ( i ). 

Ce recueil contient beaucoup de choses qui peuvent intéresser la 
piété y une histoire du calvaire de Jérusalem» puis de la découveste 
de la vraie croix, une histoire de Tétablissemeut du calvaire» d'abord 
à. Bétharam, en Béarn, puis au Mont-Valérien. Ce morceau estneol 
et curieux , et paroit rédigé sur des monumens authentiques ; nous 
en parlerons quelque jour plus au long. Le volume est terminé par 
le Manuel du pèlerin, qui contient des prières et des sujets de sné- 
ditation opur les stations. Ce recueil, li £1 fois édifiant et instructif , 
mérite d'intéresser les âmes pieuses, surtout k Tépoqiie où il est 
donné au public. 

(i) In-13, prix , I fr. 5o cent, et a fr. franc de part. A Paris ^chex 
Dentu , Palais-Royal ^ et au bureau de ce jaurnal. 



jection que dous avions faite; il avoit déclara qu'il avoit 
beaucoup de mépris pour les libelles anonyme» qui ne m- 
pectent ni l'hooneur des familles, ni les secrets de la 'vie 
prÏT^e; mais, lui demandâmes-nous, est-ce que ceyx qui 
déoRimeiit contre la religion , qui font haïr les prêtres, qui 
le/dénoQcent chaque matin , ne sont pas aussi dangereux 
et aussi coupables? Le journaliste se récrie contre tette inai- 
• nuatioji calhiarùeuse j il n'a fanvais déclamé contre la reli- 
gion, il eombat ^intolérance et le fanatisme , il u'AJamai» 
excité à la haine et au. méprit des prêtres, il ne ^écartera 
jamtàe de sa ligne d'impartialité. J'admire cette bonne opi- 
nion que le rédacteur a ,de lui-même, et cette confiance 
qu'il a dans son impartialité; auroit-il oublié tant de r^ 
Hexions malignes, tant de plaintes amères et réite'r<!es, tant 
de dénonciations même contre des prêtres et contre des iq- 
stitutions religieuses? Tous ses numéros offrent des morceaux 
de ce genre , et si ce n'est pas là exciter à la haine el au mé- 
>ris des prêtres, je ne vois rien qui puisse produire cet effet. 
t parott,' chaque matin, quelque article ^an« son journal, 
soit contre le clergé en général, soit cnutre quelque ecclé- 
siastique en particulier, suif,.contre tout ce qui tient de 
près ou de l<(in à la religion ; et quand je dis chaqae iruttin, 
ce n^est point une de ces expressions générales qu'on est dis- 
pensé de prendre au pied delà lettre; c'est littéralement la 
-vérité. Prenez au hasard une suite de numéros du Constitu- 
tionnel, et voyez si vous n'y trouvez pas une suite de plai- 
santerieSj d'imputations et de dénonciations contre les prê- 
tres, la congrégation, les Jésuites, et autres objets analo- 
gues. Je viens cFen faire l'épreuve au moment même , je jne 
suis mis à parcourir les numéros du CoiM^i^M^nn^^ depuis 
le premier septembre dernier; il n'y en a pas un oii l'on ne 
rencontre des preuves d'un esprit de détraction , de malice et 
d'aigreur contre le clergé, et contre les institutions chères 
à la religion. Suivons ces numéros un à un. 

TatKe XLfX. L'Anu' de la Religion et du Soi. O 
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l)aiM le numéro du vendredi premier septembre, on insi- 
nue que c'est la congrégation qui a fait travailler au:^ peti- 
tes Biogrcqihiea déférées récemment aux tribunaux. Assuré- 
ment le journaliste sa voit assez à quoi s'en tenir à cet ëgard; 
il connoissoit parfaitement les auteurs de ces Biographie», 
qui assurément ne sont point les émissaires de la congréga- 
tion y et dont un a même réclamé contre cet article du Con- 
sHtutionneL Dans le même numéro, on trouve une sortie 
contre Tesprît Jésuitique, à propos d'un pensionnat ai»ouel 
les Jésuites sont fort étrangers; puis de grands élogesldes 
Résumés historiques qui sont, comme on sait, si favorables 
à la religion et si propret à la faire aimer. 

Le d septembre , premier article contre les Liguoristes que 
l'on suppose s'être établis en France sous l'influenc% de 
l'Autriche; du reste, le rédacteur avoue qu'il ne sait quel 
est cet ordre ni d'oii ^l vient. Son article ne tend qu'à 
effrayer sur l'existence et le but d'une pauvre communauté, 
reléguée au coin de TAlsaoe. 

lia feuille du 5 septembre contient plusieurs articles dont 
le but n'est pas équivoque ; d'abord on y excite la magistra- 
ture contre les Jésuites , on y insère une dénonciation con- 
tre le euré de Tauxigny, diocèse de Tours; dénonciation 
qui est d'une p^ie intérèsâé^^ et qui auroit dû paroitre 
suspecte par là même ; cepèndàlk le journal la donne comme 
une preuve, de tels faits, dit-il, parlent assez haut pour 
nous dispenser de toute réflexion. Nous verrons plus bas que 
le cui'é de Tauxigny ayant réclamé contre la dénonciation , 
on a refusé d'insérer sa lettH^. C'est dans ce même numéro 
du 3 septembre qu'est la lettre du curé et du vicaire de Ve- 
soul contre une autre dénonciation du Constitutionnel^ cette 
lettre est suivie d'un commentaire où le rédacteur prétend 
justifier sa première accusation , et oppose aux deux ecclé- 
siastiques de Vesoul son correspondant anonyme, comme 
une autorité irréfragable. Ainsi les prêtres ont toujours tort, 
et ceux qui les dénoncent sont toujours accueillis. 

Le jburnal du 4 septembre contient deux articles dignes 
d'être remarqués, l'un sur une exécution qui a eu lieu à 
Valence, en Elspagne; l'autre contre la Gazette unii^ersellc 
de Z(yon. Le premier article est une relation toute controu- 
vée d'un fait dénaturé par les journaux; le narrateur a 
voulu voir là l'ouvrage de l'inquisition qui n'existe pas en 
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Espagne, et il. fait une. peinture toute d'imagination où 
figurent la sainte hermandad, et le san~henito, et deux 
Dominicains, et le bâillon. Il est reconnu a ujourcl'hui que 
tout, cela est de pure invention. L'Homme exécuta à Valence 
n'est point un juif, comme le disoit le Constitutionnel^ et 
l'inquisition n'est pour rien dans cette a^paire; mais c'ëtoit 
une occasion de crier au fanatisme, et le rédacteur trouve 
même moyen dans son article de faire figurer Montrpuge. 
Le dixième article que nous signalons dans^ce numéro çst 
un^iolente déclamation contre un journal eâtimable et ré- 
difire avec sagesse, mais qui a le tort de défendre les JésuiteSt 

Dans le numéro du 5 septembre, il y a un nouvel,article 
•^ôn^re les Liguoristes, contre le --système monacal, contre 
l'esprit du clergé; le ton en est atoer et même violent. Si ce 
n'est pas là de la déclamation , on peut dire qu'il n'y en à 
point.. Le rédacteur voit partout dans le clergé des abus, des 
coupables, des daiigers. Dans un autre article du même nu- 
méro, on justifie le mot de Voltaire : Ecrasons if infâme. Le 
journal avoueroit-il qu'il a le même but que celui qui ré- 
pétoit si souvent ce vœu impie dans sa correspondance? 
. Le 6 septembre , il y a une lettre d'un prétendu corres- 
pondant qui fait force plaisanteries sur la congrégation , 
sur les Hypocrites, sur le paKjJfprêtre ; pluf ^n extrait d'une 
préface d'un, au«teur célèb^l^. laquelle est encore remplie 
d'insinuations malignes contre le clergé. 

Dans la feuille du 7 septembre, on signale encore le dan- 
ger djss communautés religieuses, c'est la lèpre d'uu pays; 
il y en a. tant en France qti^on n'y peut pluS' tenir. On se 
plaint i^ussi des missionnairei», et on ajoute que la France 
veut son clergé aimé et honoré. Il faut avouer que ce journal 
s'y prend singulièrement pour que le clergé soit aimé, et 
honoré, -, * 

Le 8 septembre , nouvelles réflexions sur le supplice qui a 
eu lieu à Valence ; c'est encore le saji-benito j le bâillon et le 
bûcher, et des prêtres qui psalmodient à l'entour, et des 
chants sacrés qui se mêlent aux pétillemens de la flamme. 
Ce tableau , tout d'invention , amène des phrases emphatiques 
et violentes sur la barbarie du fanatisme. A cette occasion , on 
crie non-seulement contre l'Espagne, mais contre le gouverr 
nement français \ Il y a de, V or français jusque dans cet auto- 
dafé. Qu'est-ce que cela veut dire? Je ne puis le deviner. 

/ Ou 
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Ce qu'il y a d« plus clair, c'est ce qu'ajoute le jèuf nalisfe, 
qU'i/ %*y a pm loin de notre situation actuelle aux gaérm 
rtligieuéfê et à T érection deè bûchers. Il est sût que jauiai» 
l'on n'a lait à U religion Une guem aussi acharnée; si on j 
joint ensuite des bûchers, il est probable que ce n'est pas w 
clergë qui les allumera. A la suite de cette tirade , lé journâ' 
liste fait une série de questions sur une maison de Jésuites, 
à Titry. Il n'j a pas dé police mieus^ organisée que celle du 
Constitutionnel; il est à l'affût de tout ce qui se pass^ët ii 
nous interroge avec toute l^assurance d*uû juge qui a croit 
d'exiger qu'on lui réponde. 1 

Le 9 septembre, il i?^produit un article de VJimi de ia 
Charte de Ciermont, contre les Jésuites, à l'occasion dti" 

Setit séminaire et du conseil-général. On sV moqtié d'un 
iscours prononcé par un écolier, qui a fait l'éloge des Jé- 
suites, et on y oppose un discours en sens contraire, pro- 
noncé daus le Conseil-général ; l'article finit par cette phrase, 
que ïe ministère est débordé par la faction uttramof^ainé ; 
èti effet, cette faction envahit tout aujourd'hui,. témoin lei 
arrêts et jugemens rendus en dernier lieu. 

Le journal du lo offre plusieurs articles daus le même 
but; d'abord une dénonciation d'un avocat, M. Gtand, 
tokitre une dàh)e«B. , qui a procuré la j^onversidh de qu(el' 
qnes enfans de protestapis. IVf. prand pûbïie sa lettre poor 
prémunir les familles contre les' inénées des tartufes à robes 
àmgucj courts j noire oM grise: A^^thi cette dénonciatioû , il 
y en a une autre contre un prêtre de Saint-Symphoricn 
aOjon^Le journal eét terminé par un grand éloge ' de TiSii- 
toire de la répolulionj de M. Thiessé, qui est un des rédac- 
tefàrs du ConstitutioimeL ..' 

Le 1 1 , arttde de de^x' colonnes contre la congrégation 
et les Jésuites ;- t'a Conclusion est qu'o/i ne sauroit trop se hâter 
de détruire les congrégations. 

Le 1 a ^ nouvel article contre M. Tévêque de HTanci , que 
ie même journal avoit précédemment dénoncé. H invoque 
encore les articles iioi et 204 (iu Gode pénal, c'est-à-dire 
'que dans sa tolérance il appelle contre un évêque la peine 
«m bannissement'. Qu'eût-ii dit, si M. Tévêque eût sollicité la 
înéme peine contre les rédacteurs du Oifi^stitutionnel? Il iie 
veut même pas qu'on en reste là ; après un arrêt de cette im- 
portance, ne reste- t-ilpUa rien à faire?,,. Nous verrons ce fue 
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^d0çiemlra c^t arrùj «< nous Bourons bieniôi $i h minUtèrt 
taMfraffim refpecier la chose jugée. Mais que veut-il que Ton 
fa$se y pûi^ue la cour rojale elle-même a déclaré qu'il u'j 
avpit heu à poursuivre , quant à présent? Quelle bonté d'ame 
çlu journaliste y qui trouve apparemment que la cour n'a pas 
été 9SSÇZ vite! En effets dans le cours de son artidié, ilbl&me 
cette clause, qu'i/ riy a Heu à poursuivre ^ quant à présent j 
nous n'eaçanUnemns points dit-il, si un tel principe est en 
harmoxiie ap'ec la Charte» Bannisses* donc,, bannissez bien 
Titéj^oilà une nouvelle preuve du désir qu'a le rédacteur 
qu^le clergé soit aimé et honoré. Après ceV article , est la 
le^re de M. Tabbé Rochefort, dont nous avons Mj[l^> ^t 
QiL\ déclare qub tout est faux dans la lettre du cwférmuPer' 
/|7»af rapportée dans le journal ; vdus croyez que lejourua-* 
lîste est battu ; point ^ cette lettre ou on lui déclare que 
tout est faux dans son récit, cette lettre ^ dit- il avec une 
assurance r^re, confirme te faU principal. Il finit eh Insi- 
nuapt que M. T^bbé Rochefort ^ été oblige i ce désaveu 
par une obsession et une influence supérieure. Il est évident 
que le journal ne peut jamais avoir tort^ et que ses dénon- 
ciations anonymes doivent l'emporter sur tous les démentis 
des personnages les plus connus et les plus respectables. 

I^ i3 septembre, Ifr journal reproduit en entier le dis- 
cours de M. Moulin , contre les Jésuites, dont il avoit quel* 
ques jours avant donné un'(»xti:ait| ce discours est tii:e de 
PAfoi de la Charte de Çlermont.^ 

Pans la feuille du i4, dn revient encore sur l'autoda-fé 
de Valence, sur le san-héfuto^ sur Varrêt de Kanci, si;r les 
.manœi;ivres de la congrégation ; on àe peut pas dire tous Iqs 
jours du nouveau. Ce qui pourroit parottre ptaisatot néan- 
moins , c'est que le journal s^ plaint au déchaînement qu'on 
se. permet contre lui. Le déchaînement de ses ennemis et sa 
modération à lui-inêmei tout cela est à penrôrès de la même 
forcei '. . 

Le i5, vous trouvez un long extrait 'd^ûo Mémoire im« 
primé A d'un sieur Pinot, contre if.. Tévêque et le clergé 
d'Angers; ce Mémoire devoit être recueilli précieusement^ 
car jl tend à donner l'idée la plus défavorable des prêtres de 
l'Anjou.. L'auteur se plaint de jalousies ^ de délations, de 
calomnies delà part des prêtres , de persécutions, de scanda- 
les. IToUàj dit le journal, des scandales qui par^smt àssen 
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haut; il fait remarquer l^abus de l^ influence du confession 
nal. Ainsi, on suppose prouvé tout ce que débité un nomme 
mécontent y et qui eût dû être suspect par l'exagération 
-^ même de ses plaintes. Le ton de son Mémoire annonce un 

amour-propre blessé qui, dans l'excès de sa colère^ prodigue 
les mots d'abomination, deperfidieet d* horreur. Dans le même 
numéro est un nouvel article contre les Liguoristes. Le jour- 
naliste refuse d*insérer Ia réclamation de M. Méuard , curé 
de Tauxigny, contre la lettre de M. Besuard. Ainsi , on ac- 
cueille les dénonciations, et on repousse les démentis^c'est 
ainsi que lé rédacteur conçoit l'impartialité. \ 

Le 16 septembre, le journal est riche en articles négli- 
ger' dans un même esprit. D abord c'est une discussion sim 
Henri lY et sur les Jésuites; elle tend à faire croire qîie ae' 
princç ne rappela les Jésuites que parce qu'il avoit peur 
d'être assassiné par eux. Effectivement^ il est très-vraisem- 
blable qu*un prince appelle dans son palais des gens qu'il 
croiroit capables de l'assassiner; il est vraisemblable qu'il 
leur donne 'sa confiance et qu'il leur prodigue des manques 
de bonté. Ainsi , si le rédacteur du Constitutionnel avoit un 
domestique, qu'il crût assez scélérat pour l'assassiner, il ne 
le renyerroit pas; il le combleroit de faveurs, il l'admettroit 
dans son' intimité. J'admire son courage i mais je doute 
qu'Henri IV eût été capable^de tant d'imprudence. Après 
cette discussion triomphante, ^€^t une dénonciation de 
M. Hyver contre les pr^^s df Qcmlhat, diocèse de Cler- 
mont. Cette dénonciatioiï a rapport à des faits déjà anciens, 

Puisqu'ils se sont passés le 3i maiti^nier : n'importe, il faut 
accuei^iir^puisqu'eMr^attaqucMleî ecclésiastiques. Je remar- 
^ que m^me en passariîj dïins la lettre de M. Hyver, une naï- 

veté qui prouveroit ^que tous lès torts n'étoient pas du côté 
du vicaire de Cunlhat^Ce ficaire vouloit le faire mettre à 
genoux pendarit^ta proc^ic^ du saint Sacrement : Je résiste^ 
dit M. Hjver, eé^ dans /b lutte ^ mon pied alla frapper la 
jambe du vicaire. Ce petit trait n'est- il pas tourné? Ne se- 
riez-vons pas tenté de croire, d'après ce récit, que c'est à 
Tinsu de M. Hyver que son pied aUa frapper la jambe du 
vicaire? On ne pouvoit pallier un coup de pied avec plus de 
dextérité. Je ne sais si l'auteur deja lettre a avoué cela de- 
vatit le tribunal; mais puisqu'il a été acquitté, il pouvoit, 
ce semble, se contenter de ce triomphe, et se dispenser de 
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venir^ au bout de quatre mois^ donner un 'nouveau coup de 
pied à son vicaire : cela n'est pas généreux. Enfin , dan&^le 
même numéro du 16, on a encore eu le mojen de trouver 
place pour un article de M. B. G>nstant en faveur de 1'^- 
f^angUe in~3a. Nous avons parlé ailleurs de cet objet. 

Le dimanqbe 17^ le journal emprunte a un journal pro- 
testant de Suisse un article contre les Liguoristes établis dans 
le canton deFribourg. Il avoit paru la veille^ dans uu jour- 
nal de Paris y une réponse à cet article du journal protes- 
tant ; mais le Constitutionnel regarde cette réponse comme 
noa^fyenue^ et raconte les faits comme 's'ils n'avoient pas 
ë^ déjà réfutés/et convaincus de faux. Il donne ensuite un 
cbuveau plaidoyer pour l'éditeur de VEi^angiJe in- 32. Le 
4^sultat:de ce plaidoyer est qu'il est libre à cbacun d'insul- 
ter la religion de l'Etat : c'est ainsi que l'on entend la pro- 
tection que la Charte lui assure. 

La feuille du 18 septembre eat la première, depuis le com- 
mencement du moiS; qui ne renferme pas quelque article 
£X pfofesso contre les prêtres , les congrégations et les Jésui- 
tes ; cependant cette feuille n'est pas entièrement stérile sous 
ce rapport, et on a trouvé moyen, dans de petits articles, 
de se dédommager de n'avoir pas, ce jour-là, de grande dé- 
nonciation. Ainsi, c'est un curé de Savoie qui s'oppose à ce 
que ses paroissienâ*dansent, et le roi de Sardaigne le punit 
en. ouvrant lui-même lié bal. Puisque le Constitutionnel le 
dit, il faut que cela soit i çepeq^ant nous avons lu, dans le 
récit, des fêtes d'Ann^:,que le joi n'avoit pas assisté à la 
procession , à cause de la difficulté, qu'il éprouve à marchel*. 
Quand on ne peut pas «divce une procession, on peut encore 
moins ouvrir un bal. Ùeai^ une réflexion que je hasarde 
avec timidité, car je saifft ijue les ''cQiNrespondans 4 u journal 
ne se trompent jamais. J<fc remarque encore, dans le même 
numéro du 18 septembre, «istVutrç petit article sur une ma- 
ladie convulsive propagée à plpsiçurs personnes par les pré- 
dications effrayantes des missionnaires ^ans le diocèse de 
Langres; le docteur Yirey a, dit-on, éveillé à ce suîet l'at- 
tention du public et des autorités., 

Le n^ du 19 septembre est celui nyême qui nous a donné 
lieu d'entreprendre cette espèce de revue. C'est là que le ré- 
dacteur assure* qu'il n^di jamais déclamé j qu'il n'a jamais ex- 
cité à la haine et Ou mépris des prêtres. Tout ce qui prér 
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cédé prouve ce <}ui en t^tOtii, Aix-ïiy nous apohk hldmé 
cuèlques mandêmens (tépéquek. Si le Jounikii^e s'étoit'6eii- 
lemeot. contente de le^ hlâmei^ avec quelque mesure, nous 
^n'eussions rien dit ; - mais appeler le bannissement cdbtre 
un ëvéque, est-ce si mplenl en t le hlânier? lï'dc^oxie a^oir 
Goknbattu U Gazette de Lyon^ et il ajoute que c'est un 
Ubelle séditieux et vendu aux Jésuites, .-Prenesi garde , Con- 
stUutionnèl; non-seulement tous déclamez ici , mais tous 
dénoncez. Jamais la Gazette de Lyon n'*a {trêché la réVoite : 
elle soutient les Jésuites; quelle loi le défend? On écî-j±tant 
'contre eux; pourquoi seroit-il défendu d'écrire pour f^lc? 
Quoi! ceux' qui invoquent la liberté de la pressé eh fav^r 
des détracteurs et des ennemis de la religion , en faveur 
doctrines philosophiques les plus hardies, trouvent mauvs^-;/' 
qu'on justifie un. corps religieux autorisé par les papes et p» 
les tiques! Où est la bonne foi? 

Enfin nous ne pouvons mieux terminer cette revue que 
par le journal mdme du jour où nous écrivons ceci. Le nu- 
méro du mercredi ao septembre rapporte quatre refus de 
sépulture, à Sainte -Foi, diocèse d'Agen; à Vermouillé, 
diocèse de Chartres; à Bellac, diocèse de Limoges, et à 
Sainte-Mère-Eglise , diocèse de Goutance; et ce qu'il y a 
d*ihique et d'odieux dans ces refus, c'est qulls sont tombés 
précisément sur les gens les mieux disposés. Les deux pre- 
miers malades àVoient demandé un prêtre , le tr^sième etoit 
membre d'une confrérie, le quatrîèi3M avoit suivi la mission 
de 'i8âi. Voilà donc ici urïe âënunciation conti^ quatre 
'Curés à la fois ; c'est beaucoup «bns un jour: Mais avant de 
dénonce^ quatre pasteurs ;s'est-on assuré s'ils étôiênt réelle- 
ment igoùpables? A-t-oft'^^té aux informations? Non, on 
éiîôùte une seule des pariîi^; on iaiccueille le^ accusations le» 
plus invraisemblables ; ciç^i|récits d'ailleurs sont jeté& dalQS U 
manie moule. Les maladôpJ^jfui on refuse les sacremens ou 
là sépulture se trouvent tousç éti'e de petits saints; les curés 
^ônt âe^ gens durs et farouches, qui entrent en fureur du 
inoindre mot, et qui sont inaccessibles aux plus simples 
mou vemens d'humanité? Ceux qui voudroient rendre le 
clergé odieuse pourroient-ils s'y prendre autrement que 
vous? Cominent ^'oulez-vous qu'on ctoie à la sincérité de 
vus protestations, quand on voit une suite d^êrticles tendant 
au in'6me b*ut? Yoilà vingt numéros d'un journal^ et il n'y 
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ta- a pas ua qui n'oifftfe (fnélque attaflraœ, quelque tirade , 
quelque d^Doaciation ; et de cfuel ton? et de quel style? Du 
Um de l'exagératicm et de l'amertume. Il sesbleque ce soit 
un plaisir et un triomphe pour l'accusateur d'aTOtr à révâer 
de nouveaux faits et de trouver des coupables. 

Du moins'dans ces vingt numëros dé suite; y' a-t-il de 

temps en temps quelque trait honorable pour le clergé? 

Raconte -t -on quelques exemples de charité^ de piëtë*, de 

générosité de la part des prêtres? Parle -t- on des bonnes 

œuj^^es a%ixquels ils prennent part ; des bienfaits qu'ils ré- 

prodent , des malheureux qu'ils cbnsoleut > des pauvres qu'ils 

^uiagent? Non; nous avons cherché dans ces vingt feuil- 

^les de semblables récits^ nous n'en avobs pas rencontré. Le 

- ' 'yëdaeteur n'a trouvé le temps que d'accuser et de déoon- 

-»^^cer; il ne lui est point resté de place pour louer et bénir^ 

et il parle de tolérance et d'impartialité! et il s'étonnetiu'oa 

lui.reproche.de semer la haine , d'aigrir les esprits /d'allu- 

vier des passions! Il y auroit plutôt lieu de s'étonner qu'une 

suite d'articles rédigés évidemment dans un même but ne 

produisit pas cet ef{et. 
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Pauis. La fin de % Himvaine du Calvaire a encore été 
favorisée par le beau temp^ Le iiardi, la paroisse de Saint- 
Sttlpice s'y est renduf $ l^afllueiÉce a été ti«s*copsîdérabte. 
M. Vabbé Rauzan, dmii "scm» di3eourB7 a fait Téloge d'une 
paroisse non moins reco^mandable par la piété d'un grand 
.nombre de ses habitan% if ue p^r le cèle de son clergé. 
M. l'évéque de Nanci et *Spul.^a officié pcmtificalementi lu 
meix;redi, le Roi^ accompagne de M^* la Dauphine, s'est 
rendu , à dix heures , au Mont-Yalérien , oh il a été reçu jMUr 
M»' l'évéque de Nanci et M. le supérieur*général <dks'mia«- 
sions de France. S. M* a assisté au saint sacrifice de la meÊte 
et a suivi les stations. S. Exe. le ministre des affaires ecclé- 
siastiques, M- le duc de Duras , M**' la vicomtesse d'Agoult^ 
et plusieurs personnes d'une haute distinction > aocompa- 
gnoient lé Roi et M*»* la Dauphine. A la dernière sUtion , 
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en descendant du rocher oii est la croix , le Roi , ayant fait 
un faux pas^ est tombe sur le genou, et sa main gauche a 
aussi porte. Un mouvement d'efEroi s'est manifesté parmi 
le grand, nombre de fidèles dont le Roi ëtoit alors environné. 
Mais S. M. , s'^tant aussitôt relevée, s'est empressée de rassu- 
rer tout le monde : a Ce n*est rien, Messieurs; soyez tran- 
3uilles., ce n'est rien. y> A l'instant une explosion universelle 
e cris de vwe le Roi! a retenti sur tout le plateau. Le Roi 
est entré un instant dans le bâtiment des missibilnaires, et 
a pris quelque chose. S. M. a rejoint ensuite sa vpiture, à 
pied ; elle n'a éprouvé qu'une contusion au genou et iul<^ 
la main; a présidé, en rentrant à St-Gloud, le conseil des 
ministres, et a vaqué depuis à ses occupations ordinaires. | 

" — M. l'archevêque de Paris est attendu ces jours-ci , k^^ 
Paris. Le prélat n'a pas été accueilli avec moins distinction '^ 
en Suisse qu'à Paris; ila visitéentr'autres, l'abbaye d'£in- 
sidlen ou Notre-Dame des Hermîies , pèlerinage célèbre dans 
le canton de Schwitz. On s'y rend de toute la Suisse et des 
pays cnvironnans, et l'église qui est tr^belle, est visitée 
surtout pendant le mois de septembre. M. l'archevêque a 
été. prié d'officier le jour de l'octave de la Nativité, qui est 
^ la fête patronale. Le monastère, qui est occupé par des Bé- 
nédictins, a un abbé régulier qui a le titre de prince. 

— M. l'évêque de Grenoble, qui, désole lençlemain de 
son arrivée, a voit commencé le cours de ses visites par celle 
des pauvres de l'hôpital, a visité^ le 14 septembre, la prison 
civile; il a parcouru avec une bonté' paternelle les salles et 
les. cours, adressant à touj des paroles de consolation. Par- 
tout les détenus, lui. ont dbupé des' marques d'une profonde 
vénération. Le prélat a voulu même descendre dans le ca- 
chot des condamnés à mort, et là une scène intéressante a 
•eu lieu. Un jeune homme de vingt-six ans, qui avoit été 
instruit et préparé- par l'aumônier dé la prison , a reçu à ge- 
noux le sacriçment qe confirmation. Cétoit un spectacle tou- 
chant qu<5 de voir ce pauvre hoonmc, qui avoit les fers aux 
pieds, aux mains et au cou, priant avec foi et s'inclinant - 
avec respect devant le prélat M. de Bruillard a aussi adresse 
.des paroles d'encouragement aux danses de l'œuvre, qui ont 
reçu avec reconnoissance l'offrande du prélat pour les pau-' 
,vres prisonniers, r . / -. 
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" ^-i Le Courrier du Bas-BJUn^ donne une petite notice sur 
rétablissement des Liguoristes dont on a fait tant de bruit ^ 
il j a quelques jours. Ces braves gens habitoient l'ancien 
couvent des Franciscains , de Bischeberg, qui avoit éXé dé- 
truit pendant la révolution j mais qu'ils avoient rebâti avec 
le secours de quelques personnes pieuses de Strasbourg et 
autres lieux. Ils étoient au nombre de 45 , quelques-uns Alle- 
mands , d'autres Suisses, d'autres Français; le Père Martin 
Schœllhorn étoit recteur, le Père Appenzeller, ministre, et 
Jç?rti'e'T5ectet, préfet. Le supérieur-général de la congré- 
gation est le Père Nicolas Mansione , Napolitain , qui de* 
meure en Italie, mai^ le Père Passerat, supérieur delà mai- 
son des.Rédemptoristes, de Vienne, fait, dit-on, les fonc- 
tions de vicaire-général de l'ordre. Ce Père, qui M Fran- 
çais d'origine , a formé un établissement d'abord chez les 
Grisons, ensuite dans le Valais, enfin dans le canton de 
de Fribourg oii les Liguoristes ont acheté la maison de la 
Yal-Sainte, précédemment occupée par les Trappistes. La 
congrégation a été autorisée dans le canton par le conseil 
d'Etat, le 16 janvier i&tS; elle l'a été aussi par l'évéque 
résidant à Fribourg; elle y rend d'importans services, soit 
pour l'exercice du ministère, soit pour l'éducation de la 
jeunesse ,')et y jouit de l'estime et de la confiance générale. 
C'est d§^ là , à ce qu'il paroit , que quelques membres sont 
venus former l'établissement de Bischeberg. Quelques Alsa- 
ciens étoient entrés au noviciat; cette communauté, modeste 
et inoffensive, faisoitl'édi^cition' de tout le canton; elle ne 
se faisoit remarquer eue par sa simplicité et sa pauvreté, 
ne portoit d'ombrage V personne, et travail loit seulement 
à l'instruction des peuples pair des catéchismes, des prédica^ 
tiops et des missions^ Le Çoiirner du ^a«-i2Am applaudit fort 
à l'expulsion de ces missionnaires; on ne sauroittrop, dit-il, 
féliciter la province de réloignement de ces étrangers ; effec- 
tivement, ils y causoient bien du trouble et du scandale. 
Le journaliste suppose que ces Rédemptoristes vouloient s'é- 
tendrej il prétend qu'ils avoieet fait commencer des con- 
structions sur la montagne des Trois -Epis, près Colmar,. 
qu'ils voulurent aussi s'emparer de l'ancien couvent de Ha- 
guenau , et que c'est ce qui donna lieu au jugement du tri- 
bunal de Strasbourg ) du 3o mai deiiiier. Je crois que le 
Courrier a mêlé des choses tout-à-fait étrangères. Lâ( Ré^ 
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D« soogeoîeDt point à envabir le couvrant de 
Hacûenau, e^ nir spnt point oespousable^destd^mardifft de 
quelques fidèles estiiDableSi iiiais ardens dans leur jEèlcy 
qui Touloieat i^ndre une église au cuite avant d'a^voir traité 
avec tous les acquéreurs. Quoi qu'il en* soit, voilà i^ maison 
de Bischeb^rg dissoute ; c'est un grand sujet de ;traoquiUitë 
pour ceux qui redoutejii les congréga,tions« On a paru fort 
alarmé de quelques étrangers qui se trou voient dans cçtta 
communauté ; mais ne sait-on pas que toutes les fabnqaes 
et les manufactures d'Alsace soht pleines d'éir<a«>(cr;('f^4k| 
BadqiSy de Hessois, de Wurtemburgeois? Les sectaires ai 
toute sorte et de tout pays affluent dans 1^ filatures et 4^ns \ 
les ateliers de la province , et y apportent Tesprit d'indépen- \^ 
dance et d'erreur. On se garde Dieo néanmoins de les in- ^\^ 
quiéter y ce seroit aller contre les intérêts du commerça et ^' 
contre Jie droit des g^^ns; mais que quelques prêtres étran-: 

S rase montrent dans un coin dç la province i oh l c'est un 
sordre qu'il faut se hâter de réprimer. Ce sont des hom-^ 
mes dangereux , ce sont des émissaires d'une puissance étran- 
gère^ que sait-on? peut-être vouloient-iU remettre l'Alsace 
sous la domination de l'Autriche. Il est tiiste de penser que 
de telles absurdités aient trouvé créance daQ$ quelques es- 
prits, et aient provoqué une mesure dont l'extrême sévérité 
étonne bien davantage, quand, on la. compare' à vèp^|a tolé- 
rance illimitée doojt on use jenvers les étrangiÇE%<qu|,jifilueot 
de toutes part^ en Alsace. 






NOUVELLES VOlhSvES. 






PAttis. te Hoi , M. l« Dauphin «t M»* la Danpbioe étant allés h 
lUunlxMjillet, S. M, et LL. AA. RR. y ont été accueillies par les plot 
TÎTei acclamations. M»« la Dauphin e a daignée TÎ^itcr lliospice et U 
majson des.Frçres de Técole chrétienne, et S, M. a fait mettre kh 
disposition de M. le sous-préfet une somme de 3ooo fr. , destinés aux 
établissemens de hienfaisance de^ Rambouillet, et aux pauvres de 
rarrondissemeat. 

7- S. A. R. MASAaix , duchesse de Berri , est arrlrée mardi, aoir auj^ 
Tii|lenes. Le lendemain elle est allée reioindre son aucuste famille 
9^ S^mt-Cloud. WT . .. 

A'ST ^' ^^ ^*"P^iDi est paiU avant-hier jtudi pour le camp de Luii^« 
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^'tli; AA. BB. Mr \e duc- et M«« la duchesse d'Orléans c^nt faîi 
)»»rteoir à'M. le tous-préfet de Riom, pour les TÎctimes'de Tiiionda- 
tion , la sommé de looo fr. ;'Mil« d'Orléans a également eatoyé looof 
et les jeunes princesses 5ofr. 

.-- LL. Esc. les ministres de rintérieur et de la gnerre sont arrivirs 
à Paris, ils ont assisté ayant-fii'er au conseil. 

' -^ Le* bouclier en mosak^ue envoyé par le saint Père au roi de 
Ftance fait trop d*h'OBnenr aux artistes qui l'ont eiécoté pour ne pal 
les nommer. De dessin est de M. Michel KecL, peintre romain, ori^ 

S'najj^i^dilSyw)!, et inspecteur pour ]e travail des mosaïques. à Borne ^ 
"a pris le sujet dans les vers d Homère. Le dessin a été exécuté en- 
siiite eh mosaïque par sept artistes renommés, Cocchi, Castellini, 
Pemiacèhihi, V(Jponi , de Vecchi , de Angelis/Ghibel» de Maflîàs , 




ponds 

v«T — La statue de la aaîtite Vierge, offerte à la cathédrale de Paris paf 




mond 8^ est jetée aux pieds du Roi pour implorer la grâce de son mari]. 
S. M. a paru accueillir là pétitionnaire avec honte. \ 

— ^ Plusieurs m aréchaut-de-camp viennent d*étre admis à la retraite^ 
L*on cite;, parmi eux, MM. les barons Menne, Fahre; Delàage de 
Sainii-Cyr.r . . . . 

— La siBe des séances de la chambre des députés /nenace ruineV 
elle est dans nn ^ei état de détabrenient, que l'on ne sait pas si la 
séss!6n pro^ain^ ^^(ïotirra avoi^ lien diins ce loctil Un rapport a ét^ 
adressé à ce su||St à M. le président du conseil' aes ministreit. Siiéi 
travaux à faire exigeoient trop de temps, la session se tiendroit au 

Louvre. ^ ' -If^'-^'-' 

-- La police a encore ^W|||i$,»miêrcredi dernier, dix-sept individus 
qui paroissoient faire pafjliê 4?«rtt|i hande nombreuse de malfaiteurs. 

— La plaine d'Issi vie^d'4trè louée pour servit d'emplacement 
aux manceuvres que la ga^ royale fera, à compter du ao septem- 
bre jusob^au i«T novembre ^ trois fois par semaine. On assure que le 
Bbi'BtH.lé Dauphin assisteront à plusieurs de ces manœuvres, Le» 
rëgimens de ligne y seront appelés ces jours-là. 

— Par ordonnance du Boi, M. Tentony a été nommé agcnt*jâe- 
change près la bourse de Paris, en remplacement de M. Vatry, dé- 
missionnaire. 

— Les siéurs Ouvrard , Moléon et antres , renvoyés devant la police 
correctionnelle, sont cités pour comparoitre le 9 novembre proèhain 
devant la 6» chambre. » . ^ 

— ^ M. Blanchet, avocat à la cour royale de Paris, s'étoit rendu à 
Haïti pour en rédiger la législation. Après avoir exécuté ce travail 
par les brdfes du presideiit Boyer, il vient de rentrer en France. Nous 
admirons la bonté d'ame de ces insolaires , qui s* en rapportent à un 
aTOcat seul pour avoir un eode. 
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-^ La gazette de Madrid annonce d*une manière officielle la déser- 
tion de deux escadrons du 4* régiment de cavalerie de ligne, qui se 
trouToit en garnison à Olivenza. Ils ont pris la direction de Yélves , 
en Portugal. Des lettres particulières Tenues d*£spagne, font naen: 
tion de quelques autres aéserltons. 

— S. Esc. le ministre de la marine a fait connoltre» au. commis-; - 
saire-général de la marine au Havre , que le Roi permettra désor- 
mais aux navires de ^a république du Mexique d entrer dans les 
porls de France sous leur pavillon, et de Vj garder tout le temps 
qu'ils y séjourneroient» Pour le permettre aux divers Q^ts deTAmé- 
rique méridionale, on attend a apprendre que les agenltopCntars 
envoyés dans ces pays soient entres en fonctions. 

— On a annonce la mort de Vacca-Berlinghieri, professeur de chi- 
rurgie et de médecine à Tuniversité de Pise ^Toscane). La ville de 
Pise, où la réputation du' chevalier Vacca altiroit chaque année un V j- 
nombreux concours d'étrangers qm venoieut se confier à ses soins , ^^ 
fait en particulier une perte. Ce professeur avoit fait ses premières 
études à Tuniversité de Parla. 

— Un journal anglais fait connoltre les dépenses immenses et vies 
efforts gigantesques que les Anglais ne cessent de faire pour agrandir 
la sphère de leur infatigable prosélytisme. Le nombre d'exemplaires 
d'écrits religieux répandus par les sociétés de Londres, diirant Tan- 
née dernière, a été de dix millions cinq cent mille; lés publica- 
tions en toutes langues , depuis rétablissement de la société cen- 
trale, sont évaluées à plus de cent millions; depuis 1806, les bro- 
chures ont été publiées en quarante-deux langues difféff niles ; et les 
produits , tant en Amérique qu*en Angleterre , se sd«lt montés à 
I million 600,000 dollars. Que Ton crie actuellement cotiire le pro- 
sélytisme catholique, et contre Tassociation pohr k propagation de 
lafoil , ; 

— Edouard Jarvis , dont nous avons parlé dans notre dernier nu- 
méro , et qui est appelé devant les tribunaux pour avoir épousé cinq 
femmes, appartient k la secte des mëmodistes. ■ " - 

— Un journal donne une notice sur la composition du parlement 
d*Angleterre. On y remarque que la chambre its pairs est composée 
de 385 membres, et celle des communes de 658. La malheureuse 
Irlande fournit 3a pairs, dont 4^éques, et 100 membres delà cham- 
bre des communes. Le nombre de pairs-évéques d'Angleterre- est de 
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— Un journal de Dublin annonce que des milliers d^individus se 
sont adressés au gouvernement pour lui demander les moyens d*é- 
migrer. 

— Les détails du couronnement de l'empereur Nicolas sont parve- 
nus à Paris. Cette cérémonie s'est faite le 3 septembre, avec une 




tropolitain de Novogorod, portant la croia; celui de Kieff lui a pré- 
senté l'eau bénite, et l'archevêque de Moscou lui a adressé un dis- 
cours. Le grand-duc Constantin a remp^, pendant toute la cérémo- 
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nie, >uprèi de son frère, les fonctioDS d^aîde-de-camp général , dont 
il portoit l'uniforme. Après le couronnement, Tempereur est rentré 
au palais, suivi d*un brillant cortège, et portant la couronne sur la 
tête et le sceptre en main. Le soir, il y a eu illumination générale 

Î[ui s*e»t répétée trois fois. Le coup d'céit en étoit magnifique, et ce- 
ui des tours du Kremlin étoit ce que Ton peut voir de plus beau en 
ce genre. Beaucoup de grÀces ont été accordées , ainsi que beaucoup 
de décorations. M. le comte de la Ferronays , ambassadeur de France , 
a reçu la plaque ..de Saint-André, qui est le premier ordre de Russie. 
M. lejkj^lJj^^kSwgnse a également reçu une marque éclatante de la 
l^îenveiUànce de Tempereur. 

-— On annonce que Tempcreur Nicolas se fera couronner, à Var- 
sovie, à la fin de septembre. Les Polonais se préparent à rivalbcr de 
luxe, à celte occasion, a?eclei sujets russes. 

Àffiiin de l'Évangile în-Si. 

Le tribunal de police correctionnelle a rendu le ao , dans cette 
affaire, un jugement annsi conçu : 

« Attend^-que la brochure in-33 ayant pour titre : Et^angUe , par- 
tie morale et histoîique , n*est qu*une mutilation de rEvangile; que 
Tauteur de cette brochure a supprimé tout ce qui est relatif aux faits 
miraculeux; qu'en mutilant ainsi le livre divin, base de la religion 
de TEtat, et en supprimant dans Fouvrage dont il sasit tous les mi- 
racles qui oni^signale la naissance, la yie, la mort et la résurrection 
de Jésus- Christ, a eu pour but de tromper les lecteurs peu instruits 
auxquels, d'après 9911 litre cette brochure est destinée; en leur pré7 
. jenf«nt Jésus-Ghri^t comme un homme et non comme un Dieu; 

» Que cette contravention est Foutrage le plus grave que Fon 
puisse faire à la morale religieuse et à la religion.de FEtat, puis- 
qu'elle est évidemment faîte daHs Fintention de nier la divinité de 
1 auteur de cette religion^ par conséquent la vérité de la religion 
«lle-méme, et d'attaquer la, morale religieuse dans sa base, en pré- 
sentant son auteur comme un simple philosophe ; 

» Attendu que ce n'est pas pour u^^fait négatif, contre lequel les 
iuis pénales sont impuissantes, que l'ouvrage incriminé estpoursuivi; 
mais, pour un fait positif, puisque l'auteur a présenté comme étant 
FEvangile complet un livre qui ne l'est pas, et i|u*cn outre la sup- 
pression des faits miraculeux, que l'auteur a jugé convenable de faire, 
a eu pour effet de défigurer entièrement plusieurs des faits qu'il, a 
conservés , tel , par exemple , que celui de la naissance de Jésus^ 
Chrijt, qu'il présente, en supprimant le mystère de l'incarnation, 
comme étant né de Joseph et de l^làrie ; 

M En. ce qni concerne Touquet; attendu qu'il déclare être l'éditeur 
de l'ouvrage incriminé ; qu'en Tain il prétend avoir eu Fintention 
de publier une seconde partie pour compléter FEvangile , dans la- 
quelle seconde partie il auroii rapporté :toufl les faits misaculeux; que 
ce n'est qu'une allégation ;,maji que, lors même que cela seroit prou- 
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vé , coina»e sette seconde partie devoit paraître sépariment de lit 
première, Touauet n^en auroit pas moins outragé la morale reli-' 
gieuse et la religion de TEtat par la publication de cette première 
partie ; 

» Qa*en con8é({uence , il t*est rendu coupable du di^Iit d'outrage»^ 
à la morale religieuse et à la religion de 1 Etat /prévu par les arlî-< 
çles 1 et 8 de ta loi du 17 mai 1819 et !•' de celle du a5 mars 182a; 

9 Condamne Touquet en neuf mois d'emprisonnement et lo» fr. 
d'amende; 

» Déclare bonne et yalable la saisie de Touvrage {ordonne qoe lea 
exemplaires saisis et ceux qui pourront Tétre en ejLeciAR^IRh juge- 
ment seront détruits. 

» En ce qui concerne Marchand-Dubreuil, imprimeur. Mongié^ 
Lefebvre, llierrj et la dame Laine, libraires; attendu qu il n'est pas 
suffisamment prouvé qu'ils aient agi sciemment, soit en imprimant k» 
soit en vendant le susdit ouvrage, le tribunal les ropvoie de la plainte.»^ 



Œuvres complètes de Bourdahue, en 16 volumes m-8<*(i)< 

Cette édition, commencée dé)^ depuis quelque temps, vient d'être 
terminée. Elle fait le pendant de la belle édition de Massillon, qui 
avoit paru précédemment par les soins du m^éme libraire. L^une et 
Vautre sont dans le même format, et exécutées d^unè. manière très- 
satisfaisante. Le premier volume est orné d'un bon portrait de Til^ 
lustre orateur; on 7 a Joint la préface du Père Breton neau pour la 
première édition , fa vie de Bourdaloue par M^^^ de Pringy, la circu- 
laire du Père Martîneau sur sa mort, et une autre lettre qu président 
de Lamoignon. L'éditeur a mieux aîmiè insérer ces diverses pièces 
que de les fondre dans un seul récit. 11 v a joint quelques lettres de 
Bourdaloue, entr'autres, celle écrite à M*« de Maint^noli pour sa di- 
rection, et les jugcmens de quelques auteurs sur les sermons de ee 
m .. ...»/.. , . st un peu fort, quoî- 

rien qui y ressemble 
^ ut à la collection des 
sermons le recueil des pen«éés de Bourdaloue, publié après les ser- 
mons par le Père Bretonneau; on a cru que ce recueil complétoit 
l'édition. 

Nous espérons pouvoir revenir sur une entreprise qui mérite d'être 
encouragée. Le format^ le papier, le caractère, le soin apporté à l'im* 
pression, tout cela est digne de la réputation du célèbre et vertueux 
prédicateur qui charma la cour de Louis X][V à une époque si bril- 
lante , et qui sera toujours lu avec intérêt tant qu'on recherchera ce 
qui est grave , sage, solide et raisonné. * 




(i) Prix de chaque volume, 6 fr. 5o cent. A Paris, chec Méqvi* 
gnon-Havard ; et à la Hbfairie ecclésiastique d'Ad. Le Qere et com- 
pagnie, an bureau de ee journal. 
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jOu mal à l'occasiùn dû jubilé j par M, Vrîndts (tjl £ 



L'auteur s'est proposé de justifier la Providence "qui 
permet le mal en ce 91 on de, mais il embrasse beau<**^^^' 
coup de choses dans son plan dont nous allons tâcher 
de donner un aperçu. Il commence par combattre Tin* 
dîfférctfcFenTniatiêre de religion , et présente au lec- 
teur l'image effrayante de 1 éternité, et ralternatîve 
terrible d'un bonheur ou d'un malheur éternel ; dès 
ceinte vie même, dit-il, l'homme est éternel en toutes 
'«es œuvres. Se rapprochant peu à peu de son sujet 
principal , il prouve qu'il y a une différence essentielle 
entre le bien et le mal , que Dieu n^ost pas la cause du 
mal moral, et que la créature raisonnable seule est la 
€»use du mal. Partant de ce principe posé par saint 
Augustin, que tout mal est péché ou châtiment du 

Î léché; il considère les biens dont le péché nous prive , 
es maux où il nous jette, et l'injure qu'il fait à Dieu; 
<l'où l'auteur tire* cette conclusion, que l'éternité des 
peines n'a rien qui révolte la raisçn. Rien ne prouve 
même mieux, selon lut, la grandeur de Dieu, que les 
nlaux de ce monde, et, loin d'obscurcir la perfection 
souveraine de Dieu, ils lui donnent plus d'édat. Tel 
^e«t l'objet des onze premiers chapitres de l'ouvrage. 

Les chapitrés suivans sont employés à réfuter les 
objections tirées du mal qui règne dans ce monde. Ces 
objections sont pour la plupart puisées dans Bayle, et 
se retrouvent dans beaucoup d auteurs modernes; ce 
sont celles que l'on fait communément contre la pres- 
cience divine, sur le grand nombre d'hommes qui 






(i) In-8<>, prix, 6 fr. et 8 fr., a5 cent, franc déport. A Paris, c|iez 
Meqoignon-Havarcl . rue des Saints-Pères. 
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manaucut de mu^euâ Je salut, 5ur le penchant au mal 
cjul se trouve en nous. L'auteur se flatte d'avoir pré- 
seuté ces objections de la manière la, plus pi'opi'e à leur 
donner de la force, mais il se flatte aussi de les avoir 
victorieusement renversées. Il discute surtout cette 
objection., que Dieu non-seulement tolère les maux, 
mais les produit lui-même par son opération divine^ 
et il distingue les difiereptcs manières d'expliquer l'ac- 
tion de Dieu sur les créaturc3„ .^'" •■' "- 

EuCn, dans les derniers diapitres qui forment comme 
la troisième partie de l'ouvi'age, M. V ri ndts développe 
les moyens qu'a l'homme de s'aflfranchir de ses iTiau;^. ^ 
Le preinier moyen , c'est de renoncer à une funeste: ia- * *' 
difi'érencc et d'étudier soigneusement la religion^ le 
deuxième , c'est une éducation religieuse j le trpisième, 
c^cst la soumission à l'autorité spirituelle*, le qua- 
trième, c'est le commerce avec Dieu, surtout par le 
sacrifice et la prière. 

Cette analyse rapide n'indique certainement pas tout 
ce qui entre dans cet o.uvrage, et il convient de consi- 
dérer en particulier quelques chapitres qui nous feront 
m;eux juger de l'esprit et du but de l'auteui'. Nous re* 
marquerons d'ab'oi*d*qu'aprèà^avoir> parlé., ou juhiïè 




rage.n en lait pas 
de sorte que l'ouvage n'a aucun rapport avec upepar- 
tie du titre. Il y a plus, le titre du mal ne convient 
pas à une grande par.lie du livre , et les premiers comme 
les derniers chapitres sont étrangers à cette matière. 
Les premiers cu9.pitres paroisscnt être aU; fond ♦des 
sernions que l'auteur avoit dans son portefeyille^ .et 
qu'il a rattachés à son plan , comme il a pu ; il en est 
de même du dçrnicr chapitre où Tj^uteur parle, de la 
prière, on y retrouve le ton et la forme dun oa dé 
plusieui*s sei*mon8 qui peut-être étoient.aiiciennement 
composés. Nous avons d'autant plus de raisons de 
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croire que l'auteur a employé là ses anciens manoj- 
crits, qu'il dit lui-même dans son avant-propos na.'^ 
'w OIT mis guère pius de trois mois à composer cet écrit, 
Or^ rédiger en trois mois un volutne de o4o pages , d'uft 
ca»actère três-fin , ce séroit un tour de force ti ès-eictra* 
ordinaire , surtout pour un étranger qui avoue avoil* 
appris le français assez tard. Il ne faut donc s'attendre 
ici, ni à une méthode rigoureuse, ni à un ensemble 
parfait,^! STune liaison suivie, ni à un stjle attachant^ 
ni même à une clarté entière. L'auteùr^^ui aifectioane 
la métaphysique , ne sait pas toujours se jaire comprend 
dre , et dit quelquefois ce que probablement il n'at^^ 
[ l,roit pas voulu dire. 

- li nous a été impossible, nous ravouons^ de nous 

rendre raison de quelques passages. Que signifie, par 

exemple, ce qu'on lit à la ^n du deuxième chapitre, 

page a2 : C'est à tra\?ers la Dii^inité trois fois sainte 

que 'votre regard recueille les rayons de lumière que 

^rous renvoie ma censée Jigurée ici sensiblement. C est 

à travers Dieu que /vous <voyez ce lii^re. L' adorable 

'Trinité existe. entre 'votre 'visage et le volume que "vous 

tenez à la main? Faut-il prendre ces paroles au propre 

ou au figuré ? L'auteursâdopte*t-il le système de Mal e^ 

branche? Qu'a-t^il voulu dire? et si on peut pénétrer sa 

pensée, quel rappoi*t cela a-t-il avec le mal ou avec le 

fubUé? Le ciiapitre VI presque tout entier est pleid 

d'une métaphysique obscure qu'on a de la peine à 

suivre. Le chapitre XI est aussi dans ce genre; c'est 

là qu'on trouve celte phrase : Les actes ad extràs 

qiiaùque intrinsèques à la substance divine , sont bien 

dans'toute la simplicité de cette substance indivisible 

métis ils ne sont pas dans toutes les perfections de cette 

substance y et encore moins dans ces perfections rfe-. 

plcyées selon toute t énergie infinie de cette substance, 

fi faudrait un long :comnientaire pour nous faire saisir 

l€ aens et l'utilité d'une tell^ proposition ; et quand on 

pense qu'il y a plusieurs pages de suite dans ce goûi^ 



[es^ 
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on se demande quel profit le lecteur peut tirer d'un 
litre écrit de la sorte. 

Dans le chapitre XIX, Fauteur n'est plus métaphr- 
«icien, il est prophète. Il imite les malédictions des^ 
auteurs inspirés contre les nations infidèles de leur- 
temps. Il s'adresse tour à tour à la France, à la Bèlgi-»- 
que, sa patrie, à l'Angleterre, à l'Espagne^ il leur 
iâit les reproches les plus vifs, et leur annonce, les 
plus grands malheurs. M. Vrindts paroït JlVfflr cher- 
ché à renforcer ici son style ; ses plaintes out quelque 
chose de déclamatoire, et ses expressions sont près* 
que toujours amères et outrées; on pourra en jugar 

{>ar un seul échantillon. L'auteur apostrophe ainsi..* 
'Espagne : Peuple criminel cependant par tes mœurs 
dépravées qui démentent ta foi y as "tu déjà secoué ta 
charge de cour mux céleste? Ne renfermes-4u pas dans 
ton sein, dans ces légioni libératrices dont la plupart 
des cohortes domptèrent, malgré elles ^ ta réi^olution 
libérale, le fardeau de colère qui te doit accabler en^ 
tore? Congédie ces dangereux y ces irréligieux compa^ 
gnons d' armes i Le maillet maçonnique d'une main, et 
de l'autre la charte d'apostasie, ils te forceront à subir 
le joug de leur domination perfide, Jiejette ces offres ^ 
repousse ces offrons. On ne peut lire -sans étonnement 
de telles phrases f voilà donc les conseils que M. Vrindts 
donne à nos voisins, c'est de se débarrasser de nous. 
On voit bien que M. Vrindts n est pas Français ; mais 
il n'en est pas moins incroyable qu'il fasse imprimer de 
ces choses-là en France. 

Dans le chapitre XX, il engage tous les gens reli«- 

Fieuic, et -surtout les ecclésiastiques, à se retirer de 
instruction publique. Plus a^ous faites de bien^ dit-il, 
plus vos efforts sont fuhesies dans leurs suites. Ainsi , ' 
les gens de bien devroient laisser la place aux ennemis 
de la monarchie et de la religion ^ ce seroit sans doute 
un puissant moyen pour déjouer les protêts de ces deiv-. 
niers,. ' 



( ii-5 ) 

Le chapitre XXI donneroit lieu à plusieurs obser^ 
vations; c'est un cours de théologie en quatre leçcHu , 
que l'auteur adresse aux diplomates et aux gens de loi. 
Ce cours de théologie n'a aucun rapport avec le mal 
ni avec lé jubilé; c'est tout simipleaient un traité con- 
tre les quatre articles. M. Vrîndts relève l'autorité du 
souverain pontife, mais il pouvoit se dispenser d'in<^ 
suJ ter à^ue grande église , et surtout d'afibiblir l'au- 
torité de TEglise dispersée; Que dis-je, affaiblir, il nie 
même cette autorité. L'Eglise dispersée, dit-il , ne juge 
. point y elle n'examine ^ ni ne discute. Il me semble que, 
' pair cette décision tranchante , Tauleùr se met en op- 
position avec l'enseignement commun des théologiens. 

Je regrette de le dire, mais M. Yrindts est outré dans 
3^8 jugemens comme dans ses expressions. Il est fâcheux 
qu'il ait trop écouté de séduisans conseils. De pareils 
livres ne peuvent faire grand bien ; non qu'il n'y ait 
dans celui-ci de bonnes choses : l'auteur a du zèle, il 
prêche de grandes vérités , il -signale d'affligeans dés- 
ordres, il fait sentir l'absurdité de cette indifférence 
où tant de gens languissent s'ur l'article de la religion; 
mais il est plein d'âcreté et d'aimertume dans quelques 
morceaux, et ailleui^s, il se perd dans le labyrinthe 
d'une métaphysique inintelligible. Son abondance sté- 
rile et ses divagations continuelles fatiguent , et ne 
sont tempérées par aucun correctif. Je voudrois moi- 
même pouvoir ajouter mielque correctif à ce juge- 
ment sévère; Je crains d affliger un homme vertueux, 
estimable par ses principes;^ recommandable par ses 
intentions, et qui croira peut -être que j'ai cédé i 
des préventions défavorables. Personne, pourtant, je 
dois le dire, n'a cherché à me prévenir, ni contre l'au». 
teur, ni contre le livre, et le présent article n'est que 
le résultat d'un examen attentif, impartial et désinté- 
ressé. Je me suis même mis en garde contre «une pre-* 
mière impression , et j'ai à plusieurs reprises ouvert et 
laissé le volume pour le juger avec plus de maturité. 



M« Vrindts assure que ses raisonnemens ont reçu plus 
d'une fois les hommages de F assentiment d'un grand 
nombre d'intelligences ^ si oes intelligences Wy oient 
kl et oomprisy je les en félicite, mais je prétends qu'il 

La peu de gens en état de soutenir jusqu'au bout la 
ctnre d'un tel ouvrage. En tout. cas , je prie ses appro* 
bateurs, s'ils l'ont lu ^ ce dont fe doute fort, de vouloir 
bien m'expliqtier les deux ou trois passages^quê^j'ai ci^ 
tés, s'ils y trouvent un sens raisonnable , c'est moi qui 
ai tott; sinon je demande la permission de m'en tenir 
à mon jugement qui est que le livre n'est pas bien fait; 
que les sermons que l'auteur y a rattachés ne vont point - 
au titre 9 que la métaphysique en est coniuse et em- 
brouillée, qu'il y a des chapitres remplis de déclama- 
tions et d'exagérations ^ enfin que l'auteur semble avoir 
prÎ3 à tâche de rebuter aes lecteurs par l'absence totale 
de tout ce qui peut intéresser et plaire même dans les 
inatières les puis graves. Mais s'il n'est pas destiné à 
réformer les hommes par ses écrits^ les services qu'il 
rend à TEglise dans une autre carrière, le zèle qu'il 
y montre^ et les succès qu'il y obtient, seront sans 
doute pour lui un ample dédommagement. 



• V 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES 



Paris. M* Tarchevéqne est arrivé le s 5 dans la capitale, 
^près avoir parcouru une grande partie de la Suisse. Le 
prélat est allé jusqu*à Saint-Gall. On dit que sa santé s'est 
fortifiée dans ce voyage , mais un nouveau malheur arrivé 
dans sa famille l'a profondément affecté. On sait que Tannée 
dernière, le préliat, en arrivant "d^Italie, perdit une tanlé 
vertueuse qui lui avoit servi de mère, M"** Hocquart. Cctle 
année, en rentrant en France , il a appris la mort d'un frère^ 
M. le comte de Quefen , enlevé presque subitement, dans une 
terre où il se trouvoit. M. de Qnelen étoit âgé d'envivoa 
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$0 «D^; ^Wtoit colonel de la 7* légion delà garde ofttiooaie 
<k.Parif. Quoiqti'il p'ait,^U malade que quelques beares , il 
a TU tout de suite le danger de son ëtat> et a demandé les 
sQçours de TEglise, qu'il a reçus avec de vi& sentimens de 
l^i et d^ résignutioD . 

— JUe a5 septembre, samedi des Quatre-Temps , il y a 
^u une ordination dans la chapelle des Sœurs de la chants, 
«ue du Bac* M. Dubourg, ëvêque démissionnaire de la 
I/ouisianeV nommé à Tévéché de Montauban, a fait la ce- 
-fémfMfiie.i he^ ordinands étoient.au nombre de a3, savoir, 
19 préires, 4 diacres, 5 sous-diacres, et â minorés. Environ 
la moitié étoieot Irlandais, les autres éloient du séminaire 
[jie MM. de Saint^Lazare. Il n'y en a voit point qui fussent, 
^écialement pour le diocèse de Paris. 

— Depuis que nous avons parlé de l'affaire suscitée à 
M. l'évêque de Nanci , à l'occasion de son Mandement pour 
lejubilé, k Spectateur des tribunaux a donné les détails de 
cid qui s'est passé alors à la cour royale de T^anci ; nous allons 
suppléer, par son récit, au peu que nous avions dit n" laS»;/. 
ÏM vont, comme on l'a vu, s'étoit ajournée au 19 août pour 
'entendre les développemens de la dénonciation de M. le 
•cbnséillër Boyard , qui s'étoit chargé de porter les premiers 
-coups. Un des présiclehs appuya la dénonciation , et la cour 
étant allée aux voix, prit, à la majorité de i5 voix contre 9 , 
une délibération portant en substance, i® que la cour étott 
compétente, ce que plusieurs membres avoient contesta; 
s' que les passages dénonces du Mandement constiluent 
les crime et délit prévus par les articles soi et 2o4 du Code 
pénal; 5® que le Mandement suf&t seul pour prouver la 
-culpabilité de M. l'évêque. Mais prenant en considéra- 
tibn les hautes fonctions de M. l'évêque, considérant, d'un 
autre côté -, qu'jl n'y a pas d'urgence à poursuivre la répres- 
^on des délit et crime sus-énôncés, la cour déclare que, 
quant à présent, il n'y a lieu à poursuivre. Le Spectateur 
aefs tnbufiaîix ajoute que le président qui a appuyé la dé- 
nonciation a parlé fortement contre la congrégation, comme 
faisant 'peràre aux ikiagistrats leur indé{)en(Jance ; la plus 
grande partie des nsembres ont déclaré qu'ils n'appartc- 
noient point à la congrégation ; quatre ont gardé le silence » 
mais n'en ont pas moins pris part à la délibération. Tel est 
le récit du Spectateur des tribunaux; nous raisonnons dans. 
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cette hypothèse. Il est fâcheux qu'on n'ait pas pris la peine 
' d'indiquer les passades qui avoient fait l'objet de la dénon- 
ciation. Nous avons lu le Mandement, et nous avons cher- 
che quels pouvoient être les motifs de plainte que l'on j 
avoit trouvé. Seroit-ce ce que le prélat dit des sociétés secrè- 
tes ou de la licence de la presse , des Jésuites bu des mission- 
naires? (Voyez le u" i^44') Q^'j a-t-il dans tout cela qui 
pût donner lieu à l'animadvetsion dés magistrats? Un seul 

Sassage seroit peut-être allégué , c'est celui que nous avons 
éjà cité : Poumona-noua ne pas répéter le cri (£ alarme^ sur- 
tout depuis les nouveaux scandales et les honteux triomphée 
qucj dans an procès d'une célébrité si désolante ^ les zélateurs 
ae cette secte impie viennent d'étaler aux yeux de la JF'rancsl * 
et, du monde entier? Eh bien ! qu'y a-t-il donc là de si ré- 
préhensible? N'est-il pas vrai que le procès à\x JConstitiUion- 
nel et du Courrier a donn^ lieu à de scandaleuses plaidoi- 
ries et à de honteux triomphes de la part des journalistes? 
Quels longs cris de joie ils ont pousses^ et combien y depuis 
ce temps, ils ont redoublé d'audace et de malice ! N'étoit-il 
pas permis à un évêque de déplorer ce funeste résultat? 
M. de Janson ne parle que de la manière la plus générale; 
il oe spécifie rien y ni sur l'arrêt^ ni sur le consi^^rant^ ni 
sur la cour. Le mot à^ procès n'inculpe point les magistrats, 
et peut s'appliquer à tout l'ensemble de l'affaire, aux pi^^i' 
doiries des avocats, et à tout ce qui a été dit et écri^ dam 
cette circonstance; et il y auroit là déUt et crime l et il y 
auroit matière à bannissement! Un évêque est-il obligé die 
respecter, non-seulement les arrêts des cours, mais encore 
les discours des avocats et les déclamations des journalistes? 
D'ailleurs, .M. Tévêque a-t-il.élé entendu? Rien ne l'indi- 
que dans le récit du Spectateur. Cependant , si on déféroit 
un écrit à la cour royale de Nanci, coudamneroit-elle l'au- 
teur sans entendre sa défense? Ne voyons-pous pas tous les 
jours les livres les plus dangereux-^ quand ils sont déférés à 
la justice, donner lieu à des plaidoiries oii les avocats ont 
libre carrière? et le Mandement d'un évêque sou£Friroit 
quelque exception ! M .de Janson ne pouvoit-ii pas fournir 
des explications qui eussent éclairé les magistrats? Ces ques- 
tions se présentent en foule à notre esprit, e% nous font 
dout||^ si le Spectateur a été bien informé. Quant à l'arrêt, 
si nous nous en rappoitoiis aux bruits qui en ont couru^ 
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quelques-uns en ont été étonnés, d'autres affliges. Ld bons 
fidèles s^inquiétoient de cet éclat.; pleins de respect pour un 
évéque dont le zèle et le dëvoûment excitent leur admira- 
tion , ils voyoient avec douleur une division qui iie pouvoit 
que servir les vues des partis. Qui ne se rappelle les tristes 
effets des querelles entre les parlemens et le clergé ? Vouloit- 
on rentrer dans cette lutte ^ et préparer de nouveaux sujets 
de joie à l'incrédulité ? 

— Un missionnaire y bien connu par ses travaux^ vient 
d'être enlevé subitement le jour même de la fête de la nati- 
vité de la sainte Vierge ; c'est M. Jean-£tienne Chaoon^ de 
la maison de Laval. 11 avoit déjà eu une attaque ce carême, 
pendant la mission de Niort : on le tira de la chaire k demi- 
mort; mais les soins qu'on lui donna à temps le rétablirent 
un peu.* Malheureusement d'autres infirmités et l'ardeur 
qu'if avoit pour le travail aggravèrent son état. Les médecins 
1 avdient envoyé aux eaux de Bagnols; c*étoit le moment oii 
l'on y faisoit les exercic^|pu jubilé : le missionnaire ne put 
se résoudre à rester oisif, et au lieu de prendre les eaux il 
prêcha et confessa , comme s'il eût été en parfaite santé. Il 
est probable qu'il a avancé sa fin par trop d'ardeur. Le 8 
septembre dernier, présidant une congrégation à Laval , il 
avoit à peinç commencé l'instruction qu'il ste sentit frappé 
et tomba en chaire. On né put que le transporter dans sa 
chtimbre, oii il mourut quatre hennés après, aune heure 
après midi. Son état ne permit de lui administrer que Fex- 
trême-onction. Il a reçu ce coup avec calme, sans laisser 
apercevoir la moindre marque de foiblesse. Il a été enseveli 
dans la chapelle de la maison , et le clergé de la ville et des 
environs lui a payé le tribut de l'intérêt et de la reconnois- 
sancel M. Chanon s'étoit beaucoup occupé de la fondation 
d'une maison de filles repenties; il travailloit dans les mis- 
sions depuis 1 8i 5, et les villes oii il a prêché rendront témoi- 
gnage à son zèle et à sa charité. Il a pris part aussi à des re- 
traites pastorales* On espère que les ecclésiastiques et les fidè- 
les auxquels il a été utile ne l'oublieront pas dans leurs 
prières. 

— Il y a un an qu'une luthérienne , née en Hollande , 
vint s'établir à Narbonne. M. l'abbé Rouayroùs, vicaire de 
la paroisse , la vit et gagna sa confiance, tl lui parla de la 
religion, lui en exposa les vérités, et li^i expliqua, entrt 
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autres y les joints coD^cstés par les protestàns. La grâce pé- 
nétra si bien dans le cœur de IVtrangère, qu'elle demanda 
de son propre mouvement à faire abjuration. Quelques fbr- 
malittfs à remplir ne permirent point de la satisfaire aussitôt 
qu'elle l'auroit voulu. Ce retara ne fit qu'enflammer ses dé- 
sirs/ et la vivacitd de sa foi appeloit par ses larmes le mo- 
ment oh elle pourroit i^enoncer solennellement à l'erreur. Ce 
jour fut enfin fixé au dimanche lo septembre. Le lieutenant 
de Roi et sa femme ont bien voulu être ses parrain et mar- 
raine, et se sont rendus avec elle à la porte de Tëglise y où 
M. ■ " "' " '■ 

avec 
tion 

ccrdmonie. La protestante ne pouvoit retenir ses larmes^ et 
se trouvoit trop ëmue pour faire elle-même sa profession de 
foi. M. l'abbé Rouayrous la prononça pour elle, en l'invi- 
tant à s'unir à cet acte important^La messe fut ensuite célë- 
bfëe; la nëophyte l'entendit ave^e plus grand recueille- 
ment, et eut le bonheur de faire sa première communion, 
après avoir prononcé, du ton le plus ferme, un acte de foi 
en la présence réelle de Jésus- Christ dans l'eucharistie. Toute 
cette cérémonie a paru fort touchante. 

— Le petit séminaire de Dole reprend son importance et 
sa célébrité sous les maîtres qui dirigeoient autrefois le même 
établissement. On sait que le collège de TArc étôit un des 
plus anciens de la société. 11 eut, il y a 60 ans, le sort de 
tous les auires, et fut alors confié à des ecclésiastiques qui 
le dirigèrent Jusqu'à l'époque de la révolution ; la plupart se 
montrèrent lavorables au nouvel ordre de choses, et l'abbé 
Moyse, un d'eux, fut évêque constitutionnel du Jura. Lors 
du concordat, la ville de Dole cherchant à remonter son 
collège, le remit entre les mains de quelques prêtres estima- 
bles, dont l'un est aujourd'hui grand- vicaire de Besançon. 
Le pensionnat mérita toute la confiance des bons père» de 
famille, mais il ne fut jamais très 7 nombreux. Le coU 
lège déclina même peu à peu par l'éloignement de plusieurs 
des maîtres qui furent appelés à d'autres fonctions ecclésias- 
tiques, et par l'introduction de quelques laïcs. Daii^s cet état 
de choses, on songea à rappeler ceux qui a voient fait autre- 
fois la réputation du collège. M. de Chamon , nommé à Icr 
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vtché de. Saint-Claude ^JfaTori^a ce projet^ en depandant le 
collège pour j> établir uu p^ti^ s^mipaùe. La ville de DôU 
euyoja un député à Paris pour suivre cette affai^re* Enfiu , 
fin novembre i85)3, lès maîtres si désires arrivèrent h- Dôle; 
ils s'aperçurent bientôt ({ue les bâtimens de l'ancien collège 
seroiept insuffisans pour te nombre d'élèves qu'on leur pro- 
pésoit, et firent l'acquisition d'une vaste maison contiguë> 
et d'un yaste terrein planté d'arbres. D'un côté de la rue est 
une belle église, et la maison occupée par les Pères, avec les 
réfectoires des élèves; de l'autre côté sont les classes, les dor- 
toirs, l'infirmerie et le parc. Les deux bâtimens communi- 
quent enseikible par un arc ou galerie qui traversé la rue, 
et qiii a donné son nom au collège. Chaque année', le nom- 
bre des élèves a augmenté; cette année, il a été de près de 
trois cents, sans compter cent externes au moins. Nous n'a- 
vons pas besoin de parler ici des excellens principes qu'on 
donne aux jeunes gens, de la piété solide que l'on cherche 
h leur inspirer, de la vigilance, de la bonté, de la douceur 
dés maîtres, de l'attachement qu?iis inspirent à leurs élèves; 
cela est assez connu des ennemis même de la société. Le 
mardi 29 août, a eu lieu la distribution des prix , qui a été 
très-întétessàiite, et qui avoit attiré un grand concours. Au 
lieu d'une représentation théâtrale , usage dont le sage Roi- 
Un souhaitoit si fort l'abolition, et que les chefs de la so- 
ciété ont aussi interdit récemment, il y a eu des plaidoyer$ 
en faveur des quatre grandes époques de la littérature, les 
siècles de Périclès, d'Auguste, de Léon X et de Louis XIV. 
Les prix* furent apportés en grande cérémonie,' et le préfet 
des études» proclama les noms des vainqueurs. Lorsqu'un 
élève étoit nommé, on le conduisoit à quelque personne 
honorable de l'assemblée, qui lui méttoit la couronne; les 
principales autorités, des ecclésiastiques, des pères de fa- 
milles, furent ainsi appelés à pveqdre part à la joie des élè- 
ves. La distribution faite, on conduisit les élèves couronnés 
au pied des autels, pour leur apprendre à rap|]iorterà Dieu 
iagioire de leurs succès.- Le lendemain, avant le départ, il 
y. eut une messe solennelle d'actions de grâces; quoiqu'elle 
fût célébrée de très-grand matin, l'église étoit pleine, et l'es- 
poir d'entendre M. de Maccai-th^ avoit attiré une grande 
affluencè. Les élèves vibrent déposer leurs couronnes et leurs 
prix entre les mains de cet illustre eccl^iastique qui offi- 
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4;ioit , et qui leur adressa deux fois ta parole de Taùtél. f& 
vinrent reprendre leurs prix à la fih delà m^sse. Lteura cou' 
ronnes attachées en festons resteront suspendues dans ré- 
élise. C'est ainsi que la religion , lorsqu'elle intervient dans 
les choses humaines , les agrandit , les embellit, et leur cpm- 
munique quelque chose de touchant et de sacré, qui j 
ajoute un nouveau caractère. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pàhm. Le Boi vient de faire envoyer k M. le comte Emmanuel de 
Thtiisy, sous- préfet de Fontainebleau, un secours de 800 fr. , pour 
plusieurs incendies de la commune de la Madeleine. Il a reçu , pour 
le mémo objet, 100 fr. de S. A. Ri Madajis, duchesse de Berri, et 
i5o fr. de S. A. R. M§' le duc d*Orléans. 

— Mt' IVvéque de Nanci vient de recevoir de S. M. de nonTellei 
preuves de Tintérét qu*elle lui porte. Le Roi a fait au prélat diffé- 
rens cadeaux d'une valeur de plus de 10,000 fr. , pour le calvaire du 
Mont-Valérien. Déjà, Tannée dernière , le monarque avoit enriclît 
ce même calvaire d'objets précieux, dont il avoit fait Tacquisition, 
et avoit donné à ce prélat plusieurs tableaux qui ornent la chapelle 
épiscopale et le palais, à Nanci. 

. — M">« la Dauphine est venue avant-hier de Salnt^Cloud, et 8*ett 
rendue dans la rue des Postes , à une institution de jeunes person- 
nes, honorée de sa protection. S. A. R. a assisté h. la distrîbutioii des 
priit , et 8*e8t plue à louer les sbins donnés à Téducatioii des jebaes 
élèves de cette maison. 

^~ S. A. R. Màdamb, duchesse de Berri, a fait remettre uortecours 
de 200 fr. aux incendiés de Moy (Aisne). 

— Le Roi quittera Saint-Cloud le 11 au mois d*octobre, pour venir 
habiter Paris. 

-— La société des XXIX fera célébrer, vendredi prochain, jour de 
SaintrMichel , dans Téglise paroissiale de St-Eustache , à dix heures 
précises , une, messe d'actions de grâces pour le sixième anniversaire 
de la naissance de S. A. R. M6<^ le duc de Bordeaux. 

— M. le chevalier Gauihier-Delamotte, ex-employé aux armées 
d*Espagne, a été arrêté hier en vertu d'un mandat de M. le jugt 
d'instruction. On dit qu^il est prévenu d'escroqueries. 

— D'après les caicuis les mieux vérifiés, on compte en Europe 
plus de quatre-vingts mille sourds-muctfij la France à eUe seule en a 
près de vingt mille. Le nombre des aveugles est fort excédent 

^ — En attendant Tafiaire concernant la Biographie des préfets, le 
tribunal de police correctionnelle doit s'occuper aujourd'hui de la 
cause relative à la Biographie des commissaires de police^ 

^— |if. Massey de Tyrone, désigné comme auteur de la Biographie 
des députes de la chambre septennale, a présepté requête au tribu- 
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liftl pour obteïiir la mise en cause dts àeux frères Anthelme et Gm* 
briei Dentu , ayec qui il a traité , et qui , prenant le titre d'*impri« 
meurs-libraires, se sont rendus ac^éreurs et éditeurs responsables. 

/ — L*édileur responsable et Tiniprimeur du Pilote ont été assignés 
Il coniparoitre, lundi dernier a5 septembre, devant le tribunal de po- 
lice correctionnelle de Rouen, he Pilote est prévenu d*avoir diffamé 
deux concierges des prisons de la ville de Rouen , en disant , dans 
son numéro du 3i août, qu*un individu détenu à la prison de Roueia 
«voit trouvé, le .moyen de s*en faire ouvrir les portes pour une somme 
de 5o»ooo fr. en billets de banque. 

— Le bruit couroit, il y a quelques jours, qu*un incendie im- 
mense ayoit éclaté à Gonstantinople. Cette nouvelle se confirme , et 
n paroit que le gouvernement a reçu avant-hier un courrier qui la 
lui a annoncée. 

— L'ambassadeur de Russie est allé, avant-hier, en grande céré- 
monie, à Téglise grecque, où étoient réunis un grand nombre de 

. Russes de distinction, ppur y entendre chanter un Te Deum , à l'oc* 
casJon du couronnement de Tempereur Nicolas. 

.""• La chasse des écluses 4^ Dunkerque a eu lieu le i8 de ce mois. 
Cinq portes ont été ouvertes à la fois , et Topération a eu un plein 
9i)ccés. On espère que le port sera dans peu en état de recevoir le» 
plus grands navires. 

•^ Les nommés Aulagnier, Duc et Delarbre , du département de 
TÂrdèche , mis en jugement pour fait d'escroquerie commise en ma- 
tière jàe recrutement, ont été, par arrêt de la cour royale de Rio« , 
ctindamnés, le premier à quinze, mois d'emprisonnement et 5o fr. d'a- 
mende, et les deux autres à un an d'emprisonnement et 5o fr^ d*a-> 
mende. Le sieur Aulagnier, maire de la commuoe de Mézilhac , avoit 
été révoqué de ses fonctions dès que l'autorité fut informée .de sa 
conduite!. » 

tr^iUk prochaine arrivée, à,Nanci« de M. le Dauphin, du petit-fils 
de StanisJas le Bienfaisant, ne pouvoit être un événement iadiffé- 
> rcnt pour les Lorrains , qui gardent de ce mouarquQ un i«ligieux sou- 
' Tenir. M. le maire de cette viUe a fait à- ce sujet une proclamajtion ^ 
qui fait cQunoStre Tintention de ce prince de se refuser à toute ré- 
ception solennelle. <c Mg' le Dauphin, dit ce magistrat^ n'^st sensible 
qu au bonheur d'être aimé. Mais.si sa noble simplicité , son aimable 
popularité dédaigne les honneurs de commande, elle. apprécie d'au- 
tant plus les inspirations et les hommages de la fidélité. » Le prince 
est arrivé à Nanci le 33, et a été reçu avec les honneurs qui lui 
étoient du^ 

— 11 y a un mois que la commune, de Coudances-aux-Bois (Meuse); 
a été le théâtre d'un incendie. M. Braconnier, curé de DagoUvilie , 
ne s'est pas borné à travailler, mêlé avec ses paroissiens, à l'extinc- 
tion des flammes, mais il a fait remise, à l'un des incendiés, d'une 
somme de t^o fr\, qu'il lui .de voit, et il a fourni à tous des seM^our/iw 

— On apprend qu« deux navires de Granville ayant abordé de» 
glace», aux approches de Terre-Neuye, ont fait; eau d^. toutes partt. 
et ont été engloutis. en quelques heures. Cent cinquante-^uU infor- 
Itipésont tiasî péri de la manière;!^. plu« affreuse.,, fm^i^plor^nt k. 
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nn»éAr.<sréà Ae Diea. La dtlsolalîoii' tst dans tta grand* noilibrt de 

fantllc^ 

-^Deaonbrettx incendie» oftt édtité, eette année « dans le dépar- 
tement de Tâisne. Dam la nntt dn-ift aii i3 de ce mqb< sept maisons 
de U commune de Flavigny^ie-Martel ont été détruites. 

***- M. -rabbé PichaU chanoine titirlaîre dé Belley, Tient dtéttB 
■onmué aupériear du collège de cette ville. Il éloit «laparavant supé» 
rieordu f>ttt«t séminaire de Saint'lean-^ à ^on. 

**M. De»} «onaireu «on^ venns fafre une deioente k Ftamem^, en-^ 
droit situé à Temboucbufe du Tibre, et distant de' Rome dn sept 
lieue>.iU y ont énkvé ifingt homnies et. kuit femmes. Ils avoiient 
l^is^iissî Le 6h'du goovertaeiir) mois- après l'avoir dépouillé ^ ib 
i'«atielé>à la mer; fort heureusement il est arrivé à terre en nageant. 

— On vient de publier, à Londres, un ouvrage qui surpasse en 
ridicule oclai de* M. de Monllu^icr. On y dit que ta révolution fran- 
çaise a été l'ouvrage det Jésuites et du leii roi de France Lotjîs XVllI. 
On y asfure aue* Robespierre, $ii*ye#v Nccker* Condoreeft et Napoléon 
Buouapartc étoient aussi Jésuites. Pour comble «d'absurdités, on dit 
qoe les victoires de ce dernier nVtoient que des choses conv-enues, 
puisque ^r Jésuites a voient si bien arrangé les affairés, que toiu les 
géiiévanx des alliés se laissèrent l^atrre exprès. Il y en a qui veulent* 
croire que ce livre est l'ouvrage d'un ami des Jésuites; il est sûil 
qu'on ne p<)ttvok &iie4]:K sV prendre- pour rfaire sentir le ridicule des 
accusations d'un fameux déoenciateur. 

. — >-Le magasin- à poudre de la ville d'Ostende, qai contcnok, dit- 
os . 600 bânU de poudre^ n sauté et a détruit «né grande partie 
de fa ville. On ajoute que le nombre des personnes qui ont péri est> 
tfèt-comid é rabl e . 
' — ^ ]l pareit ^é Tépidénrie qui règne depuis quelque tenm à Gro- 
ningue est loin de diminuer sa lunestc influence. Le nombre des morts, 
au commeMnieorfient de ce- mois, s4jrpassoit de treiae'celut de chacnoe 
des dençc semaines pi^cédehte*. 

A*~ te iS'de ce mtiis a ett>lieu,-àDordre(5ht, la- coMéctation solen- 
nelle de la nouvelle églfse-catholicfue, en présence des at^torités; Le 
service divïn a ét^ célébré par le révérend M. Gerdner, curé i Rot-' 
terda«< M. Krdos, iiuré ^e'ia ville de- Brielle, a prononcé un dis- 
convrnnalogue'ii -l'objet de la eétémonie.. • 

— -Le^ jonrifaûx d'A^lemai^ne assurent qne les commissaires tores 
ne répondent 'pas encore d'une manière satl'sfaisânte à aocnae des' 
question^ c^ui font Icsujeft des disciKsions,.et'qu*eH conséquence lés 
commissaires russes ont déclaré ^ conformément à la teneur de leurs' 
instructions, que si, avant le 7 octobre prochain, on ne rcpondoit 
pas d'une liianière précise à tontes lesquestion^; Parmée russe pas- 
sernit le Prntb. 

— i-Ua cnitt'e affiErenx a élé ckHnnris k Barcelônne (Espagne). Le 
prieur 4a couvent de la Meroy ,• hetome vénérable- et nienfbisant', a 
été assassiné daiU- sa cellule. On cvolt que cet assMainat 1% i^attaclie à 
des -motifs pureitient politique». ... >;.. 

«^ LeséfOnrdU toi et de la reine de Sârdaigne en Saroie a été 
mie «««(«eiBMbnxdeiSMès pom^ lis kàbiUnt 4a ditehé. Le -^ août , «n^ 
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quittant A nu «ci , LL. HM. cm vi<ilé ta ville deHoutiera, où ei\ei 
ont ^té reçues >ivec les ploi grand. Iinnnrur'. Dei cTrajieauL , dci Icn- 
ture^, des dcvï]<?>, des arcs de Iriomplic, des illuminiltont. ont té- 
mpign^ r.illfgres-c publiqai!. Le roi rt ta reine ont pnsi h llloiitieri 
la jnurnoe du 35 , et rri sont repartis le a6 pour reluorncr i Cham- 
[.rri. Le 8 septerobr* a eu lieu, dan< celle dernière ville, la pfoces- 
sioii {{énériile annihile du falpl lïcremcat, en accompliitcnient du 
Tùru de VJL-lur-Amédée'n pûur la l«vcc du sii'^e dcTurin. Li> salut 
sacrement cloit partie pjr M. révàc|iie de Pi|neio1 , et suivi de 
M. l'iircheïéque de Chainb^ri. Le «pnat en rolici rouges, et lei syn- 
dics eu robes coQiuluires, sut voient le daii. I.c rni rt la reine , apr6t 
avoir vu défiler la priiccision de l'une de leiiri (cajtrei, se. sont ten- 
diii H la eatjiédralc el ont anïité 'n la messe. LL. MM. ont.quilté la' 
ville Te 1 1 et ont pii< la roule du Piémont , au milieu des acclania-, 
tioui el ilct vœui des linbïtani. 

— ' On fait courir le bruit que le pacb^ ie Widdin s'est révoKé 
contre la Porte, et a appellé'Ious les janitsaires sons ses ftenJardv 

filous avons reçu la lettre lulvantc il y a quelquei panj clU n'a 
pu entrer d;io> le dernier nutqcro, mais n«us n'aiens pal voulu dlF- 
iVrer davantage à. lui donBiSr placq. Nuu< le devioqi «l'auliint plolf 
que peut être n'a* Ionien ou* pps rendu jurlicc cpinpltte a un écrit 
tooim remarquable encore par la verve el l'^l^gjnce.du ilyle, quB 
pai lestaient de la discussion .. et parcelle loçiajie.pr.a^'anle qui part 
de lame. Peclus eu ijuodfacit ditertum. Aussi 1 on.oaier^pif élwlhd. 
<}ue ftlusieuM év£qiies aienlrifola de répandre Jm dtratiret Otitr- 
•'atùm dans leurs diociies : ... - :. .ii 

AU.' RïPACTEV». '-'.'.■■ :!' 

n Bfonsieur, «l^ns un arlidu ,rfc ve 

Ois'ivùuiis tur lès ttenùeri écrits di 
ses apologûiet , vous faile^^une, ri'inj 
des edaireix'einens C'est sur écltepiii 
B La probibitiuD d'un journ^d^ de Ht 
Il ckriitiaiiisme ifaltltaii n'est rû(ii moi 
» tiaiieiima gaiticano niiBa è nurio c^l 
» non-seulniicnt léglIiBi^, njaii_in(li'pen<a|ile f >) . 

u sure nous paroit au contraire furt sév^iri;. Le jotiroMl ue Pora^ avoit 

' » tort, nous te croyonij maio nous ne voyons pas trop pourquoi on 

1) hilerdireit un journal ^iti-pirle coalr^e fes opinions giHfcines , 

u lorsqu'on tolère des journaui qui livrent Bo mépris la religion et 

1 II m'est impossible dç ne pot faire obteoer it voi «owlVeui lec- 
teur* que ce ju'eit point parce que ie Joumai eocléti^ti^UM , tmpriaié' 
à Roqie, combat Itt.. opinions galiicaaei, mais pawc ^'îi prtKeinl'. 
que ceux qui les professent ne sont pas chrtu'eni , qu'il m'a aembU 
trèt-jutte d'applaudir à la probibition de ce journBl. 
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îi Cette assertion, les gallicans ne sont pas chrétiens, foumiréie 
aux CDDemu de la religion un argument lout-k-fait propre a étouffer 
leurs remords, s'ils eu ont, et à justiBcr leur incrédulité aux yeux 
des demî-croyans. Pourquoi, diroient-ils , voudroil-on nous faire 
quitter la religion de Voltaire pour celle de Bossuet , puisque celui-ci 
est un ennemi de TEglise, apparemment comme Crammer, arche- 
vêque de Cantorbéry sous Henri VIII ? Pourquoi nous en rapporte- 

rions-nous ar~ ^ /^'~«^^^. ^i^ iJt rA^Ami» H^fT<>rnrinnAlis. une 1 orr 

compare aujc 



aux Conférences de M. Tévéque d^Hermopolis, que I w 
aujourd'hui à Luther et à CaWin? Comment, dans les fa- 
milles chrétiennes, fait-on lire ces Conférences, puisque, d.*apre$ le 
Journal ecclésiastique de Rome , l'auteur de cette Défense du chrts* 
tianisme n'est pas même chrétien? 



ezprinlés dans son allocution Si ao juin .i8o5 : <c Que dirons-noui du 
» très-illustre clergé de VégUse gallicane? Les sentimens qu'elle a 
» fait éclater pour nous' ont été portés à un tel deçré, que nous som- 
j» mes dans Timpuissance de dire jusqu'k quel point nous en âTons 
» été toudiés. On ne sauroit eipriroer le *èle ardent, la vigilance, 
» les soins infatigables avec lesquels les évéqucs surtout gi^uveraent 
» le troupeau qui leur est confié , honorant ainsi la religion dont ris 
» sont les ministres, et lui attirant le respect même de ses ennemis. 
» Comme nous en avons été le témoin , nous avons jugé que nous 
» devions décerner ces louanges au clergé de France, à la face *** 
» l'Eglise naiverselle (i)* » 



de 



nomme aussi plusieurs tois avec nonneur i egnsv guiucunc, *» s^j^^y 
de la même expression dans la bulle dogmatique Juctorem fidti. 
Ainsi, quand quelques écrivains font de ce nom à*église galùhane 
une sorte d'hérésie, il est singulier, et en même temps consolant 
pour nous de voir deux illustrés chefs dé l'Eglise adopter la même 
dénomination, et parler avec honneur, d'un clergé qui a rendu tant 
de services à la religion, et qui, tout en soutenant îies opinions an- 
ciennes , a donné tant de pre<iÂres d'attachement et de dévoùment 
au centre de l'unité. La phrase du JoUrnal ecclésiastique de Rome 
est une insulte qui , j'en suis sur, ne choquera pas moins à Rome 
qu'à Paris, et qui motive suffîsaiùment le jugement que j'en ai 
porté. 

» J'ai l'honneur d'être , etc., 

. 1» L*aBbé Clausiel he CovssKaGUM, memùre du conseil royal de 

l'Instruction puÙique. 

• 

( i) Quid autem de prœclarissimo eeclesiœ gallicanœ clero dicemus?,.. 
Cujus quidem rei ciim nos ipsi testes Jhenmus, htnc dehitisJBum 
laudibus coram unifersd Ecclesiâ ornandum à nohis esse merito ju» 
-jticatnmus* 
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Mémoire à consulter sur la véritable conjpiratiBm^ 

formée contre la famille des Bourbons , et en par^ 

ticulier sur les attaques dirigées par M. le comte 

de Montlosier contre la personne même du Roi y 

par M. Lagét de Podîo (i). 

Qu'il ait été donné à M. de Moniiosiér de rciïmer 
les esprits avec une conspiration ehîmérjquc et avec 
une dénonciation qui repose «ui< des faits ou inven- 
tés ou destitués de preuf^es, sur des allusions malignes, 
sur des ouï-dire, sur des suppositions, sur des con- 
jecture^j^ on conçoit ée .triompiie dans uu temps d'é- 
garement et de vertige \ et ce triomphe prouve même 
la gMindeur du mal et Tentratuement des illusions aun** 
quelles obéissent quelquefois des hommes même qui res- 
pectent la religion. Il y avoît trop de ç^tns intéressés à 
masquer lenrs vœux réels et leur complot véritable sous 
de feintes démonstrations de zèle ; ifs ont applaudi au 
Mémoire de M. de Montlosier comme à une diversion 
utile à leurs intérêts^ et ^ parant tout à coup d'une 
ardente sollicitude pouy la c^use de la religion et du 
Roi y ce «ont eux qui découvrent des ennemis de cette 
cause parmi les raeilleum chrétiens et les meilleurs 
royalistes; non-seulement 'A les découvrent, ils les 
dénondent, ils les traduisent au tribunal de l'opinion, 
ils les traînent aux piedi des mngistrats, ils veulent 
les faire condamner et proscrire^ le tout, voyez-vou^, 
par attachement pour la religion et pour la monarchie. 
Ce ;&èle hypocrite, ce bruit savamment excité, ces 
plaintes répétées par tous les échos d'un parti, poui^- 
roicnt^ils tromper des hommes droits et sages? Si 

(1) Brochure in-S". *•* 

Tcfme ,XIjIX* L'Ami de la Religion et du RoL Q 
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quelques-uns ont été dupes jusqu'ici , le Mémoire que 
-nous annonçons est de nature à les éclairer j c'est Pé- 
crit d'uu bon citoyen et d'un homme de talent. II 
juge notre situation avec sagacité, et la peint avec 
énergie. Il a véritablement mis le doigt sur la plaie, 
et il démasque la conspiration trop réelle qui gran- 
dit chaque jour, et qui devient de plus en plus hardie 
et memiçante. Mais laissons parler l'auteur : 

a Ce qu'il y a de nouveau. parmi nous, c'est l'ignorance 
presque sauvage sur laquelle comptent les ennemis de l'ordi'e 
social pour égarer le peuple, qu'on suppose le plus éclairé 
de l'Europe. Jamais grande nation xx*i été si profondément 
méprisée, jamais esclave n*a traîné 'sa chaîne sous des maîtres 
plus superbes et plus iosolens! Lisez les journaux qu'ils ré- 
digent et lès livres où ils prétçttdent nous instruire de 'nos 
plus grands intérêts : prennent-ils la peine de tromper avec 
adresse et de mentir avec art? Ëcoutez-les : la religion^ ce 
premier besoin des hommes, n'a pas de plus dang6i:etq|d en- 
nemis que les prêtres qui la prêchent et les fidèl^* qui la 
pratiquent* Les dogmes divins de cette religion , sa morale 
sublime j son culte si pur et si magnifique, n'ont pas de pro- 
tecteurs plus zélés, d'amis plus vrais et plus sincères que les 
gazetiers et les paraphlétaiib^^qûi les outragent , q^e les in- 
différeus qui âîy songent pas, et que les chrétiens àérooÈifs 
qui étranglent les missionnaires à la porte des temples. Ecou- 
tez encore : la 'royaii)l$ Revenue de l'exil, si tioble,:si fraiir- 
che, si belle, compromet de nouveau ses de&tihéefe. Pourquoi 
ces cérémonies religieuses oh on la vmt publiquement humi- 
lier son front, non devant Dieu, mais devant des^nré^es? 
pourquoi tai\t de pratiques de piété, qui prennent un.l^^ps 
réclamé par a.auties devoirs? Ainsi, selon eux, Ip trône de 
saiut Louis est mal affermi, parce qu'il se relève dans la \ixsr 
tice et la sainteté ; ainsi, la religion est moins digne de res- 
pect > parce qu'elle sort de ses ruines avec l'épiscopàt et le 
$acerj(loce qui la scellèrent de leur sang, ils ont toujours une 
raison de refuser leur assentiment à tout ce qui émane du 
trône; ils ne manquent jamais de motifs pour dénaturer et 
corrompre les fruits que porte la religion. Si quelquefois ils 
ont l'air de rendre à Dieu et au Roi des hommages sincères > 
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tc^est pour mieux justifier leurs fréquentes déclamations , et , 
dans leur intention comme dans leur bouche, l'éloge est 
une nouvelle injure...;.. 

)> Timides dans leurs commeneemens , nous entel^dions 
les conspirateurs en i8i4 ne parier que de leurs justes alar-. 
mes sur L'inviolabilité des droits acquis par la Charte; ils 
exprimoient humblement leurs craintes sur le retour possi- 
ble de la dîme et des droits féodaux , et sur l'incommutabi- 
lité des ventes nationales. Certes, ils ne doutoientpas, quant 
à eux , de la sincérité des promesses royales ; mais les nobles 
et les émigrés commetLoient bien des indiscrétions. Le peuple 
s'attristoit involontairement des nombreux symptômes de 
tendance vers l'ancien régime qu'il avoit sous les jeux. Le 
Roi d'ailleurs pouvoit compter sur leur dévoûment et leur 
obéissance; que demandoient-iis désormais? à vivre heureux 
sous les institutions que Louis XYIII avoit données à son 
peuple, et pour prouver qu'iPfi*y avoit point d'arrière-pen- 
sée dans ces solennelles protestations, ils se prccipiloient aux 
Tuileries pour j prêter leur serment de fidélité. Mais quel 
étrange enàngement de scène : hier ils leV^oient la main à 
Dieu^ ils juroient entre les mains du monarque de défen- 
dre jusqu'à la mort le 'trône et la Charte; aujourd'hui le 
trône est envahi, la Charte est déchirée. Où sont-ils? à la 
même place,' en face des articles additionnels, et aux se- 
noux de l'usurpateur, ils vé^t^i le sejcmehjk de la veille. 
Cependant la France indigna redemande son feoi, et l'Eu- 
rope en armés repousse la révolution déchaînée. La terreur 
s^empare des f conspirateurs et des t^raftra". Tous croyez que 
la peur terrible qui les a f^isis à pour olijet les châtimens 
qu ils ont mérités, point du'tout^ ell/e se rapporte unique^ 
meni ausT" injustes persécutions dont on les menace. Des 
châtimens! et qu'ont-ils foit pour s'en rendre dignes? Qui' 
osera leur imputer à crime d'avoir défendu le sol sacré de 
la patrie? Qu'importe la conspiration qui a ramené Buona- 
parte triomphant au palais de Louis XIV? Eussent-ils eux- 
^êmes replacé la couronne sur le front du tyran , et marché 
sous ses aigles, pour rendre dans quelques années sa dynas- 
tie la plus ancienne de l'Europe, c'est un malheur, sans 
doute, mais non pas une trahison; c'est toujoiirs la France 
qu'ils ont servie, et c'est aux Bourbons à payer leurs ser- 
vices. » 
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ICâÉiuy après avoir essayé de tous les moyens. Us 
conspirateurs Ont tenté le pins paissant éé tous , ils 
ont eu recours à la presse, ils ont tiré derpublî tous 
les ouvrages irréligieux des siècles derniers : 

tt La question de savoir si les Bourbons resteroient sur le 
irpne, de plus en plus précisée, se réduisit donc enfin à cor- 
rompre f à dépraver les niasses par la lecture. Qui dira les 
çfforts et rinfatigablc activité des conspirateurs pour hâter 
ce terme de notre ruine et de leur triomphe? Trois millions 
de volumes répandus par les éditions ordinaires ne suffisent 
plus; ils ont recours aux éditions compactes et portatives : 
un seul volume renferme et presse les poisons auparavant 
disséminés en cent volumes. Alors paroissent le VoLney des 
en fans, le Voltaire des chaumières, le Jean-Jacques delà 
petite propriété; des abréaés,des résumés de toute espèce, 
mettent le mécontentement et la révolte à la portée des plus 
basses classes de la société. Un ignoble besoin de nuwf cou- 
vre, sous le titre de F~ies des ScùnU^ les ouvrages fês plus 
obscènes, afin que la piété et Tinnocence puissent approcher 
leurs lèvres de cette coupe honteuse et voilée dont la vue 
leur feroit horreur; enfin viennent les poisons à cinq sous, 
jetés dans les magasins et dans les échoppés, à la porte des 
églises et des collèges, offi^tte et donnés pour rien; car^ pour 
aller plus vite, la caisse de Tâ^niction se charge de toutes les 
dépenses; tous ces livres ne se vendent plus; on les distri- 
bue aux passans, odt vous prie de les accepter, taut ou eçt 
pressé d'en finir avec^a religion et la monarchie 

)> Au.sigjEial doaB^, les écMÉios qui gagnent leur vie au 
service de la faction jncttentla main à roBuvrr, e^ Dieu 
sait avec quelle ardeur ils remplissent leukr tâche, sur ce 
no.uveau pliin. Que sOnt devenus aujourd'hui l^s cinq et les 
trois pour cent, les affaires de la oqursc; où. certains jour- 
naux voyoient toutes nos destinées; les cterii,eHes plaintes 
contre M. de Yillèle, les lamentations hebdomadaires sur sa 
politique extérieure, Jes commentaires svir les actes des mi- 
uistres à l'usage des cafés et des coiqptpin^. Chose étrange! 
les défenseurs des intérêts. matériels de la sociçitë les ont tout 
à, rheurc entièrement sacrifies; ils pe nous en prient pas 
plus que si nous étions devenus en quelques jours un peur 



plq d'esprite* Moitiroiigie €i la dëclaratiQn dç 1662 , les mis- 
sions de FrajD<ie et la; GODtiiégation réclameot toutes, leurs 
coloQDes et la sollicitude ,ae leurs lecteurs. La ruine de U 
France n'est plu^ dans l'absence des institutions libres que 
le ministère royal a^oit promises , dans le d<^faut d'organisa- 
tion des gardes nationales^ dans le défaut d'orgsinisation des 
pomnmnes , dans le défaut d'une nouvelle organisation de 
l'armée; elle est daiis les églises où les fidèles vont prier 
Dieu^ à Saint- Acheul où des enfans apprennent le caté- 
chisme et la grammaire; elle est dans Hildebrand , dans les 
scâptikires et les confréi'ies du 14* siècle, dans la violatioiï 
d'une loi faite pAr des évêqiies en 1689, dans la non^obser- 
ii^nce de eei^tâ^ns arrêts des anciens parle mens, dont pas ub 
ioduatriel, pas un conimençant, pas un bon Français, avant 

1825 ^ n'a voit entendu parler de sa vie^ 

n A qui s'adressent donc enfin ces ^{ernelles déclamations 
contre la religion de l'E^tatV. au Roi qui la. pratique et qui 
l'houe^; ces atroces persécutions contre les missionnaires t 
au K^ qui les a autorisés et qui les protège; cesâmères sa- 
tires, ce^ sarcasmes inépuisables' contre les pratiques du 
culte qiïe l'Eglise ordonne? au Roi qui humilie son front 
ait pied des autels, devant la majesté dé celui de qui reXh- 
vent tous les empires; les hain^ violemment soulevas cod- 
tre lés réunions des fidèles, cdoni^s sous le nom de congre" 
gutiofm? 9^ %,o\ qui s'est pla^HÎ^^ la tétf de$ bonnes œuvres 
de son royaume, et qui a voulu établir son trône là ou Dieu 
même a posé le sien, dans la conscience de «es sujets. J ad- 
jure tous les gens de bien de me dire ai la vérité de mes pa-^ 
rôles ne répond pas à l'intime conviction de leurs âmes. 
Mais qu'ai-je besoin de plus longs dis^sMrs? ce que j'énbtice 
à peine avec efifroi, la faction, ivre de joie, vient de le foiré 
publier à là face de TElirope. 

p Oui, deux ydlum«8^ d'accusations et de dénonciations 
ont été portés aux cours souveraines par M. le comte de 
Montlosier, et ces deux volumes n'ont été écrits que pour 
comprendre un petit nombre dfe pages auxquelles toutes les 
autres se rapportent. Oui, des crimes imaginaires ont été sa- 
vamment délayés dans soixante-six chapitres, pour trouver 
le prétexte d'écrire deux chapitres auxquels viennent abou- 
tir^ comme à leur centre, ceux qui précèdent et ceux qui 
'suivent. Oui, l-ûltràmoritânisme, l'esprit prêtre, la congre- 
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gatîon, ir'ont été traduits devant lefi tribunaux que pour 
servir de cortège^ à qui , grand Dieu!... la plume tombe des 
mains. Mais si je prouve jusqu'à la dernière évidence que le 
Roi seul dans sa personne sacrée a été robget de ces calom- 
nies, de ces outrages et de ces attaques sacrilèges^ qae la 
Frauce^e lève avec moi pour demander vengeance du plus 
grakid crime qui ait ité commis chez une nation civilisée. 9 

• 
Dans la deuxième partie du Mémoire^ l'auteur exa- 

^mine spécialement les attaques que M. de Montlosier 
n'a pas craint de diriger cpntre la personne du Roi. 
11 finit en réclamant les lumières du barreau sur un 
sujet si grave. Si on a pu ^ en effets mettre en mou- 
vement )es gens de loi sur une conspiration feinte et 
sur des dangers chimériques, n'a-t-on pas droit d'at- 
tendre leur concours dans les périls trop évidens qui 
menacent la religion et la société toute entière? 'Puisse 
le nouveau Mémoire éveiller, à cet égard, I attention 
de tous ceux qui ont quelque influjencë^ o^ quelque 
autorité! Nul écrit n'est plus propre à exeitér leurs 

* alarmes. Ce n'est pas le ^i d'un seul homme, c'est 
celui de tous les gens 4^' i>îe^, de tous lès amis de 
l'ordre et du. repos, de- tous ceux à qui lli( reK^rion 
et la monarthie sont chères. Ils ^ont efl&ayés .des" nua- 
ges qu'on amoncelé cliaujue joujr autour de n4us, et 
ne portenj; qu'avec crainte leurs regards sur l'avenir. 
Nous voyôhs plu^ d'élémens de troubles qu'il y a 
quarante ans, on ^pe avec encore plus de fureur 
Tautel et lé trâne, on prend, encorp plus de scia 
d'égarer les générations- naissantes; les mauvais livres 
sont incomparablement plus hardis et plus nombreux, 
les haines sont plus vives, la guerrç contre les prêtres 
et contre toutes les institutions religieuses est plus 
acharnée; un torrent rapide semble nous entraîner, 
malgré nous, vers un ordre de choses qu'il est im- 
possible de prévoir, et sans l'espérance eiila Provi- 
dence, sans le souvenir de ses bienjfaits récens^ on 
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seroit tenté de regarder la France et l'Europe commq 
perdues sans ressources. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMB. Le jour de la fête de la Nativité^ le saint Pèce s'est 
rendu à Tëglise de Sainte-Marie-du-Peuple , et y a assiste > 
sur son trône , à la messe célébrée par M. le cardinal Ser- 
lupi. Le sacré collège , les prélats^ et autres qui ont droit de 
se trouver aux chapelles papales , j. assistoient. * 

— Il paroît certain que les/ nonces dans les grandes cours 
seront compris dans la prochaine promotion au cardinalat, 
et on croit inême que cette promotion^ long-Aetaps retardée^ 
aura lieu sous peu. Les prélats qui doi\éii| remplacer les 
nonces actuels en ont déjà reçu l'avis de la secrétairerie 
d'£t{^t. Ces prélats sont, pour la France, M. Louis Lam- 
bruschini, archevêque de Gênes; pour rE^spagne, M. Fran- 
çois Tiberi , auditeur de rote ; pour l'Autriche , M. Hugues- 
Pierre Spinola, delegato à Macerata et pour Lisbonne^ 
M. Alexandre Giustiniani , archevêque de Petra* et ndnce 
à Naplies; Quant aux noiicWtures d'an ordre inférieur, 
M. Pierre Ostini, qui étoit de^tlis quelques années inter- 
nonëeà Vienne , est désigné pouraonce à Lucerne ; M. Louis- 
Amat de Saint-Philippe , Sarde et prélat de *la maison du 
saint Père , doit être nonce à Naples / ef M. de Mercy-Argen- 
teau, d'une illustre famille des Pays-Bas, qui réside à Rome 
depuis quelques années, et y a pris les ordfes, ira comme 
nonce à Munich. Tous ces nonces oytt^é agréés par tes dif- 
férentes puissances. ' ' 

— Dans la laaiitième réunion de • l'Académie de la reli- 
gion catholique,* le docteur Onuph^e Goncioli lut un mé- 
moire sur la théorie de Gall et des autres physiologistes. Ce 
mémoire étoit divisé Hsn trois parties. Dans la première, ou 
exposoit les moyens de répondre aux difficultés que Ton tire 
des sciences naturelles contre la religion. La seconde partie 
traitoit de la physiognomie en général et des règles qu'elle 
offre pour connoitre , non les actes moraux , puisaue 
rhomme est libre, mais seulement les dépositions habi- 
tuelles. Enfin , la troisième partie étoit consacrée à Texpo.* 
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sition et 'ji l'exaiDeQ de 1^ théorie. de GalL En louast V^t^a^ 
tomisle habile qui a fait d'heureuses décou vertes sur la 
structure du cerveau, le docteur Concioli attaqua vivemeot 
l'explorateur des crânes , et montra que sa théorie ëtolt con- 
traire k la morale comme à la religion , et tendoit k auto- 
riser un fatalisme dangereux et insensé. Dans la neuvième 
réunion de la même académie , un illustre littérateur et pré- 
lat, M. Jdai, a lu une dissertation pour montrer que. les 
fête9 et oérémonies ecclésiastiques^ et l'abstinence prescrite, 
toùi4)oiept même à Tavantage de la société civile. Ce sujet 
fut traité avec autant de force que de talent. 

— Deux soeurs juives, Tune de viD|;jt-cipq ans, l'autre de 
dix-sept, ont dernièrement embrassé te christianisme à Tî- 
cence. Xe i5 août, elles se sont rendues à la cathédrale )^ où , 
au milieu d\in grand nombre de fidèles, elles oiit reçu des 
mains de Févêque les sacremens de baptême , de confirma- 
tion et d'eucharistie. 

Pa^is. La retraite ecoléiiakique du diocèse de Paris $V>u- 
vrira^le' lundi a^ octobre^ au séminaire de Saint^icolas: 
£Ue sera présidée par M. If archevêque, lies disçoui^ etcon- 
férenCfS seront prononcés par M. Vahbé Bojer, de Saint- 
Sulpice , qui a déjà cet été dii^isé plusieurs^ retraites eo dif- 
férens diocèses. I^ samedi 7:^1^ U clôuuje de la re- 
traite se fera par une cér^pm^iie qui aura lieu à oeuf heun» 
du matio, à Notre^Dame^^f^t à laquelle présidieisa M- Far-* 
chevêque. MM. les cures sont priés de l'annoncer ajux fidè- 
les, et de les engager à prier pour les ecclésiastiques de la 
retraite, et à assister à la céi^monk de clôtura. 

— M. l'abbé Carr^nd, préfet apostolique de la MartiBÎ- 
que, a, eu le a6 uncat^ience particulière dti Roi, aui^sTest 
entretenu avec lai de l'état et des besoins sjnrituels de la 
colonie. M. Carrand avoit déjà eu une audience du Roi , à 
son arrivée en France. M. le préfet est parti immédiatement 
après son audience pour Brest , oii il va s'embarquer sur 
une corvette de l'£tat. Il est accompagna de trois nouveaux 
missionnaires qu'il a pu obtenir, n)ai$ qui ne serout qu'un 
secours bien insuffisant pour les besoins de l'ile. 

— Un étranger d'un nom illustre vient d'aly^rer le [wo- 
testantisme, et de rentrer dans le sein d^ l'Eglise. M. W-*, né 
aux Etats-Uuis, et âgé d'environ 3o ans, étoit veuu en 
Europe pour y embrasser la cause des Grecs. Les journaux 



( :»55 ) 

« 

aBBonçèrenl dtfns ïi tempft scm dévoûmèat; ii passa en tSet 
c^elque temps en Grèce ^ et quitta oe p&js, peal-étfe par 
suite de la BU^intelligence et des dirisions qa'il vit rëgiier 
parmi les chefs. Etant venu à Pads^ il eut oceasic»! de s'in- 
struire de la religion cathelique^ quHl ne connoissoit que 
d'après les préjuge» répandus parmi les proteslàns. Il a ap-^' 
porté, à cet examen , toute l'attention et, le sérieux que mé- 
ritoîttme si grande affaire^ et ayant reconnu la vérité , H 
l'a embrassée avec un généreux empressement. Son abjura- 
tion a été précédée d*nne retraite de huit jours. Elle a^eu 
lieu au château de M. le duc de &ohan , le dimatfche li4 sep- 
tembre; c'est M. l'évéque de Strasbourg qui l'a riêçuè. Le 
prélat a donné la communion et administré le sacrement de 
confirmation au jeune étranger, qui a édifié tous les aasiis- 
tans par sa pi^, sa fervent, et la fermeté de sa fei. Cette 
conversion aun homme distingué par son cariK^tère comme 
par sou esprit, est un peu plus 'édifiante que la dém^ai<6he 
récente d'un Allemand dont ol^ a fait tant de bruit il 7 a 
qmlques jours, ^t sur laquelle on publie en ce Inoiftenii^n 
Précis hiaioHqUêj où fou dissimule que «et Aflemand eH Wn 
hcNBme incapable de 'diScussioH^ qui a été circonvenu par 
une influencé- étrangère.' Une autre conversion a eu lieii te 
même jour, à SaintAlhamonâ , diocèse de Ljon ; deux jeu- 
nés Anglffis, d«i nom de H^h|»iv,le frère figé de so ans,- et' 
la scsur deiS j^^nt abj4iré itê ^^r^àe k sèete des anabap- 
tistes dans laînfell;^ il»*avoiel» été élevés» Ils 0nt été baptisés 
datts l'4gl>se ^Notre-Dame de Saint^£bamond; avec tdiitc la 
pompe que l'Eglise pipescrit pour leâi^adtiltes , ont entendu 
la messe, et y ont communié avec piété. M. le curé leur 
a adressé une exhortation convenable, et la cérémonie a 
offert a«Ët fidèles un véritable sujet: d'édiïTcation. 

— L!église de Sajnte- Geneviève va être décorée d'une 
belle lampe eri broiîze doté , remarquable à la fois par sa 
dimension, p ât Téle'gance de la forme, et par le travail dç 
l'artiste. Elle à f rente, pouces de diamètre, et conviendra 
très-bien à la grandeur.de l'édifice. Cette lampe est offerte à 
M. l'abbé Rauzan , supérieur des missionnaires, parles dames 
de l'associatipn formée à Ste-Gencvièvc; elle sort des ateliers 
de M. Chbiselat-Gallien , le «sème qui a fourni la garniture 
d' autel pour le sacre et pour Téglise de St-Sulpice, et dont 
les magasiiis offrent beaucoup d'objets propres à la décora- 
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tion des églises , des tabernacles , des croix, des chandeners, 
des calices doDt le pied est en broDze doré , et d'autres ome- 
meos exécuta avec goût. Les ateVers de M. Ghoiselat-Gai- 
lien.soDt nie Pot-de^Fer,. vis-à-vis St-Sulpice. . 

-r- La retraite éccMsiaâtique du diocèse de Mofttauban 
s'ouvrit. le 21a août^ dans Tintérietir du séminaire; environ 
3QO eQclë^iastiques y étoient réunis. Un mièsionBaine.célè- 
tH'e dans le Midi par son .zèle, ses talens et sesr travaux, 
M. l'abbé de ChièEe, s'étoit rcnd« aux déûr* de M. Tévê- 
que, et a dirigé Ifos eXerciees. Il a été entendu, avec autant 
d'intérêt que de respect, et a tiaité tour à tour les grands 
sujets qui convenoient le plus à son auditoire^ les dangers 
du ministère pastoral, les devoirs des.préttes, les vertus qui 
leur sont nécessaires. M. l'évêque assîstoit à .tous les exer- 
cices , s'asseyoit à la table commune , prenoit part aux ré- 
créations ; ebaque jour, il joignoit sa voix à celle du mis- 
sionnaire, et aaressoit à ton clergé, tant en. public qu'en 
f»ai;ticulier, les conseils ifuefaii dictoient sa sagesse et -sa sol- 
îcitude. La retraita a été terminée le 29 , par la cérémonie 
d'usage; tous les préti^.se rendirent en procession du sémi- 
naire à la catbédrale. M., d^ Gbièze prononça. un diseours 
sur les obligations de la vie chrétienne, et ^ur les. instruc- 
tions que les. fidèles pouvoient-tirer 4e.la présente solennité. 
M*. Vévêque célébra eDSuij^j[a' messe, pendant laquelle l'in- 
fatigable missionnajre^n^Mttéssft de. parler au clergé et au 
peuple. Tous les prêtres reçurent la communion des mains 
d]A prélat, et firent à ses pieds le renouvellement des promes- 
ses cléricales» M. de Chièze, prenant de nouveau la parole, 
adressa encore au clergé quelques paroles d'édification , et 
finit en demandant à M. l'évêque sa bénédiction^ Après 
l'avoir donnée, li(. de Cheverus prononça une courte allo- 
cution , et con^mençoit à parier de la sépairation prochaine 
du pastjcur et du troupeau, mais les larmes étouffèrent sa 
voix , et ce mouvement de sensibilité que partageoit l'audi- 
toire, termina de la manière la plus touchante la plus édi- 
fiante cérémonie. Les ecclésiastiques de la retraite se séparè- 
rent pour retourner dans leurs paroisses respectives. 

— Le Constitutionnel a inséré , dans son numéro du. 3 sep- 
tembre, une lettre du sieur Besnard, datée de Tours, et dé- 
nonçant M. Ménard, cUré à Tauxigny, arrondissement de 
Loches. On accusoit dans cette lettre le curé d'avoir fait ou- 
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vrir de fcrrce^ par un maçon ^ la porte du jardin du sieui* 
Besnard^ €t d' y avoir, mis des ouvriers ^ qui ont arraché des 
légumes et navé une .psir,tie de terrain.. De plus, M. le curé 
auroit ca cna^re,, \e dimanche 517,^ lancé Tanathème contre 
le. sieur Besnard. Tel étjoit le .ré(?it de ce, dernier, que le jous^ 
naliste recueilioit avec complaisance et citoit d*iin air triom- 
phant : de tels faits, disoit-ii y parlent assez haut pour nous 
dispenser de toute réflexion; comme si une accusation étoit 
une preuve, comme si un journal de voit accueillir toutes 
les dénonciations, comme s*il n'eût pas été juste d'entendre 
le curé avant de le condamner. Ennn , M. Besnard annon- 
çoit qu'il avoit rendu plainte devant le tribunal de Loches : 
alors a quoi bon sa lettre, si ce n'est parce qu'il vouloit faire 
un peu de bioiit? M* Méaard a écrit pour démentir le récit 
du ConatHutiomiet ce II est iaux , dit-il , que j'aie fait pa ver^ 
de mon autorité privée, vingt pieds de Ions -sur trois pieds 
de large autour de l'église; le;maçon ne Ta rait qttesur l'au- 
torisation par écrit de M. le^maire. Il est faux que le maçon 
aijt pris d«;5 pierres au sieur Besnard^ Il est faux» que j'aie 
fait arracher des pommes de terre et des plantes médicinales, 
détruit et ravage ies récoltes; je ne sache pas y avoir fait 
jk)ur i,ine obole de dommage. Il est faux, enfin, de toute 
notoriété publique, qfie.j'|iie lancé l'anathème contre lui du 
haut de la chaire de véritié : j^çonnoi^ et respecte trop mon 
ministère pour leHyMapronMltM pardes personnalités* Quant 
au droit que je crois a vdii^e visiter les murs de mon église 
pour en ordonner les réparations, et d'enlever un collier de 
ter qui étoit ,fî^^ au.mi^ de l'église, et non au mur du sieur 
Besnard,' les tribunaux en décideront. » Tel est l'extrait de 
la lettre du curé. EHe avoit aussi été adressée ati ConstêtU" 
tionnelj qui n'a pas jugé à propos de l'insérer. Cette d^pr- 
culte, dit-il ,V/an/ Revenue te sujet df une plainte devant les 
tribunaux, qui prononceront, ^ntr^ les deux parties, notre mir. 
mstère doit casser en présence des magistrats. Mais vous aviez 
accueilli la lettre de M. Besns^rd , quoiqu'elle annonçât la 
plainte rendue devant les tribunaux ; pourquoi n'accuèille- 
riez-vous pas aussi la réponse? Ainsi, ces MM. trouvent 
}uste d'insérer les dénonciations et de refuser d'in^Éserla dé- 
fense. C'est ainsi qu'ils oonooivent et pratiquent rimpMrtîa' 
lité. Au surplus , nous apprenons que l'affaire ayant été 
portée devant les tribunaux ; le curé a déclaré qu'il n'avoit 
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agi qu'avee rautorisatîoD du teooaeîl dé ki' fabriqué et dn 
naire. Celni-^ci , qui étoit piiéseiit à l'aiidieiice^ a detnaeidé 
à être mîd en eause ; ee qui n'a {ms été admis. Le procureur 
du Roi a conclu en faveur du curé ; mais le triminâi 9*est 
trouve partagé. La cause sera sans doute portée devatit un 
autre tribunal. 



NOUVELLES POI«IXIQV£$« 

Paiis. IX. ÀA, BR. M. le Dauphin et M"»« U Dtaphine ont daigné 
accof der, tor la demande de M. le ciMnte d^AIjipnTille , préfet du 
Ihi^-de-Dôme, une somme de 3ooo fjt,, pour le# vktimed de rinon-' 
daUon du 3o août. 

— S. A. R. Mi* le Dauphin , en quittant Rar-lé^Dei^ pour e^n^- 
nuvr ta route. paut JUnné ville, a remît à M. le piéfèl'de U Meuse 
u%e fomme de looo fit* pour être distribuée ^ux. paittres^ 

— M, le Dauphin y au moment de quitter Châlons. vendredi de lu 
semaine dernière , a rerois à M. le maire de la TiAe la somme de 
l'ooô.fV. pour être distribuée aut pauvres. 

•*- S. A. R. M>»« la Dauphiiie ti fait adreèserik -M*, le cuté 4e (âi- 
tlielun, dans rarvondissetteni de Falaiae» nm accoots pour, la femve 
dû BopUQé, Rivière, tué par la fotubre, et*qui alabs^.deex orpheiina. 

— M°>« la Dauphine aj.ant appris que la famille d^un* officier qui se 
trouve en Espagne élgit dans une position difficile , a d^gné lui faire 
parvenir un secoun qui a été aecdeilÇ*4iLvec tes leartimeâa de, la pkts 
tîve recotinoitoaïH^e. • ■ -u ^ '?./■•'.•• i.i >:'. 

Le Avocès de U Biogroph» dÊimmmissmfeê ^de ptokcB a 4tè aip- 




quelquer réflexions où il a élequemment Â^fiaféla taet«|He des écrf- 
\èiiw^ qui, gaidéa {mt le Jenl iiutinct de la <upeditév<péocilent sur te 
sfiMi4«l|? ef. W^t métiet d^ioipUer aux néfn>ta|liieDs )€^ miejax étabiief, 
% requis Ja^. condamnation des jnculpés» Le tribunal^ après deux 
heures et demie de délibération , a prononcé uanuj^ement par lequel 
Go^^on a été condamne à neuf mois deprisoti et 5oofr: d*anrendei 
On^ntîer à deux .mois de prison et 5oo-SK- d'arinendejet Gandin > 
liiMaire< à Rouen , à. quinze. )èiir» de ptÎKm et 100 ^. d'amende. Bé" 
r^fi(|>.ét4 a£^uitté. . . : 

-*-- Le libraire Touquet vient d'appeler du jugement de police cor- 
rectionnelle qui le condamne à neuf mois dç prison'et 100 fr. d*a.- 
méoéel' • t •• 

— >- IJa cour d*assises, présidée pAt< Mi Briwoit, prononcera ,' le 6 oc^ 
toboQ/ spr uneiaffpire relative; an .vol^ y oomoàisi dan» le. gard'e-tmeublê 
df^ la jQouç^nne ,. de ^ uatr<cpn^« ;kuûa/d$ de velours qui ont setfvi ^ eu 
1824., aux obsèques de S. M. Louis XVîlI, a Saint-Ôcnis. Les détails 
de celte cause paroissent devoir êtlre curieux. 
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— Depuii quelque fenpf oh »yoi( r«marqu«i, snr l«ia boutevanls et 
dans d*autrf8 quort^rs de la capitale, des marchands ambttlan»<fin 
vcndoient des busles de Buonaparle , au prix de i fr. ^5 cent. A^anlv 
tiier, la police a fait saisir unie <*er(aitie quantité de ces bustes., qui a 
été déposée ^ la prëfeotnre. 

— Par ordonnance du Rpi , M. de VUleneuTe, prcf«t de 5ia6Re- 
et^ Loire, est nommé président du collège électoral de fe Hante- 
Saône, qui se réunira le 9 octobre, à Vesoul, pour procéder au 
remplacement de M* Bressand de Raze, décédé. 

-^ Un QaYÎre, qui -vient d*6ntrer au Havre, a apporté du Port- 
au-Prince cent cinquante-six milliers de café» chargés pour le compte 
du gouvernement d*Haîtî. 

•^ On écrit de Saint- Jean -ile-Bobeau ( Loire-Inférieure )que le 
16^ de ce mois, en^viron dix heures et demie du matin, on a séntî 
deux légères secouMes de tremblement de terre , dont la direction 
paroissoit être du sud-«>onest an nord-ouest. Il a été beaucoup plus 
sensible dans les maisons que dans les champA. 

*^ Nos lecteurs se souviennent des nombrcox incendies qui écla^ 
tèr^nt • Tannée dernière » dans le département de TOise , et dont lea 
terribles effets ont été la destruction presque entière de eerUine^ 
comMpes. On connoît ai])ourd*haî Tétat eaact des pettes , et la qoo« 
tité dwaecoun qui ont été accordés. Qnatre cent trente-deux mai- 
sons o»t été consumées « et les pert^ ont été éTi)uées à 1 million 
a34fOoa fr. Les secours accoinlés montent à 3oO,n6oA?, 

^-7 11 existoit, dans la ville de Bordeaux, un bâtiment ruiné, 
avtoik avoit fait servir à différens usages. Le propriétaire actuel da 
1 emplacements ayant voulu faire bâtir, les fouilles qu'il a été obligé 
d^ faire ont procuré la découvèHe d'no/a grai^de quantité de tom-> 
beantx\ de médailles, et antreâ c%âf lftjl*uB*e haute antiquité. ' 

— Une fièvre inflammatoire 'wii:'nianifestée avec des caractères 
assez alarmant dans plusteiirs tfaopWjpes.dc ra^ro^dissemenl de Nar- 
bonne , à OrbeiUah^ Salel , et pliiste :rs a^i^res petit) villages , le nom- 
bre des malades est considérable. Oo ne pen.«e pas cependant que 
cette pialadie porte avec elle auenn caractère d*épidémie. 

^^ Lundi, à di|L heures du soir, le tonnerre est tombé siir la grange 
de la ferme de GaUy, pjrès de Saint-Cyr, au-dessus^ de Versailles.' 
Cette ferme appartient au Roi. Tout y a été cohsumé. 

— Une ieune incendiaire, Anne Sihelling, âgée seulement de 
14 ans, convaincue d'avoir mis le feu au village de Lohningen , can-^ 
ton de Schaffbnse, dans le courant du mois d*a\rii dernier, vient 
d'être condamnée à ao ans de détention. En considération de «oit 
âge, elle sera séparée des autres détenus, et placée dans un local' 
particulier, où elle recevra Tinstruction religieuse. 

— On assure, qoe qtielques ecdéêiastiqaes de Luceme ont remis 
au conseil an mémoire dirigé contre Tadmisnon du culte protcafljht 
dans la ville de Luccrne. 

— Qn annonce , comme une nouvelle positive , qne les soldats con- 
stitulioAnels espagnols qui avoient déserté en Portugal soht re^ntréa 
sur le territoire espagnol» «t se sont emparés de la forteresse de En- 
da)OZ. , .. ' 



( 258 ) 

— Le roî des Pays-Bas a permis aux enfans de David d*é!crer, ao 
dmetièrc de Sainte-Gudutc , à Bruxelles, uniDoxiumcntàia mémoire 
de leur père. 

. — Il circule, sur la cause de. Tcxplosion du magasin de poudre de 
la ville d'Ostcnde, des bruits sinistres, auxquels rimagination et le 
cœur de Thomme refusent d*ajouter foi. 

— ' On va publier, à Leyde, des manuscrits inédits du célèbre ma- 
thématicien Huygçns, lesquels étoîent déposés dans la bibliothèque 
de Leydc. 

— ^ On écrit de Prusse, que le ministère a envoyé Tordre à tons 
les gymnases de rouvrir les exercices gymnastiqnes , naguère dé- 
fendus. 

— On écrit de Munich ( Bavière ) que le docteur Sterler; membre 
de la commisfsion pour la production de la soie» et botaniste de TA- 
eadémie royale des sciences , § réussi enfin k découvrir, pour les vers 
à soie, un aliment qui remplace parfaitement le mûrier, que ler larves 
préfèrent même à celui-ci , et qui les rend sujettes à beaucoup moins 
de maladies. M. Sehortz, de Strasbourg, après six ans d'essais multi- 
pliés , a obtenu les mêmes résultats , au printemps dernier. Depuis 
plus de deux mois, des échantillons de soie provenant de ce procédé 
ont été remis à un célèbre naturaliste de Munich. L*Al9ace^ven- 
dique donc la priorité de cette découverte en faveur de M. S^l^rtz. 

-*• Dans une réonioa éfi catholiques, qui a eu lien le ii septem- 
bre, dans la ville de Jongall, en Irlande, Tattention générale a été 
principalement fixée par le discours qu'a prononcé le secrétaire, le 
révérend Maurice Sheedan. A la suite de ce discoart^ît a été résolu' 
que « la conduite de la majorité des. lords do parlement , qui se sont 
efforcés de perpétuer les incapacités ,|<}galcâ^^rép«gné entièrement k 
Fesprit de la religion chrétien^^|ii enseigne la charité, et prêche 
la paix et rharroonie parmi leàMoDttM* » ^ 

— On a promulgué à Moscou on' loanifcste, qui porte ta date de 
Pétersbourg, 28 juillet (9 août), par lequel rempfereur Nicolas ar- 
rête Tordre de succession à sa couronne, en cas de décès. Le grand- 
duc Alexandre succédera à sou père, et le grand-doc Michel sera 
régent de Tempire; et s'il plaisoit k Dieu d'appeler encore à lui le 
grand-duc Alexandre^ ce seroit alors le grand-duc Michel qui seroit 
couronné, à moins que Temnereur eût un autre (ils: mais ai Tinipé- 
ratrice actuelle nccouchtfit u'une fille, les droits d empereur héré- 
ditaire pasi^eroient légalement au grand -duc Michel. 

— I^a Gazette de Saint-Péurshourg vient d'annoncer qu'une irrop- 
lion a été faite par les Penans sur plusieurs points du territoire 
russe. On ignore encore quel est le motif réel de cette violation du 
territoire. 

— Le nombre des troupes réunies autour de Moscou s'élèvoient 
à 4^nt mille hommes. Oti mande de cette capitale que , malgré la 
multitude d'étrangers accourus pour assister au couronnement de Tem- 
pereur Nicolas, les objets nécessaires à la vie y étoient abondans, et 
le prix n'en avoit pas augmenté. 

— Un bâtiment russe vient d*apporter a Londres le présent que 
Tenipereur Nicolas a fait au duc de Wellington, et qui consiste en 
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glaces des manufactures rumes. On dit que la plus belle a été cassée 
en route par maladresse. 

— Les bourgmestre et échevins de la ville de Groningue ont fait 
annoncer qu*à cause de la maladie qui règne toujours dans cette 
Tille, et dont un grand nombre d'habitans sont atteints , la foire 
irautomne n'aura pas lieu. Une seconde publication de la régence 
fait connoitre qa'il existe une grande disproportion entré le nombi'e 
des malades et celoi des médecins pratiquans , et qu'en conséquence» 
on invite les médecins établis en cl*autres lieux de se rendre à Gro- 
ningue, a6n de donner leurs soins aux malades qui en ont besoin, 
moyennant des honoraires de'ioo florins par mois. 

— Un incendie terrible s*est manifesté k Gonstantinople le 3i aoiU. 
Le feu a commencé et s* est étendu avec une effrayante rapidité. Le 
vent du nord-est souflloit avec violence, et déjà Ion prévoyoit que 
rincendic ne s'arréteroit que lorsqu'il mariqueroit d'aiim^ns devant 
lui. Le palais du grand-visir étoit la proie des flammes au moment 
du départ du courrier. 

— Lé congrès de Panama « été installé le 33 juin. D. Hanucl Lo- 
renzo de Vidanra, plénipotentiaire de la république du Pérou, a pro- 
noncé Un discours pour faire connoitre le# sujets qui occuperont les 
délibérations. 

— Vn )0urnal annonce qu*un complot tendant à mettre le feu a 
Saint'ThMDas et à piller cette ville, a été' déconfert te i«' aoôrt. Le 
lieu de la réunion a été eerné et attaqué dans la nuit, et seize mu- 
lâtres ont été pris et emprisonnés. Depuis ce moment, le* Uabitans 
sont sous les armes^iour et nuit. On craint une insurrection générale 
des nègres. 

— Le président Bolivar Tient 4'tpouser miss Hart, de Say-BrooL 
(de rStat du Connéeticut). Gette jeune personne est belle-sœur du 
Commodore Huli , qui commande onii Mgate américaine. 



Un fakomme célèbre vient de publier un ouvrage de sa 
jeunesse y en y ajoutant une préface et des notes qui au- 
roient aussi besoin de quelques correctifs > et qui pourroient 
donner lieu à quelques réflexions. Un noble caractère ho- 
nore sa disgrâce par sa modération et sa fermeté ; on ne le 
voit point s'abaisser à des plaintes pleines d'aigreur, à des 
allusions pleines de malice; il rougiroit d'imiter les'boudc'* 
ries et les sarcasmes d'un mécontent , et croiroit trahir la 
noble cause qu'il a loog-temps défendue en empruntant le « 
langage amer de ses ennemis. L'illustre auteur a cru néces- 
saire de nous donner sa profession de foi , et elle est telle- 
ment arrangée y qu'on ne sait ce qu'il croit et ce qu'il ne croit 
pas. On pourroit demander^ après l'avoir lu^ si l'auteur est 
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catbolique ou protestante ^11 ne nous parle de la reHgioo 
que dans ses rapports avec les libertés publiques, oo^œe si 
ses dogmes, ses mystères, sa morale, son culte, ses bienfaits. 
n*ëtoîent pas dignes aussi d'attifer les regards et d*exciter 
Tadmiration. Il nous avertit qu'il n'est ni hypocriie, ni per- 
stécuieur^ ni délateur; qu'il rk.e9pioTme point ses frèreê ^ qu'il 
ne calomnié point ses voisins. Nous le croyons aisément, mais 
nous pensons aussi qu'il n'approuve pas ceux qui chaque 
matin injurient, attaquent et calomnient les prctres ; puis- 
qu'il n'est pas délateur, il n'approuve pas Tauteur d'une 
Dénonciation fameuse qui accusoit les prêtres d'être des 
conspirateurs, et les traduisoit comme tels devant les tri- 
bunaux; puisqu'il n'espionne point ses frères j il n'est pas 
de ceux qui recueillent contre les prêtres tous les bruits, 
tous les reproches, toutes les imputations, et qui ont, di- 
sent-ils, une liasse de cinq cents faits contre le clergé. 
Comment se fait-il qu'un grand talent prête son appui aux 
déclamations des journalistes, et qu'il reproduise leurs insi- 
nuations amères et injustes? On est affligé de le voir s'ëlever 
contre rhypocrisié* et le despotisme , comme si c'^toient là 
les deux fléaux les plus redoutables aujourd'hui* Il a la 
bonté de donner des conseils au clergé, et de lui tracer la 
route à suivre; c'est de marcher avec le temps, de soutenir 
la Uhertéj de prêcher pou^ les Grecs, de se réconcilia avec 
la liberté de la presse, qvt en effet se montre en ce monent 
très-favorable à la religion, et qui consolide chaque jour la 
monarchie d'une manière merveilleuse. A ce prix, l'auteur 
veut bien être chrétien. Est-ce bien le même écrivain qui a 
plaidé si éloquemmént autiefbis la cause du christianisme 
et du clergé , et qui a réfuté dans de si belles pages les enne- 
mis des institutions religieuses? Qui l'a donc entraîne ainsi 
loin de son camp, et l'a rangé sous d'autres drapeaux? Plai- 
gnons le talent de ne pouvoir s'élever au-dessus des foibles- 
ses de l'humanité, et s'il ctoit vrai que quelque dépit secret 
eût produit un si prodigieuse changement, si une disgrâce, 
un oubli , une injustice, avoient suffi pour jeter un homme 
d'un grand renom dans une route si différente de celle oè il 
avoit cueilli tant de palmes, ne nous étonnons plus d'aucune 
défection, et déplorons un esprit d'aveuglement et de ver- 
tige, qui s'empare de toutes les têtes, emporte les foibles et 
égare même les forts. 
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Précis historique sur deux associations qui ont seivh^im réta- 
blissement des Jésuites^ ^..*^ 

Il n'est penonne qui n'ait entendu parler des Paccanaris- 
tes, mais on oonnoit mal en France Tnistoire de cette asfio-^ 
ciàtion formée en Italie , et à laaueile s'uoit une autre 
«ociëté née en Allemagne. Toutes deux tendoient primiti-* 
-vement au même but, et leur histoire n'est point étrangère 
& oelle de l'Eglise. On verra peut-êtse avec intérêt l'origitie 
et les progrès des deux associations, jusau'au moment oh 
leurs ittembre& se réunirent aux débris a'un corps célèbre 
conservés en Russie. Tant de gens parlent des Jésuites sans 
les connoltre, qu'il est bon de montrer par quels moyens et 
<lans quel esprit, ils se sont rétablis. 

XoL suppression de la compagnie de Jésus avoit laissé f a 
France de vifs regrets dans le clerg4et parmi les personnes 
sincèrement attachées à la religion ; on etoit convaincu que 
la cour de Rome n^voit consenti qu'avec répugpance à un 
si grand sacrifice.r La }oie des philosophes et de tous les en- 
nemis de l'Ëglise c|^^it ôuvrrr les yeux sur la perle qu'oa 
avoit faite , et la révolution achevoit da montrer l'impru* 
dence d*une mesure qui avoit ôté au sanctuaire des coopéra- 
teurs celés et des appuis utiles. Pleins de ces idées , de jeu- 
nes ecclésiastiques que les premiers désastres de la révolu- 
tion avoient forcés de fuir eu Belgique, conçurent le projet 
de rétablir une société qui avoit rendu tant de services à la 
religion et aux lettres. De ce nombre étoient M. l'abbé 
Charles de Broglie, fils du célèbre maréchal de ce nom, et 
l'abtié de Tourneiy, du diocèse du Mans; ils s'étoient reti- 
rés chez le curé d'Ostert, dans le duché de Luxembourg, et 
y vaquoient à Tétude et à la prière. Ils allèrent à Louvain 
pour y consulter sur leur projet l'abbé Pey, chanoine de la 
métropole de Paris, ecclésiastique aussi pieux que savant, 
qui, après s'être informé de leurs dispositions, et avoir 
mûrement examiné l'affaire, fut d'avis qu'ils ne dévoient 
point prendre le nom de Jésuites, cet ordre ayant été sup- 

Tarn^ XLI^. VAnU de la Jieligion et du Roi. R 
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prinié par Itf ftaint Siège, mais qu'ils pouvoient en adopter 
provisoirement .les règles. Il engagea les jeunes ecclésiasti- 
ques à consulter de plus en plus Dieu sur leur projet et sur 
la manière de l'exécuter. D'après son avis , ils allèrent s'en- 
fermer aux Capucins d'Anvers, et y firent les exercices spi- 
rituels avec ferveur. Au sortir de là , ils proposèrent leurs 
vues à l'abbé Pey qui les approuva ; il fut décidé que la 
nouvelle association pren droit le nom de Sacré -GBur, et 

3ue l'abbé de Tournelj en seroit supérieur. Un banquier 
e Louvain prêta sa maison de campagne pour y jeter les 
fondemens de l'œuvre, et on alUt sy établir vers la fin de 
février 1794. Xavier d€ Tournely, frère de l'abbé, et Jean 
Leblanc, de Normandie, qui avoient fait la campagne de 
179a avec les princes, quittèrent l'armée et augmentèrent 
la petite réunion. 

Les pieux associés vi voient dans la pauvreté et dans la 
ferveur; mais dans leur désir de faire revivre l'institut des 
Jésuites, il leur manquoit quelqu'un qui leur ea expliquât 
l'esprit et les règles. Ils auroient pu prendre les conseils de 
M. l'abbé Billy qui avoit élevé les fils du marécbal de Bro- 
glie^ et qui connoissoit parfaitement l'esprit de l'institut ; 
mais ils s'étoient persuadés qu'ils étoic^t destinés à rétablir 
la société dans la i^égularité primitive, et à faire disparohre 
certains usages qu'ils traitoient de relâchement et d'abus. 
Ils cherchoient donc à se pénétrer de plus en plus de l'es- 
prit de saint Ignace, et vouloient l'étudier dans les livres 
plutôt que dans les entretiens de ceux qui avoient connu la 
société. Pendant qu'ils s'occupoient avec ardeur de cet objet, 
la bataille de Fleurus, le a6 juin 1794 9 décida du sort de 
la Belgique; les Français y entrèrent de toutes parts, et les 
associa de Louvain se retirèrent à Yanloo, oii ils trouvè- 
rent l'abbé Pey. Là se joignit à eux un jeune officier émi- 
gré, Joseph "Var., fils d'un conseiller au parlement de Be- 
sançon, et qui avoit étudié précédemment au séminaire 
Saint-Sulpice. il étoit soiti de France pour se joindre à 
l'armée des princes , Ityrsqu' ayant rencontré les jeunes asso- 
ciés,, il changea de résolution et s'unit à eux. Sa mère, ce 
jour même , .tom^oit ji Paris sous la hache révolutionnaire. 
IjC petit troupeau; dispersé par la tempête, ne sa voit où 
se réfugier ; l'abbé Pey crut que l'Allemagne seroit un asile 
plus sûr, et il adressa ses jeunes protégés à l'abbé Beck, son 
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; ancien gfaàd'ticaire dé l'âectéur de Trêves/ qui se 
lYoit à Augsbourg. Ik se mirent en route pour cette 
i; ils étoient ftix, un jeune Hoiniilé^ M. Chai., aujour- 
ti chiinoine de Nantes^ s'ëtant joint à eux. Ils firent la 
;e à pied/ tantôt priant ensemble^ tantôt marchant en 
ice y et donnant Texemple de. l'humilité , de la patience 
e la pauvreté. L'abbé Beck les accueillit avec bonté^ et 

procura un logement à Leùtei-shoffen , dans la maison 
campagne d'un chanoine, à une lieue de la ville. Les 
\, le seigneur dix lieu^ des banquiers d'Augsbourg , leur 
liguèrent de l'intérêt. Lés. jeunes amis reprirent le genre 
ie qu'ils a voient adopté, à Louvain ; ils prioient, médi- 
at^ étudibient l'Ecriture et la théologie. À.U bout d'un 
i , trois jeunes prêtres du diocèse de Besançon vinrent se 
ire à eux; c'étoient MM. Griv./Guen. et Glor. Le i5 
bre , jour de sainte Thérèse^ tous ensemble, au nombre 
euf 9 firent les yœux simples dans .l'église de Saint-Ul- 

à Augsbourg. Depuis ce temp, .leur ferveur prit de 
ireaux accroissemens ; ils vi voient dans les pratiques, de 
[été et de la charité , et il n*y avoit parmi eux qu'un 
r et qu'une amei De nouveaux associés arrivèrent suc*- 
vement; c'étoient MM. Rog., Jenn.^^ Gur. et Gbul. , etc. 
iQciéns Jésuites d'Augsbourg vojoient avec intérêt l'as- 
tioD naissante, et lui donnèrent des conseils utiles; un 
t, le Père Rauscher, qui partit en 1 795. pour aller re- 
dre à Polotsk l'habit de saint Ignace, promit aux jeunes 
iés de solliciter leur admission dans la compagnie; mais 
>re Lenkiewicz , alors vicaire-général , pe crut pas de- 
admettre pour le moment des étrangers qui ne savoient 
a langue, et leur conseilla de continuer à se sanctifier 

le genre de vie qu'ils avoient embrassé. Quelques-uns 
!c prirent les ordres à Ausbourg, et se disposèrent à exer- 
5 ministère quand on les j appelleroit. 
i mois d'août 1796, l's^bbé de Binder, chanoine, qui 
; prêté sa maison, mourut. Gctte maison fut vendue, çt 
sociés furent forcés de quitter Leutershoffen. L'électeur 
rêves, le prince Clément- Wenceslas de Saxe , qui "éloit 
êmetémpsévêque'd* Augsbourg, lès recueillit dans son 
re de Goggingen,à une lieue d' Augsbourg, et donna 
i à son ministre, le baron de Duminik, de payer leUF 
ise. Ainsi la Providence ne les abandonnoit pas : ils eu- 
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rent aussi pour bienfaiteurs le baron de Bielagh, l'archi 
cbesse Marianne ; et un ancien ëiè?e de Saint^Satpioe^ M. 
S. , qui étoit en Russie , leur fit passer de ce paya des som 
considérables. L'association se composoit^ au commeD 
Went de 1796 , de dix prêtres et de cinq ëtudiank On s 
fait vpBu d^alter se jeter aux pieds du Pape pour se mettre 
sa disposition; on se mit en devoir de remplir cette pd 
mAe. L'abbé Pey, qui ëtoit à Venise, fut consulté, eti 
/chargea d'obtenir de Rome de» passeports que l'on àerd 
trouver à Turin. Trois des associés, deTournely, de Brogf 
et Griv, , partirent donc d'Augsbourg à la fin de mars 17 
mais, arrivés à Fribourg, en Suisse, ils apprirent que 
Piémont et la Lombardie venoient d'èt]% envahis piar 
Français, et que le passage étoit impossible. Il fallut doc 
résoudre à retourner à Àugsbourg. Us eurent cepends 
dans leur disgrâce, une consolation inattendue : M. £me 
dont ils avoient tous été les élèves , étoit alors che» son frèi 
dans le pa]rs de Gex, à une demi-lieue de la Suisse. So! 
cité par ses pieux disciples, il vint à Njon, sur les bords 
lac de Genève , non sans danger d'être arrêté aux frontiè 
lis passèrentdeux jours ensemble, et le respectable supénd 
approuva l'esprit qui les dirigeoit^ et leut'donua des ccêuA 
dignes de sa sagesse. 

A peine les trois associés étoient-ils de retour à Aui 
bourg, qu'il fallut abandonner Goggingen pour fuir 
armées françaises qui approchoient rapidement, sous 
conduite de Moreau et de Jourdan. L'électeur deTrfe 
obligé iui«-même de fuir en Saxe, n'oublia pas ses prdi 
et leur envoya des passeports et de Targent. L'abbé de' 
netj conduisit ses compagnons à Passau; mais comme 
reau, après avoir passé le Leck, marchoit rapidement 
rian, il fallut.partir de Passau au bout de six semai 
La petite colonie s'embarqua sur le Danube, au nombre 
dix-sept personnes, et arriva k Neudorf, près Vienne, ( 
septemorc 1796. L'abbé de Broglie alla visiter M. de | 
Fare, évêque de Nauci, qui l'accueillit avec un vif intéfi 
il avoit une lettre de recommandation pour le comte i 
Sauran , président de la régence à Vienne , qui au nom i 
Broglie, l'engagea à demeurer à Vienne ^ et procura à M 
les associés un logement dans le couvent des </rands-Augij 
tins, au faubourg de Ltndstrasse, Le cardinal Mtgaazi, n 
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b«f iooe df VieMf % lei prit touft la .pr^^Oion , et «oo jie- 
iu, U comte de ArUl et de Wasiei;, *éyéqM de X^n «t 
ifiragaotde Vienne^ 1m favorisa ^gaiemeot 

Les a$6Qci^ leprireat doa« Uur genre de vie acooutupië. 
âibbé de Touro/ely essaya de former uoe communauté de 
tnaies.qui se diîvoueroient au servie^ des pauWes et à Pîn« 
Imction dei b j^une^e; la princesse Louise de Condé de-- 
Mt en, être la pierre fondamentale. Cette princesse s'^toit 
rtirée depuis deux ans ckea des Carmélites, k Turin , et y 
iCDpit la vie au6tère de cesTCligieuses* Conduite à Vienne 
tr les évènemens de la guerre., elle consentit par les oon- 
eils de son pieux directeur, M. l'abbé de Bouzqn vijlk , à 
atrerdanalès vues de l'abbé de Tour nely. Déjà huiran* 
ienoes religieuses émi^rées l'étoient jointes à elle ; mais il 
allut bientôt abandonner ce projet. Qn n'en relira qu*un 
vantace, c'est que la princesse de Condé procura à la petite 
ociétéla protection. de l'arçhiducbesse Marianne, soBur de 
Wpereor Fraiiçotis.II, et résidante à Prague. Cette prio- 
:esse soutint les associés par ses dons et son crédit. Le haroa 
le Penkler , conseiller de la régence , les favorisoit égale- 
aeDt L'abbé Sineo de b Torre, élève du Père Diesback ,. 
Mjoard'bui recteur du cpll^ège de Tivoli, leur rendit d'im* 
K)rtans services. 

Cependant Vienne étoit menacée par l'armée de Buona- 
)iïi£. Le gouvernement déclara la ville en état de siège, et 
^naa K tous, les étra^^ers d'en sortir, et de se retirer à 
{uar^nle lieues; c'étoit au commencement d'avril 1^797. Le 
somte de Saurau adoucit l'ordre en faveur de ^dissociation , 
i la reconxmanda à l'abbé^ de Cioster-Neubôurg , monastère 
le chanoines réguliers, à quatre lieues de Yieniiè. Lebaf^m 
le Penklér présenta l'abbé de Broglie à c-e prélat, qui reçut 
& petite société dens une maison de campagne' du ceuvent, 
^agenbrunn, à trois lieues de Vienne, ëur le chemin de 
I^vie. Les associés s'y transportèrent le lundi de Pâqiie, 
t trouvèrent uiys habitation vaste et agréable. Comme il se 
irésentoît beaucoup de sujets pour se joindre à eu^ , l'abbé 
le Tournely crut qu'il étoit temps de prier le Pape de sta- 
uer sur lem* état, et comme on ne pouvoit songer, dans les 
ircoostances, à faire le voyage de Rome, il prit le parti de 
ni écrire. Mais pour que sa demande eût plus de poids , on 
ésolut de solliciter une attestation dcjS évéques oe France 
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en faveur des aâspciés. Le cardinal Migazzi et M. Véïk 
de Nanci signèrent les premiers. Pendant qu'on faisoit 
démarches auprès des ëvêques retirés en Allemagne , Ta! 
de Toumelj mourut en juin 1797; il fut emporté esi 
jïmrs par la petite véioie. Cette perte consterna les associi 
qui élurent a sa place M. Yar. Huit jours après ^ Fab 
Sineo entra dans la soèiété^ et partit pour Constance» 
MM. de Broglie, Griv. et Leblanc. Us s*y présentèrent 
M.' de Juigné , archevêque de Paris , qui signa TapprobatM 
en leur faveur, ainsi que les autres évêques français rs 
dans dans cette partie de T Allemagne. Les quatre associé i 
sépili^rent à Constance; l'abbé de Broglie se mit eu roi^ 
pour Munster, Paderborn ei Pyrmont, pour y soUiciti 
r approbation des évéques qui se trou voient daôis ces pan 
ges, et consulter M. r^l>l>^ ^^^7? tandis que les autres > 
rendirent à Fribourg pour le même objet, et pour prends 
les avis du Père Diesbach. Ces démarches eurent un ple^ 
succès, et vingt-cinq évêques souscrivirent l'acte en fa«B 
de la société. 

{La fiip à un numèsv proch(ài<\ 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. On a fait en plusieurs églises des prières pour j'ai 
niversaire dé la naissance de M* le duc de Bordeaui.1 
Sainte-Geneviève, il y a eu une messe en musique le à* 
mancbe i" octobre. Le vendredi. même, jour de ^ 
Michel 9 il y a eu une messe solennelle célébrée à Saio: 
Ëustache, en actions de grâces de la naissance du prise 
les sociétés dites des XXIX et des Amis du berceau y ot 
assisté^ et on a choisi dans la paroisse six enfans appar(er| 
à des familles pauvres, et auxquels on a distribué uo^^j 
cours en argent, un portrait du prince, et un livre de me 
raie. Ces enfans ont été choisis parmi ceux nés en septec^ 
bre et octobre 1820. Aux Missions-Etrangères, la meiee 
été célébrée en actions de grâces, et en même temps p 
attirer les bénédictions* du ciel sur l'éducation du jejn 
prince. C'est le 1 5 de ce mois que M. le duc de Bordeaa 
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passera entre. les maips des hommes. M. le duc de Rivière 
et M. r.évêque de Strasbourg habiteront désormais au châ- 
teau, et le prëlat y est même dëjà établi. Le prince, son 
gQuvefheur, son précepteur, et toutes les personnes attachées 
à son. éducation, logeront au pavtHon Marsan. 

. — Le jeudi a8 septembre, M. l'abbé Dumas, vicaire de 
Siaint-Sulpice, nommé à la cure de Saint-Jean^Saint-Fran- 
çois, au Marais, a été installé dans son église par M. l'abbé 
Jalabert, archidiacre de Notre-Dame, qui a prononcé dans 
cette occasion un discours, oii il a fait un juste éloge du 
nouveau curé. M. le curé de Saint-Sulpice, M. le curé de 
Saint- Roch, M. le curé de la Madeleine, assisuMent à cette 
installation. M. Tabbé Dumas est remplacé , à Saint-Sulpice, 
par M. l'abbé Marie; qui avoit été attaché long^temps à cette 
église, et qui jouissoit de Testiine et.de jla confiance des pa- 
rçissiens. M. Maaie, qui étoit premier vicaire de Saint-CIrer- 
main-des-^Prés, a déjà repris ses fonctions. à Saint-Sulpice, et 
y. a fait le prône dimanche. 

— Il paroit , depuis quelque temps , une médaille faisant 
suite à rhistoire métallique. du règne de Louis XYIII, pour 
célébrer l'institution des nouveaux évêchés proposés au sou- 
verain pontife PieYIl par le Roi. Le type de cette médaille 
représente un cippe, sur lequel sont placés le. pallium, la 
mitre, et, en sautoir, deux crosses, une croix archiépisco» 

Îale, une épiscopale et deux palmes. Sur le plan antérieur, 
iouis XVII l couronoé, portant le sceptre, et revêtu de ses 
habits royaux, .reçoit la bulle d'institution des main^ du 
Pape couronné du trirègne et tenant la triple croix. La lé** 
gende porte ces mois : Mlcclesia, gaUica, notais, sédibus, aucia. 
A. l'exergue, on lit : Impétrante, rege christianiaaimo. summo 
pontifice con^tiluente» Le choix de l'inscription fl0 plan et 
l'exécution de la médaille la rendent égalemelit^ digne de 
figurer dans l'histoire métallique des derniers temps. 

— Il n'éloit pas aisé de répondre aux preuves que nous 
avions données ae la partialité et de l'esprit de malice et de 
haine qui président à la rédaction du Constitutionnel. Nous 
avions cité des faits, et nous avions montré par une suite 
non interrompue d'articles l'esprit et le but du rédacteur. 
Quel parti a-t-ilpris? celui de ne pas répondre. Il s'est mis à 
côté de la question , et nous parle d'Ëscobar, de mauvaise 
foi, de ridicule. Escobar n^avoit rien à faire ici. A.vez-vous 
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dit ou ooa ce que Ton vous iniputôit? noà citafiôiié^ êUâkHi- 
eUe» jiisttt ou dod? Voilà ce qu'on n'a J>a ttiier, >t ^^éut 
éckapper à c« diletMiie embarrassant^ on s'est jét^ dans le» 
divagations et les injures. Du reste, le journaliste eontinrûe 
son système de dénonciations «t d'attaques. Jamais gtftnd 
inquisiteur i|e porta un œil plus attentif sur ce qiii se paDsse 
près de lui, an loin, de tous côtes. Armé de sa lunette , il 
▼oit partout des abus et des attentats. A un bout du roj^Àuine, 
il j a un curé qui a refusé les sacreinens à quelque viens: 
révolutionnaire; vite> il faut signaler cet e!xcès révoltant : 
à deux cents lieues de là^ un vicaire a refuké Un parrain 
qui ne venoit pas assidûment à l'église; c'est un horrible 
envahissement du clergé , c'est un concert inquiétant de 
prttresy et Ion ne sauroit trop flétrir des hommes si entre- 
prénans et si hardis. On vous raconte sérieusement l'histéire 
d'un Jésuite qui fait baiser sa pantoufle à un enfant, et 
qui par surcroît lui crache au visage. Lisez le journal du 
3o septembre, vous y trouverez des anecdotes très-curieu- 
ses et trèsHCPoyables sur un supérieur de communauté qui a 
cn^é des assignats, lesquels ont cours forcé , qui partage en 
Motfeunpain à cacheter j qui distribue de teau à deUx &a/ds 
le Verre ^ qui rançonne les élèves avec une avidité épouvan- 
table. =On va jusqu'à reprocher aux Jésuites lèà pèkta mor-' 
eeaux de papier qui leur sentent à marquer leur bréinedre.j les 
épingles de leur toilette > et les vieilles sùp,tai\es qu'ils pàvttni. 
Qui pourroit concevoir que des écrivains descendent V de 
telles pauvretés , qu'ils consentent à se traîner sur de si igno- • 
Mes détails , et qu'ils emploient deux colonnes à épik^er 
sur le régime intérieur d*une maison de Jésuites; ^ur la 
boule et les quilles, sur le blanchissage, sur la tîsaïine? ^ 
LaissonsdliBs nobles adversaires de la religion dépenser leur 
esprit sur de tels sujets, et explorer d'un œil curieux la cui- 
sine et le lavoir d'une communauté ^tout cela est ingéniedx 
et déhoat j et doit , on en convienora , instruire et amuser 
siligulièrement le lecteur. 

' — M. de Lesquen, évêque de Rennes, a visité' dèrhièrc- 
ment le canton de Louvigué-du-Déscrt, qui n'avoit pas'vu 
d'évêque depuis la visite de M. Enoch, il y a 'i;8 ans(i}. 

(t) M. Enoch, ancien évoque de Rennes» puis' chapuiae de St- 
Dcnis, e^t mort l'aonét; dernière. On a la bonté de nous offrir une 
petite notice sur ce prélat, nous Ju recevrons avec rtconuoissance. 
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jLprb aiToir tiûii la BâSouges-da-Déiert^ le prélat «e rendit 
le 5 septembre à LouTigaé. A qàdqùe distance' <ki bfmirg^> 
le clo'gé alla le recevoir soùs le dais, et Ton se tendit pio** 
cessioDnèU^ment à Tégiise/ en chantalit des cantiques. A 
l'entrée du beurg, les autorités se joignirent à la proc«»ion. 
A l'entrée de l'église, M. 'Beàuce; rectenr, complimenta» 
M. l'évéque, qui yint au pied de l'autel faire sa pi'^aration 
pour la messe. Après- le saint sacrifice, le prêtât, knnde 
prendre auçnn repos ^ monta en chaire, et prêcha pendant 
environ trois quarts d'heure; il parla eûtr'aut«>e9SurTindif'- 
férence pratique, sur le trop grand attachenvent'atiX'inté^* 
rets temporels, et indiqua les assoctatibns pietfses commaun' 
moyen de persévérance dans le bien, et de facilité pour le 
salut^ Le^ habitans furent charmés du ton de piété qui am- 
xnoit ses paroles. Après uiae légère réfection > te prélat oom-* 
meoca. l'interrogatoire sur le catéchisme ; il étoit assisté de 
M. l'abbé <^ùtier, vicaire-général , et de M. l'abbé Blon* 
deaa, son secrétaire. Tous trois parcoururent ks tangs, in-** 
terrogeaet sur le catéchisme les personnes de tout âge qui -se 
présentoiebt pour la eonfirmation. L'administration de oe 
sachebient dura ensuivie assez lâng>^temps. ^Durant laoérémo^ 
' nie oomtne pendant la messe, l'orgueetle cbant^des canti*- 
ques excitoient alternativement à la piété. Il y a'^i ea'Un 
si grand noml»re de conimanians, que le» hosties forent inn 
«umsantes. Quand tout fut terminé, on reconduisit Mi. Vé* 
véque au presbytère en chantant le lis Dêum* M. de Les^ 
quen partit le lendemain peur MeUé, car le vénéraUe^pré^ 
lat né sp borna pas à viiitbr le chef4ieu, et il a consacré U 
semaines à parcoiurir le canton. Le vendredi suivant, ^on an** 
nonça à Louvigné que, suivant l'invitation de M. i'éfdquey 
on alloit former une pieuse association^ et on exMortale» 
fidèles à se faire inscrire. Dès le soir, cinquante- pefôcftines 
étoient inscrites, et ce nombre s'est plus que' d<|i|blé dtpi»s«, 
Le prélat, pendant ft>n séjour, a visité l'établissement des 
religieuses du tiers-erdre de la Trappe, dont noufravenS;»n* 
ftoncé la formation n^ 1 1^. Il montra beaucoup d'intérêt 
à cette maison qui, outre l'instroction des enfans^ aquel-^ 
ques novices , et il lui laissa des témoignages de sa okarité. 
Cet établissement mérite en èffiet d^tétesserles amespîeu** 
ses , et nous saisissons l'oiX'asfQti, de le leur reeotfinMmaer dd 
/louveau. ^ ' 
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— - Les mUsioDDaiises qai< a voient donné à Apt une retraite 
préparatoire au jubilé (n^ i^Si)? y sont retournés depuis 

Sour. clore les exercices. Ils étoient au nombre de quatre ^ 
ont deux arrlvéient deTIsle, oii ils a voient rendu le même 
sturvice. Les exercices onJ( eu lieu tous les. soirs. Dans quel- 
ques-uns de leui^ discouis, MM. Besnoin et Barelle recom- 
mandèrent la dévotion à sainte Anne, dont la ville.se glo- 
rifie de posséder les reliques ; on annonce qu'il sera pris 
incessamment des mesures pour réparer la chapelle de la 
sainte, qui étoit un pèlerinage fort suivi autrefois. M.- Bes- 
noin donna aussi des instructions particulières pour les gens 
de la campagne à quatre heures et demie du matin , et d'au- 
tres pour les femmes dé la' congrégation. Le i*''^ septembre , 
premier vendredi du mois, jour où on célèbie à Apt un salut 
en l'honneur du sacré Cœur, M. Barelle prononça un dis- 
cours sur ce sujet. Le 5 du même mois, il y eut une céré- 
monie à Notre -Dame-de-la-Garde, chapelle bâtie en 1722, 
d'après un vœu de la ville, lors' des ravages de la peste de 
Marseille. La procession étant, arrivée de la paroisse à la 
chapelle, un des missionnaires prononça en plein champ 
une exhortation où il engagea les fidèles à demander à Dieu 
d'être pr^rvés des fléaux qui nous menacent de toutes 
parts. Les autorités et une foule immense s'étoient portées 
sur la <M]lline où est située la chapelle. Le 10 septembre, eut 
lieu la communion générale, qui ne fut pas moins édififinte 
qu'à l'époque du premier séjour des misBiontiaires; les prin- 
cipales liutorités y donnèrent l'exemple. Le même jour, ^e 
fit la plantation de la croix du jubilé : la croix a été placée 
piès du lieu où on voyoit, avant la révolution , celte érigée 
en- 174 i à la suite d'une mission donnée par le Père Bry- 
dajne. Un missionnaire prêcha au pied de la croix, et ter- 
mina par des adieux suivis du .départ de ces hommes zéléi. 
Leurs exho|^ations n'ont pas été stériles; la plus grande 
partie des habitans ont terminé leurs stations du jubilé. On 
vient de fonder dans la ville une bibliothèque des bons li- 
vres, destinés à servir de contre-poison aux efforts de l'incré- 
dùlité. Beaucoup de personnes notables.se sont mises au 
nombre des souscripteurs ; on a déjà fait choix d'un local , 
et on a réuni près de trois cents volumes. Les missionnaires 
obt encore trouvé le temps de visiter plusieurs. des. paroisses 
environnantes. A Saignon^ près Apt, une mission. et des 
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«xerciccs.du jubilé ont été dirigés par M* lUspaud^ curé 
4e Beaumont* 

< — Quelques journaux annoncèrent , il y. a peu de t^mps y 
^u'onavoit acheté à Fernej une maison, de 5o,ooo francs 
ppury i^evoir les Jésuites, que cependant qette destina- 
is^ avqit été ensuite changée , que cette maison rece.vroit 
des Carmélites, et qu*on attendoit dans le mépie lieu des 
Frères des écoles chrétiennes. Cette nouvelle , que plu- 
sieurs feuilles répétèrent trop légèrement, donna lieu à des 
plaintes sur l'esprit, de prosélytisme du clergé catholique, 
et n'avoit été probablement imaginée que pour amener ces 

{)laintes. Dans le pays mêmte, on ne sait qui a pu Sonner 
içu à ce bruit. Le Journal de If Ain déclare qu'il est faux 
que la, maison, achetée à Ferney coûte ,5o,ooo fr. , etque 
Ton ait eu Tiotention déplacer des Jésuites; il.est faux que 
des Carmélites doivent arriver de Besançon pour habiter 
cette maison déjà occupée par des Carmélites venues d'Aix; 
enfin il est faux qu'il existe dans le pays de Gex. aucune 
maison de religieux, et qu'on attende à Ferney des Frères 
des écoles chrétiennes. En général, il faut sie défier des nou- 
velles qui se fabriquent dans un lieu assez voisin de Ferney, 
oh Ton est en possession de déclamer contre TËglise catholi- 
que,, et de récnaufifer contre les prêtres les bruits.les plus ca- 
lomnieux et les imputations les plus maligpes. 

TT On avoit bien voulu suppose^* que l'esprit des jour- 
naux de^ .^^ays-Bas s'étoit amélioré , et qu'ils montroient plus 
démesure à l'égard du clergé; mais ils se sont bien vite 
hâtés de dissiper x^ette, opinion bienveillante, .et de reptrer 
dans leurs premières votes, si même ils en ^toieqj^ortis. Le 
Jpurnal de .Grand pontioue à insulter aux mœucs, et à ef- 
frayer les lecteurs par le cynisme de son langage. La tSe^tl'- 
netle des Paya-Baé se montre digne du temps où elle appe- 
loit le Pape le grand lanuij et où elle falsifioit ses bulles. 
£lle vient récemment d'épancher sa bile dans une réponse 
au Courrier de la Meuse ^ journal sage, rédigé dans un bon 
. esprit, et qui défend la religion avec courage et franchise. 
Un M. U. ne veut pas croire que les prêtres catholiques de 
Groningfue aient été aussi charitables qu'on Ta dit. Cela 
n'eêt pae vraisemblable j dit -il, niais le fait même fâuil 
vrai j je le regarderois comme un effet de V esprit de tracasse- 
ries ^ de la rage de prosélytisme qui caractérise le clergé catho- 
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ique. 'Aiiiii ^ h*til |iar nâ^ que des ptMteê vont au ltt^ë«« 
malades y se dévouent auprès des mourans^ ethralFent ta 
mert font aaiisterdes malheiirevx; si c*est une Yv^^^le n'est 
^s contagieuse 9 et les gens delà trempe de M. U. sabrent 
a>D garantir. Ji qtud peuvent être bons Us préiree en toB ^ 
d'épiaénue ? cnntitiue te doucereux écrivain , à toarmefiter 
iéê mmiadêê^ à leur présenter de$ peintures grotesques db pà*- 
rcufy èi-de ïenfgr. Les secours qu* ils produisent ne cé&îeht 
tien. Quelle duretë ou quelle mauvaise foi! Ainsi' M. "U. 
voudrôii ravir ks oonsolations de la foi aux malheureux 
coucher sur un lit dedouleur^ et tourmentés de leurs maux^ 

£rësen8<ft d'inquiétudes pour l'avenir! Une se représente 
\ pt'être 'que comme armé de menaces et de terrèuifi, et 
i^tmeles jeux à ses bienfaits. Les secours qu'il porte ne coû- 
tent riens ^^^ quand il sacrifie son repos et sa santé , quand 
il atiEronte ia contagion pour consoler et pour bénir, quand 
il arrive dans les asiles ce la misère , le crucifix d'une main 
et l'^aumônc de l'autre , quand il visite de pauvres abandon- 
nés , <^la ne lui coûte rien : voilà donc le prix de son dévoA- 
ment! Ceux qui n'ont pas d'entrailles sont insensibles aux 
m^ifs sublimes qui animent le prêtre charitable; il faut 
doublement les plaindre. Dans le Teste de sa diatribe , là. U. 
déclamé contre le célibat et la confession. Le Courrier de la 
Meuse finit par lui adresser des conseils à la fois judicieux 
et insérés, blette feuiiie lutte avec honneur contré» des ad* 
versaires qui , à en juger par cet échantillon , n'oiàt'pas dans 
fefe Pays-i^Bas moins de passion et de Violence que ceux qui ^ 

ches nous prennent aussi k tâche d'insulter la religion -et 
de diffamer le clergé. U est triste de voir les ennemie de la 
vérité montrer pattont le même acharnement et la mi^e in« j 

justice* ( 

MOUTELIES POIéITIQÙES. ^ ^ 

Paris. Le Roi Ti^ntd*assurersur sa cassette une pension^ Iao£^ 
91 ttoe yertaeuse fille appelée Détrimont, demeurant à Ménthi-sur- 
JËn , 'arrondissement de Dieppe , qm , qttûiqù« j^eu fortunée , eonsA*» 
e§e depmlcfliÇ-icin|)s set yeilies et ses économies au soolagemeat ^de 
UfiaavretÀjspirffraiiite. La même peaçjtoa a été assurée par S. M. 4 
chacune de ses deux sœurs, et une autre; |)eixsi on de 3oo fr. à lear 
mère. ' . ^ y ^ 
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^— l>e B^i a 4**tfHvi ttArt rellitttrc une lanune àe %mo fr. fi M. le 
lous-préfet de Naroonne, pour être réfuirtie entre lei babitans^e 
çei« arroiicUMfiAilit , que la malignité def fièvres a léduls k rini- 
iNjiiibUité de continuer leurs traTaus ogvicole». Mi le Daaphîii a éga- 
lement icoord^ nue tomme de iooo.fr. ^ et M^* la Dauphins 3oo.fv.- 

-— M. lé Daiipliin , préeideat de la société royale poor Taméliof a- 
tion des prisons, a fait adresser au maire de Nanei la tomme de 4obof. 
pour le renoaiFeUement du mogasin de tinge* 

-«r S. ▲• R. Mf' le duo de Bourbon vient d aecordtr douae piedf de 
chêne f à prendre dans sa forêt de Joigne ^ pour les réparations de 
Féglise de la paroisse du même nom , arrondissement de Ghàtean»- 
briand. Il a également fait remettre i5o fr. au curé de Saint- Viuh 
cMiMet-Landes, même arrondissement, pour restaurer «on église. 

•^ M$' le Da/aphin, à son aitivée k Nanci, a reçu de la maniéré 
la plus affiiUe les autorités eivjlct et militaires , Msr Tévêque et tin 
grand nombre d'ecclésiastiques. Le lendemain, S. A* R. s*eat rendue 
à la cathédrale pour assister k la. messe militaire. Dans un discours 

3 ni loi a été adressé par M. le président de TAcadémie des sciences 
e Nanci» on a remarque le passage suivant : « Nous supplions 
y. A. R. 4e se souvenir que le sang de Jeanne d*Arc étoit Lorrain > 
et de. croire que les sentimens dont elle étoit animée se sont » d*âgç 
en âge , perpétués dans ces contrées» et qu'ils sont particulièremenlt 
les nôtres.» 

— La réception de M. le Dauphin dans la ville de Metz n*a pas 
été moins brillante qu'à Nanci , quoiqu'il se fut opposé à tout appa- 
reil extraor<^daire. La foule se pressoit sur son passage »,et des| acâa^ 




st^llation de la Bourse dans le nouveau bâtiment de la rue Vi- 

V^j^ vienne. 

Z"^*^ — Lès nommés Brissette , Fabien et Volny, hommes de couleur» 

condamnés, par la cour royale de la Martinique» aux travaux forcés 
et à la marque, comme coupables d'avoir excité à la révolte les ba- 
bitans de cette colonie , en colportant un écrit dangereux , se sont 

j^ potirvus en cassation contre cet arrêt. Pendant trois jours, les débats 

tfur cette affaire ont occupé les andienccs de la cour. M. OHivier a 
fait le rapport. M*' Ghauveau-Lagarde et Isambcrt ont porté la-pa- 
t rôle daniE rintérét des demandeurs. M. Laplagne-Barris, avocat-gené- 

^^ rai, a pris des conclusions tendant an rejet dû pourvoi; et la coUr, 

par son arrêt, a renvoyé les parties devant: la cour royale de la Gua- 
deloupe, attendu quo le substitut* do procureur du Roi du Fort- 
Royal , contre les maxim^ du droit du royaume , avolt rempli les 
fonctions de joge-rappor%einr. 

— La veuve Uusson , marchande de fruits k la halle , qui a la loua- 
ble coutume de verser chaque année , le jour anniversaire de la nais- 
sance de yUf* le duc de Bordeaux , entre les mains de M. le maire 4a 
quatrième arrondissement» une somme de lo fr. pour la touscripiion 
au domaine de Chambord » s*est acquittée Tendredi dernier de celte 
offrande. 
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«^ On *a<iare due:diz*8ept pages do* Boii 'vientieîit d^ét^e proma^ 
ftu grade de 0ou«4ieu tenant de cavalerie. 

— M. le vicomte de Ville^d'ÀTray, ancien intendant honoraire « 
dénient la nouvelle que Ton a voit annoncée, relative au vol commb 
dans le garde^meuble de la couronne : du moins il prétend que le 
vol n*a point été commis pendant le temps où Vadministration du 
garde-meuble lui fut confiée. 

--- On écrit de plusieurs villes de Bourgogne qae la récolte de« 
raisins est si dt»ondante, que dans les communes ~6u la vendange est 
ouverte , on est obligé d*y surseoir, à raison du défaut de vases: néces- 
saires pour contenir les raisins, ^t encore supplée-t^on aux cuves 
par des tonneaux , des rondeaux et des cuviers. 

<— Une circuLiire, adressée par M. le préfet de la G6te-d*0r aux 
maires du département, a pour bot de rappeler les instructions déjà 
données, qui prohibent les jeux de hasard, ordonnent la saisie des 
cartes, des dés, de la banque et des enjeux, et de dresser des pro- 
cès-verbaux contre les délinquans. ^ 

— Le 19 du mois de septembre; jour anniversaire d'une bataille 
célèbre dans les annales de la Vendée, celle de Torfou , a été posée 
la première pierre d*un monument destiné à perpétuer le souvenir 
de cette éclatante victoire. C'est le marquis de La Bretescbe qui a 
conçu cette heureuse idée et qui Texécute. Beaucoup de braves qui 
avoient déployé leur bravoure à cette époque , plusieurs noms chers 
à la Vendée et kla France entière, le général Sapineau, le général 
de Laroche-Jacquelein , et plusieurs autres oifîcieri distingués par de 
longs et de glorieux services, assistoiient à cette religieuse cérémo- 
nie, où M. de La Bretescbe et M. de Chanteau, sous-préfet, pronon- 
cèrent des discours relatifs à la circonâtance. ^ 

— Le conseil-gëncrai du Loiret » aussi exprimé son vœu contre la 
liberté de la presse, et a supplié le ministre de présenter au Rof'un ' 

plan efficace pour arrêter une licence effrénée et le débordement de j 

mauvais livres dont les villes et les campagnes sont également af- ( 

fligdes. / 

— Sur la demande du conseil-général du département de TAin et . 
des ncgocians de Lyon, Mâcon et Ciiâlons-sur'Saôoe , le gouverne- 
ment a chargé des ingénieurs de s'occuper du curcni^nt de la Saône. 
On assure que le procédé €|,u*ils emploieront sera plus expéditif et ' 
moins onéreux que celui des bateaux dragueurs.. ' ^ 

•^Pendant que M. Canning débarquoit à Calais, sir Franrcis Bur- 
dctt arrivoit à Bordeaux. On assure que le chef de Toppositron radi- 
cale se propose de passer l'hiver dans cette villç. 

— Une dépêche télégraphique , datée'de BQrjleaux le 3o septembre j ' 
annonce que M. le baron de Chabrol, porteur de la ratification du 
traité de commerce avec le Brésil, est arrivé en rade de Tile d'Aik. 

»-Un orage épouvantable a éclaté / dans la nuit du 19 au 20 du 
mois de septembre , dans la petite ville d'Aubin (Aveyron), et a 
étendu ses ravages sur plusieurs autres villages. Outre beaucoup de 
dégâts dans la campagne, on assure que plus de trente pek-sonnes ont 
été victimes de l'inondation. Cette catastrophe plonge une grande 
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partie des habitans de ce département dans la misère et la déso- 
lation. 




disparoitre de la circulation ces pièces 
grossières , et ^ue toutes les anciennes pièces d*argent soient refon: 
dues et réduites au système décimal. 

— Un violent incendie a éclaté à Lyon, le 27 septembre, dans un 
magasin de planches, à Pintérieur de la cour de la poste au|: che- 
vaux. Les secours ont été assez prompts pour qu*on n ait eu à regret«> 
ter que la perte des bois qui se trouyoient dans le magasin incendié. 

— On est fondé h. croire que le gbuvërnemeht veut faire cfe Saint- 
Omer une place des plus importantes , et y établir un grand 'dépôt 
central d*armes et de munitions de guerre. 

— Le lieutenant du grand-maître de l*ordre de Malte est arrivé à 
Ferrare le la septembre. Il dcvoit commencer, sous peu de jours , à 
organiser graduellement les autorités de Tordre. 

— - S. $. le Pape Léon XII vient de diminuer de trois quarts la 
peine à laquelle étoieut condamnés, pour crime politique, plusieurs 
officiers en retraite. Pareille grâce a voit déjà été accordée k plusieurs 
autres personnes comprises dans le même jugement prononcé par 
S* £m. le cardinal Rivarola. 

— On écrit de Baireuth ( Bavière ) que les officiers qui sont par? 
tis pour rOrient au nombre de huit n*ont point reçu la permission de 
prendre du sei'vice chez les Grecs; mais ils ont seulement obtenu un 
congé , et la faculté de faire un voyage en Italie et en Grèce , pour 
se perfectionner dans le^' sciences et dans les arts. 

— La reine Frédérique de* Suède, princcssfc de Bade, est morte à 
''^' Lausanne>le 26 de septembre, dans la maison du gouverneur de son 

mu. Cette princesse ctoit Tépouse de Gustave IV, ancien roi de Suède, 
qui ne prend aujourd'hui que le titre de colonel G ustafison. "Elle ctoit 
séparée de son mari. La reine de Suède étoit sœur de la r«ne douai-.. 
\fii:i^e de Bavière et de l'impératrice Elisabeth, qui vient de mourir. " 
^ •^. On écrit de Munich que la reine de Bavière est heureusement 
^ accouchée d'une fille. 

— On écrit de Dresde (Saxe) , que plusieurs arrestations ou ren- 
k vois d*ctudiaus ont eu lieu, cet ^té , k Tuniversité-de Leipsick, pour 
^ cause d^associations illégales. 

I — La population des Etats de-Prusse étoit, à la fin de i8a5, de 

la millions 260,000 ati;ies, Taugmentation depuis dix ans a été d'un 
million noo,ogo âmes, et par conséquent de plus, d^un septième de 
^ï>».fjîulation actuelle. 

— Un journal prétend que. le roi d'Espagne vient d'adresser des 
lettres closes à tous les chapitres métropolitains du royaume, dans 
lesquelles, en confirmant le^ principes contenuK dans le manifeste pu- 
blié il y un mois, S. M. leur déclare que sf le gouvernement éprou- 
voit le moindre changement dans sa forme , cc> scroit contre sa vo- 
lonté. On peut douter de cette nouvelle. 

— On assMrc qu'un courrier russe, passé â Madrid et allant à Lis- 
bonne, a laissé, au ministre russe en Espagne, des dépêches qui an- 
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BOBceBl <pie l*eiiip«reaip Kieohis a reconnu Ytmpertmr don Pedr« 
comme roi de Portugal , et tous ses actes. 




Moscou 
les 

^e , de brigandage , âe toI et de Tënalité ; accorde une amnistie en- 
tière aus militaires de terre et de mer, ainsi qu*auz payaans qai ont 
quitté leurs drapeaux sans autorisation ; fait remise des sommes diief 
au fisc pour amendes , déficit , etc. , ainsi que des arrérages dos soi 
les impôts. 

--- Oa écrit de Consf antinople , 6 septembre , qae le nomBre des 
maifons consumées pfir le dernier incendie dans les .plot ricbe» qoa^ 
tiers est de 3,ooo. Cett^'évaloatien est peut-être exagérée , et la pçrtt 
totale est estimée k 3oo million^ de piastres. Les Turcs assurent qu*i) 
n'a pas péri plus de 5oo hommes. 
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On Tient de publier un notweau Plan de Jérusalem, «i'i^rès on 
aystème d'impression en couleur; ce Pfan, exact et détaillé, indique 
lei lieux Ses pHis.eélèbres dans Thisloire de la passion du Sauveor. 
Des renvois indiquent les circonstanciés les pi us importante». CtPtoR 
comprend non-seulement la ville, mais les environs, mt SSénva 
lieax dont il est parlé dans Tancien comme dans le nouveau Testa- 
ment. On y a aurai noté les endroits où Ton Ton croit que camperait 
Tilv» et lei croisés. Il éloit réellement difficile de raasemUcf aotsnt 
de choses dans un si petit esnacti. €e Plan «st de M. Lanrici^, 
auteur et éditeur de Ja carte des environs et Paris, exécutée de 
même d*après son systàme d^impression en couleur. Pris , i fr. A"^ 
Paris, cbes l'auteur, rue Aes Marmousets, n» 36. 

On publie un nouvel Atlas administratif et ecclésiastiifue de la. 
France, drfssé et gravé par MM. Charles et Darmet. Celui-ci repré^ 
^ente à la fois les dcparteroens et les diocèses avec leurs subdivisa »>. ^iU 
Il parolt actuellement quatre diocèses , Reims, Tours, Sens^et "ïou- 
louse; le premier de ce diocèse comprend, comme on sait,' on dé- 
partement et une portion' d'un autre; tout cela est indiqué dans U i 
carte. On indique aussi en marge |e nombre des cures, celui des se- \ 
minaires, la population totale. Ces cartes, gravées avec soin, et co- 
loriées, formeront une collection agréable et/utile; elles paroitront 
successivement et à des distances rapprochéel. h' Atlas, composé de 
8o planches, se vendra i4o fr. , et cnaqne feuille, papier grand ••7^- 
sin et colorié, se vend 2 fr. A Paris, cbez Darmet etlCharier,^féo- - 
graphe, le premier, me du Battoir, n«> 3, el le deuxième, rue Pérou, 
no 24. 

L écrit in*8o annonce au commencement dû dernier numéro» h 
Mémoire à consulter contre M, de Montlosier^ se vend i fç. 60 c. et 
I fr. 7^ c. franc de port, chez Béthune, h^tel Palatin, près Saint- i 
Sulpice \ et au bureau de ce journal. 1 
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Les résumés sont aujourd'hui fort à la mode ; on k 
mis rbistoire, la religion , la morale, la politique eu 
m-3a. Cette manière d'acquérir de la science est com- 
mode , elle évite le poids et l'ennui des gros volumes. 
On lait donc des résumés sur tout, et la collection de 
ces petits livres commence déjà à cliarger nos biblio- 
thèques, r^an- seulement nous avons le résumé de 
l'histoire des difTérens Etats, on nous donne aussi le 
résumé de l'histoire des provinces. Comme plusieurs 
auteurs se pav.tagent cette tâche, elle n'a rien de fort 
pénible ; d ailleurs, ces messieurs ont pris une manière 
eipéditive. Gardez-vous de croire qu'ils se fatigueutà 
iaire de grandes recherches, à remonter aux sources, 
à interroger les monumens, à vérifier les faits, à com- 

Sarer les récits : c'est la vieille méthode des érudits, 
e ceux qui cherchent la vérité de bonne foi, et qui 
aspirent à être exacts et à instruire ; mais on est re- 
*-venu tJe tout cela, et les jeunes auteurs des résumés 
n'y mettent pas tant de façon. Ils prennent un ou- 
vrage quelconque, et à l'aide de ciseaux et de coupu. 

w..^;^, ils en font un extrait qu'ils assaisonnent de re- 
flétons philosophiques, d'épigrammes et de plaisan- 
teries irréligieuses, de sorties contre les nobles et les 

^ roisj avec cet accompagnement tout passe, et si les 
auteurs y ajoutent à propos de vci-tcs tirades contxe 
les Jésuites, cela fera dans, ce moment un merveilleux 
effet} on applaudira comme à un chef-d'œuvre, on 

^efthtrera même l'éfudition légère des auteurs, on se 
récriera sur leur sagesse et leur impartialité, on les 
proposera comme des-modèles aux générations à venir. 

Tonte XLfX. VAmi cU la Religion et du Soi. S ' 
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C'est sans doute le sort réservé à M. Bouvet de 
Cressé , qui a été chargé de rédiger le Itésumé de 
l'histoire des Papes, M, Bouvet de Cressé n'est point 
un jeune homme , comme la plupart dcg autres £ati- 
seurs de résumés^ c'est un écrivain déjà connu par 
ses écrits^ par ses vcrs^ par ses campagne^ dans la ré- 
volution y par ses services dans Tinstruction publique; 
c'est un homme d'un âge mùr, lui-même , a pris h 

Seine de nous donner son extrait de baptême^ qui 
ate du 24 janvier 1772 ^ c'est surtout un ennemi d(- 
claré des Jésuites^ et il ne laisse passer aucune occi- 

'sion de I montrer qu'il les a en honneur. Dès Tépître 
dédicatoire et l'avant- propos^ il témoigne son ayer- 
sion pour eux. C'eût été sans doute une chose trop 
dure pour lui d'attendre à les flétrir qu'il fût arrivé à 
l'époque où cet ordre se forma, et en racontant l'his- 

' toire des premiers papes, il trouve le moyen de lancer 
ses traits contre la* société qui n^existoit pas encore. 
On peut s'en assurer en lisant sa notice sur saint 
Anicet, sur saii^t Marcellin, qui yivoient au 2* et 

' au 3* siècles, et on remarquera avec quel art il f»it 
venir les Jésuites, dont il ne pouvoit pas encore être 
miestion alors, et avec quelle vigueur il les chittie. 
C'est bien pis quand il ariûve au temps où les JésuiteV 
sont établis, et ici il4aut donner uue idée de la gi-âce 
et de l'élégance du style de M. Bouvet de Cressé : Iaj 
religion anglicane certainement en vaut bien une4^\ 
trej quoi qu'en disent et en fassent vociférer parieurs^ 
énergumènes j les faux j ridicules et intéressés prophè-j 
tes de Saint-'Acheul et de Montrouge^ ces deux entre-^ 
pots sottement tolérés de contrebande dogmatique. Si 
ce sont là les modèles de style que M. Bouvet de 
Cressé donne -aux élèves de son pensionnat, ce^ v''^ 
nés gens ne peuvent manquer de se distinguer par Iti ^ 
grâces du langage et par la pureté du goût. 

Au surplus , nous renvoyons pour les autres dé- 
tails au Précis de l'histoire des' Jésuites que M. Bouvet 



/ 
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cle Gressé a publié cette année même, et nous con«i« 
<3érons ici les jugemens de l'auteur sur les papes. Ces 
fugemenssont fort divers , et on diroit qu'il y a deux 
liommes tout différens dans Fauteur du Èésumé. Tan- 
tôt, en effet, il parle convenablement des papes et de , 
leui^ autorité, tantôt il leur donne les épitbètes les 
phis flétrissantes. L^histoire des souverains pontifes, 
dit-il dans son introduction , offre quelquefois des traits 
peu édifians; mais il n* est point permis d'en rien infé- 
rer qui contrarie à la vérité de la religion, ni aux pré- 
rogaïîifes de ses ministres (*)... jiucun trône sur la 
terre n'a peut-être jamais été rempli ax^ec plus de su- 
périorité de génie que la chaire pontificale; les papes 
sont presque toujours des vieillards respectables, blan- 
chis dans la connoissance des hommes et des (iffaires , 
et néprous^ant plus cette ardeur de jeunesse qui /ait 
yhire tant de fausses démarches. Presque tout ce <jue 
l'auteur dit dans cette introduction, soit sur les papçs, 
soit SUT le gouvernement de l'Eglise , est exact ou du 
moins beaucoup plus modéré que le reste du livre; 
et puis, à quelques pages de là, il fait le tableau le 
■plus dégoûtant de l'Histoire «des papes : Que d'excès 
"• en effet! que de meurtres ! que d^assassinats ! que d'em- 
j poisànnemèns / que de parricides/ voire que de déici- 
des/ quelle absence de bonne foi partout et sur tout/ 
C'est l'auteur qui manque ici de bonne foi, car assu- 
rément les assassinats, les empoisonnemens , les par- 
/''lri.:^des , ne sont pas si fréquens dans l'histoire des 
^ papes. Quant aux déicides , ,on ne sait ce qu'il a voulu 
dire, et il seroit fort embarrassé de nous montrer un 
pape coupable d'un tel crime. 

On s'aperçoit trop, en parcourant ce Résumé, que 

l'auteur a puisé aux sources les plus suspectes ) il suit 

^ — ' -^ — .1 ■ ' ■ ■ « I ' ■ -. ' ' «- ■■■ ■ ™ 

4^ X*) Comme M. Boovet est mattre de pension , et que ses fautes 
contre la langue pourraient tromper ses étèyes, il est bon de les pré- 
venir que contfarier à n'est pas français. La même faute se retrouve 
ailleurs dans ce volume. 

Sa 
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principalement Llorente dans son Portrait politique 
des Papes j^ ouvrage rempli de malice et de fiel, comme 
noiis l'avons moptré. (Voyez n* goï,) M. Bouyet de 
ÇresaéJuiempriinte souvent de^ réflexions satiriques , 
C[uelc[uefois en le citant,, d'autres fois sans le citer» 
Ainsi >' comme lui il jette des doutes sur le martyre 
des premiers papes ^ il reproduit cette réâexio|i inso- 
lente de .Llorente sur samt Eusèbe : Nous laissons 
aux critiques à décider s'il suffit d'av^oir été banni ou 
condamné à servir de palefrenier pour mériter là palme 
du marbre/. cela est copié littéralement de Llorente. 
M<. . Bouvet de Cressé lui a emprunté également des 
réflexiotis contre le célibat des prêtres, contre les ca- 
nonisations, et sur d'autres points d'histoire et de dis- 
cipliné. Il cite aussi avec honneur VEssai sur la puis- 
sance temporelle des Papes, par M. Daunou; ouvrage 
que nous avons apprécié . dans plusieurs arii clés,, au 
tpme XVIIL die ce journal. Il raconte avec complai- 
sance J^a, fable de la papesse Jeanne; tantôt il vous dit 
qu'il donne ce récit sans trop y croire, tantôt qu'o» 
doit regarder comme certaine l'existence de la papesse i 
et puis ,^^ conciliez tout cela, si vous pouvez, La mémç 
inconséquence se i*etrou.ve en d'autres endroits ; à YmT^ 
ticlede Benoît XIII, il fait l'éloge d« ce pontife : Sa -^ 
mémoire, dit-il , est en vénération à Morne, quil édi- \ 




.que c est que ces entrapme^. Jj 

L'auteur se complaît dans l'éloge de Clément XIY Mk 
qui eut la sagesse qe supprimer les Jésuites ,' et par la a 
]?ais<}n contraire, il blâme Pie VII qui les a rétablis.^ Ce ^ 
pape y dit-il, s*est donné par là une bien maui^aise not^ J 
dans rhistoirCy de plus, il faut qu'an le sac^e, c'^'cts^ w»i 
pontife qui a eu tort dans ses démêlés avec Buonaparte. 
C'étoit une découverte qu'avoit Çiîtci Llprente ^ ^^ V^^ 
M. J^uvet de Cressé confirme de son suffrage. Ce der- 



nier historien nous confié ses alarmes sur les progrès de 
rultramôntanisme : Les agens dit despotisme ultranton^ 
tain sont aujourd'hui partout et sous tous les masques , 
Point d'états j point de corporations , nous allions pres' 
que dire point de familles , qui n'aient le 'Malheur de^ 
compter un Jésuite dans leur sein. Oh! v.<>ilà qui est 
bien plus effrayant encore que la cpnspivatipn de > 
M. de Monllosîerj un Jésùîle dans cliaquefaïaîlle^ 
alors il y en a plusieurs oiiUions en France.* Quel 
déluge de Jésuites d'autant pliis dangereux^ qù^ils swit 
cachés! Puisse au moins la famille de M, Bouvet de 
Cressé être exempte d'un pareil' fléau ! Ce seroit sktts 
doute le comble du malheur pour lui d*avoîr quelque 
parenté avec un de 'ces hommes qu'il abhorre. 

La notice sur Pie VU est un mélange de sérieux et 
de bouffon, de raison et d'injustice, qui refroidit 
beaucoup l'intérêt. S'attendait -\onj par exemple > à 
trouvei^ dans un article sur ce pape, cette prhrase buiv 
lesqUe : Du pain! il faut du pain à Borne*, Pasquin^ 

mJBàheche et Galimafré, corrime à Paris des brochures 
à/^nq sôus^pour apprendre à viv^re à certaines gens 

* du faubourg Saint-Germain? Nous laissons le lècteui? 
apprécier cette gentillesse. Nous ne- citerons point? 
le jugement de Fauteur sur le souverain pontii^e ré-» 

^f^?pt, qui a deux grands torts à ses yeux, celui d'ea- 

I tim^r ^î de protéger les Jésuites, et celui d'ave ii? 
publié une bulle contre les francs-maçons. Heureux 

► sèment que Léon XII partage ces torts avec ses plus 
vertueux .prédécesseurs. Plaiguons celui qui , aveuglé 
par l'esprit de parti , n'est pas touché des grands eicem-' 
Ti^sde zèle, de piété, de charité, que donne un pon*^ 

«^fecRgne des premiei^s siècles dé l'Eglise, et objet de 
vénération pour les plus indlfférens. ' . 

La conclusion qui termine l'ouvrage est au-dessus 
de tout ce qui précède ; c'est une suite de déclamation^^ 
contre la papauté, et de déclama tions telles qu'auroit 
pu s'en permettre un chaud protestant ou un incrédule 
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déclaré. L'auteur, qui avoit consenti à faire l'éloge de 
plusieurs papes, ne trouve plus dans leur histoire que 
crimes, scandales et tyrannie. Il avoit reconnu dans son 
introduction qu'aucu/i trône sur la teiTe n'a peut-être ja- 
mais été rempli avec plus de supériorité de génie que la 
chaire pontificale ; mais sur la nn de l'ouvrage, ce n'est 
plus cela , et l'auteur dit : Lorsqu'on réfléchit sur cette 
confusion d'un ministère sacré et d'un pouvoir poliù- 

Îjue, sur cet amalgame si propre à dépraver tun et 
'autre de ces élémens hétérogènes, on ne s'étonne plus 
de rencontrer beaucoup moins de bons rois dans la liste 
des papes qu'en toute autre liste de souverains. C'est 
une nouvelle contradiction à joindre à toutes celles de 
l'auteur. Nçn, dit-il en finissant, la puissance papale 
ne sauroit survivre à tant de honte , son heure est 
venue,,. Il y a déjà quelque temps qu'où fait de sem- 
blables prophéties, et la puissance papale survit aux 
prophètes comme aux persécuteurs ; elle résiste à la 
lois aux insultes et aux coups. Cette stabilité, il fai^^^ 
l'avouer, est désolante pour ses ennemis, et ils ^^^ 
vengent de leur mieux en renouvelant leurs attaques" «^ 
et leurs outrages; c'est la ressource des haines opiniâ- 
tres et des passions impuissantes. 

Pour me résumer sur ce Résumé ^ il est peu d'ou^^ 
vrages plus mal conçus; nul ordre, nulle suite, £ulj| 
intérêt. L'auteur marche au hasard ; il brouille les " 
faits, il confond les époques. Tout au travers d'une i 
discussion sérieuse ou que l'on croit telle, il vous place j 
une plaisanterie bouffonne. Lorsqu'on le croit occupé i 
d'un pape, il vous parle des Jésuites dont il ne pou- 1 
voit Are question alors. Vous vous imaginez 4{^^a|J 
Rome, et vous entendez crier contre Montrouge ou 
Saint-Acheul. Enfin tout le volume offre un décousu 
complet, et l'oubli total des convenances. Je ne sais 
si M. Bouvet de Cressé est encore à la tête d'une pen- 
sion, mais je n'exhorterois point des parçns à confier 
leurs enfans à un tel instituteur. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Taris. La retraite ecclésiastique de Paris a dure toute la 
semaine. M. l'archevêque passe la journée au séminaire et 
préside à tous les exercices. M. Tabbé Boyer prêche trois fois 

f)ar jour ; le matin et le soir, il donne un discours , et dans 
e milieu du jour, il fait une conférence. Un grand nombre 
d'ecclésiastiques vont l'entendre , et ceux même que les de- 
voirs du ministère empêchent de suivre tous les exercices 
assistent aux discours. Aujourd'hui samedi , aura lieu la cé- 
rémonie annoncée à Notre-Dame. 

— Les feuilles libérales ne sont pas encore satisfaites de 
la mesure prise contre les* Liguoristes de Bischeberg ; il en 
reste encore quelques-uns dans la maison , on ne les a pas 
encore proscrits tous. Ces délais sonlt une prévarication aux 
yeux des doux apôtres de La tolérance; ils appellent le ban- 
. nissement au- nom de la Charte, et invoquent la proscription 
^u nom de la liberté. N'est-ce pas une chose effroyable que 
auelques étrangers aient osé se* montrer dans un village? 

•^*^V^t-on plaint cependant de l'afiluence des étrangers qui 

y^'femplissent les ateliers et lesiris^nufactures de l'Alsace? non , 

on voit sans alarme des milliers d'ouvriers de toutes nations 

passer le Rhin , et séjourner dans la province.* JBeaucoup de 

ces étrangers seroient légitimement suspects par leur vie er- 

^'^-^:^nte, par leui^ principes révolutionnaires, par leurs moeurs 

, dék>rdoauées. Ils pointent souvent le trouble dans les campa- 
gnes- par leurs propos >et leurs exemples. Ce sont des gens 

. sans religion, sans éducation ; il y a parmi eux des fugitifs, 
peut-être des gens repris de justice; n'importe, ce seroit 
une horreur deïes inquiéter; on invoqueroit en leur faveur 
la Charte, les intérêts du commerce et les droits de Thospi- 
Hté. Que dirons-nous de ces jeunes ministres' que Genève 
noul envoie tous les ans , qu'on accueille avec empressement, 
et qui obtiennent des places et des traitemens dans les diffé- 
rentes provinces ? Faire difficulté de les recevoir, ce seroit 
une dureté odieuse. Des républicains et des protestans ont 
droit à toute sorte de protection. On leur confie des trou- 
peaux à diriger, des temples à desservir ; ils nous apportent 
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l'esprit populaire y rattachement à l'erreur^ souvent raime 
les principes du déisme. Ils se répandent dans les campagnes y 
ik ^arcQt de pauvres paysans par leurs prédications. On 
souffre ces missionnaires; les troubler, ce seroit méconnottre 
Tesprit de la Charte et enfreindre toutes les lo^. Mais pour 
dçs catholiques et des religieux y ou raisoione tout diffiérei9- 
ment ; on invoque contre eux cette même Charte ^ui prô- 
tégeoit des ouvriers et des ministres protesta ns. Les mêmes 
lois qu'on fa isoit valoir en faveur de ceux-ci ^ se trouvent 
contraires à ceux-lè. Des hommes paisibles et modestes, qui 1 
vivent retirés dans un village, qui donnent l'exemple de la 
piété, qui font le catéchisme, sont bien autrement dange- 
reux que fies .milliers d'artisans dissémina de tous côtés 
daiisla province, ou que les missionnaires que Genève.en- 
vpie ^u loin dans le Midi. Ces derniers ont droit à toute 
sor^e d'égards ; les premiers , il faut les bannir, les bannir 
bien yite. Si on y met quelque lenteur, les organes de l'o- 
pinion libérale jetteront les hauts cris. Ils accusent l'auto- 
rité > ils dénoncent à tort et à travers tous ceux qu'ils soup- 
çonnent, de ne pas partager leurs passions, ils sollicitent des 
mesures rigoureuses. Que tarde-t-pn à proscrire et à ^anpir? 
Et ces messieurs nous vanteront au besoin leur modération . <« 
l^ur amour pour la tolérance^ et leur impartialité! ^^ 

-^Quelques journaux confinuent à donner des oirdon-^ 
nanCe» pour autoriser*des communautés et congrégations de ! 
femmes, conformément à la loi de j8d5. Noua a^vions cité i 
quelques-unes de ces ordonnances , et nous nous proposions i 
de les faire connoître successivement ; mais comme elles ^^\ 
sont multipliées depuis quelque temps, la simple indicati^^ | 
de ces communautés auroit tenu plus de place que noufrne 
pouvions en consacrer à< ces sortes de nouvelles. Il est bon a 
d'ailleurs de remarquer que ces établissemeos ne. sont pas ' 
nouveaux ; ces communautés existent pour la plupart de- 
puis plusieurs années , et il ne s'agissoit pour elles que d'ob- ' 
tenir, l'autorisation dans les formes prescrites récemm^t^x 
Ainsi, les journaux qui affectent de vciter ces ordonnallR^^ 
comme une preuve des envabissemeos des corps. religieux, 
ou se trompent beaucoup ou voudroient nous trompée Un 
' arand nombre de ces établissemens remonte au temps même 
oeBuofiaparle; ce sont des communautés vouées ou à fin- 
«truction des enfans ou au soulagement des malades^ etqui. 
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p»i:œlte takoii , oe sont paa moim prépi€U««^ à rElat.(|i|i'u. 
tile^^ailx, familles > et qui o£frej2t diii.|)reuve»lioaorablffi 4« 
rkiflaeiioe de la. rdigion et de la puissance de cet esprit de 
charité qui les a créées et qui les soutient. Le gouvernement 
le motn» favorable à la religion avoit senti la nécessité de 
prcttéger ces associations pieuses qui se. coosacvent à ieKvir 
ou à iostruireles pauvres^ et on peut assurer qu'il s'en «it 
plus formé avant que depuis la iPeslauration. On u*eùt paa 
osé. s'en plaindre 'Sous< un autre r^ime> mais aujourd'hui 
toutes les bajrrières sezablent rompues, et l'esprit d'opposi-r 
tio&.blâme.,les mâmes me^jures auxquelles il .eût apj^udi 
autrefois. 

— Parmi les refus de sépultui-e dénoncés par le Conêiiiur- 
tionnel dans son numéro dti so septembre dernier, il en étoit 
un arrivé à Bel 1 ac , diocèse de Limoges; refus d'autant*plus 
odieux, disoit le journaliste, que- celui pouc lequel on Ta** 
voit exercé, étoit un homme pieux j membre d*une confrérie 
religieuse j qui, quUïze jours aupmupcmt, portoit Vknage^ de 
la sainte iF^ierge dans une procession pubUquê, La violence 
de sa maladie , ajoutoit-on ,' l'a voit jeté dans un délire qui a 
été la seule cause de l'omission du devoir de la confession. 
Quelle dureté de la part d'un prêtre de refuser la sépulture 
"'^ «à un pauvre malade qui a eu la fièvre chaude! qu^fe inta-** 
yK-'^'^lérance .dans ie clergé! Telle étoit la çonclusiom qu'oq vou- 
loit faire tirer au lecteur. U<oe lejtjtre écritte de Bellac in^me^ 
est venue rétablir les faits. Le 36 août dernier, le viçairie de 
la paroisse fut appelé, en l'absence du curé 9 ps^ii^ un, patent 
de M. Mallebai ^ pour assjster celui-ci dans ses. derniers, pno^ 
'» mens. L'ecclésiastique exhorte le malade , et se. retire, ap^^ 
< une heyre et demie de vains efibrts. Il fait part de son. cha- 
grin* àJiL Forent, professeur au petit séminaire, et tous dew 
entreprennent de ramener le mala4e à de meilleurs sentir 
mens : cette nouvelle ten^tive n'a paa plus de succès. Jkloii:9, 
M. Foret , de concert a^vec les païens, du mA^lade , imagi<>^ 
de se présenter en habit séculier : il ne^fnt pas xe^u pluis {ac- 
cablement. IL y retourna une autre. fois ;, mais alprStle pu* 
lade avoit perdu l'usage de ses seps^ et ie délire > qui dura 
jusqu'à ses derniers momens , eiiUva tout espoir det^tM^oès- 
Ces faits peuvent ;faire juger si le clergié de Bellac a été^ aMSsi 
injuste et aussi dur qu'09 l'a supposé. iNous avons pxii^ cf 
cécit dans un journal. religieux^.le MàdiaUiut. Il est it}>!»til« 
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de remarquer que le ConatUudonnel n'a pôiût' inséré cette 
rëclansfttion. Il est de règle chez certaines ^sns de n'admet^ 
tri^ que les dénonciations contre les prêtres ; on n'a point de. * 
place pour leur apologie. 

^- Nous avoDS dit un mot de la retraite donnée aux mili- 
taires de ia garnison de Montauban ; elle a eu lieu dans l'é^ 
glise de Saint-Orens. M. l'évêque et M. l'abbé de Scorbiac / 
connu par ses retraite^» dans les différens collèges, ont suc- 
"cessivement et pendant l'espace de huit jours, instruit et 
exhorté les militaires formant le dépôt du 6* de ligne. Les 
exercices ont été suivis très^régulièrement. On voyoit ces 
braves se rendre avec empressement à Téglise, écouter atten- 
tivement la parole de Dieu , édifier les assistans par leur re- 
cueillement. On a vu près de aoo militaires ayant à leur 
tête M. l'évêque, et faisant les stations du jubilé. On remar- 
quoit surtout plusieurs chefs dont le maintien seul annon- 
çoit les dispositions chrétiennes. 

•^— Nous nous proposions de revenir sur la mort de M. Pies- 
sis , évêque de Québec , que nous avions annoncée il y a quel- 
ques mois, et nous espérions pouvoir donner quelques ren- 
seignemens sur ce respectable prélat; mais nous n'avons 
point reçu les documens sur lesquels nous comptions, et ^^^ 
nous sommes forcé de nous borner aux notions les plus suc- %Ji 
cinctes^ M. Joseph-Octave Plessis étoit né le 3 mars 17'65 ; ^\ ^ 
il fut, jeune encore, secrétaire de M. Briand, évêque de 
Québec, et de ses successeurs. Il fut fait ensuite curé de 
Québec, et sacré, Je aS janvier i8oi, comme coadjuteur et / 

évêque de Ganath en Palestine. Il devint évêque en titre le ^^ 
37 janvier i8o6, à la mort de M. Denaut. Nous avons vu ' 5 
qu'il avoit été nommé archevêque par une b\ille du i a jan- ^ 

vier i8i9; mais cette mesure n'a pas reçu son exécution. 
M. Plessis vint en Europe en 1819; il visita successivement 
1^ Angleterre, la France et l'Italie, çt retourna dans son dio- 
cièae en iSao. Nous rendîmes compte, dans ce journal, de 
l'accueil qu'il reçut en arrivant à Québec. Ce prélat étoit^^yj 
bien vu du gouvernement anglais, qui lui' avoit assuré ViX0^ ^* 
traitement. Il visita plusieurs fois son diocèse , et avoit beau- 
' coup cpntribué à l'établissement d'évêques auxiliaires pour 
• quelques parties éloignées du Canada. Depuis quelques an- 
nées, la santé du prélat déclinoit sensiblement, ses jambes 
étoiént enflées, mais il conservoit son activïté^et sa présence 
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cl'esprit. Le dimancbe 4 décembre dernier, il s'étoit rendu à 
-l'église, avoit entendu la messe, et y avoit cômmiinié de la 
jnain de son secrétaire. Après son action de grâces, il re- 
tourna dans ses appartemens , niarchant avec plus de faci- 
lité qu'il be faisoit depuis long-temps. Le jour même, il 
niourut subitement à trois heures après-midi; on n'eut 
que le temps de lui faire une des onctions. Pendant trois 
jours que' le corps fut exposé dans ses appartemens à Thôpi- 
tal-général , ce Tut un concours continuel du cierge et des 
JiàbitanB pour venir prier. On Ta ouvert , suivant son désir, 
et on n'a rien trouve que de sain ; seulement le! cœur étoit 
fort dilaté. Son testament est adressé à son fidèle ami 
M. Turgeon, qui le secondoit dans le gouvernement du 
diocèse; il contient des dispositions pleines de piété et de 
charité. Les ' obsèques furent célébrées le n avec toute la 
pompe due au caractère de riliùstre défunt. -La v«ilie, le 
corps fut transporté de l'hôpital-général à l'église de l'Eçtel- 
Dieu; une garde d'honneur accompagnoit le convoi , com- 
posé du clergé et des habitans en grand nombre. Le 7, les 
ateliers et les boutiques étoienl.fermés, et le peuple rem- 
plissoit tout l'espace entre l'église de THôtel-Dieu et la ca- 
^ thédrale. L'artillerie royale et deux régimensde ligne bor- 
'■^' dotent les rues. Le gouverneur en chef du Canada j le comte 
Dalhousie, suivoit le Convoi avec son état-m'àjor, les çoii- 
séillers-législatifs, les principaux officiers du gouvernement, 
et le barreau en corps. Toutes les classes, et même les coip- 
munions différentes, ont montré leur respect pour la mé- 
moire du prélat. La cathédrale étoit tendue de noir ; M. P%- 
net, l'éyêque actuel, a officié, et M. Demers,' grand-vicaire, 
a prononcé l'éloge dû prélat. Il a rappelé son zèle, son acti- 
vité, ses prédications; c'est à lui que l'on doit la fondation 
de l'église de Saint-Roch , où les habitans d'un faubourg 
très-peuplé trouvent les secours de l'instruction religieuse et 
^ d'une éducation chrétienne. On lui doit encore l'établisse- 
^' "N^ment du collège de Nicolet,- celui de plusieurs écoles, et 
d'autres œuvres dont le diocèse recueille les fruits^ Après les 
absoutes, le corps fut inhumé dans la cathédrale, et le cœur 
fut porté le même jour à l'église Saint-Roch oiiil restera 
déposé. Du dimanche.au mercredi; les fêtes et grandes révi-^ 
nions furent suspendues dans là ville, et la femme du gou- 
verneur^ la comtesse Dalhousie, ne donna pohit; le lundis 
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sa, hoïxéa «cdinàire. Mais le dergé surtout montra sa p^q-' 
fonde. Couleur de la perte d'un si digoepriélat; llÇ. Plçsfdf^ 
ëtoit distingué par toutes les qualités de l'esprit et dii cœur ;. 
iLi^moil tous ses coojpérateurs. Affable^ pieux, propre aux 
attires, il connoissoit les hommes et les temps, et laissera 
dans le Canada une mémoire précieuse et de longs regrets. 
Son coadjuteur, M. Bernard-Claude Panet, étoit curé de la 
Bivière-Ouelle, ef avoit été sacré le 19 avril 1807,, comme 
évéque de Salda, en Mauritanien Com,me ce prélaf ej^ S^"^. 
âgé que ne l'étoit M. Ples&is. on lui a déjà donné un;.qoàd-, 
îuteur. Cette place a été oflterte, dit-on, à MM. Demer;$ et 
T]ui:geon , tous deux dignes de Tépiscopat par leur piété et 
lewr modestie; tou« deux demeurent au séminaire dont 1q 
premier est supérieur; ils ont refusé l'un et l'autre , et o>n iai. 
fait choix de M.. Signay, curé de Québec, qui doit être sa- 
cré en ce moment. Depuis la création de Tévêché de Kings- 
toj^, le haut Canada ne fait plus partie du diocèse de Québec; 
Ce diocèse compte environ aap ecclésiastiques, tous d!on- 
gine £rançai3e comme la population catholique du bas. Ca- 
nada. Outre le grand séminaire de Québec, il y a un petit 
séminaire dans la même ville, un autre à Montréal, un col* 
lège k Nicolet, et un à Saint-Hyacinthe. Le séminaire de^ ; k,^ 
Montréal n'est pa^ proprement une.^çole de théologie, c'^.,. x^ i 
plutôt une communauté d'ecclésiasUques qui desservent la ^ ^ 
tille et les environs , ainsi que les missions voisines chez les 
sauvages; le supërieur est M. Boux , qui est en même temps ^ 
grand-vicaire ae Tévêque, et qui se trouve en ce moment ' 
en Europe» M. Ple^s avoit fait établir à Montréal un évé- ^ 

3ue auxiliaire, qui est M. Jean-Jacques Lartigue, éyêque \ 

e Telm^e, sacré le ai janvier 1891 ; ce prélat a fait bâtir . 

depuis peu une église qui lui sert pour ses fonctions. Il ^ a 4 

aussi un autre évêque auxiliaire a Tentrée du golfe Saint- 
Laurent; cet évêque est M. Bernard -Angus M'Eachern, 
évoque. de, Rose, en Syrie, sacre le 17 juin iBâi. Ses pou- 
voirs s'étep dent sur le nouveau Brunswick et sur les lies du 
prinoe Edouard, du cap Breton et de la Madeleine^ il n^â 
que seize prêtres pour tout ce pays^ Les écol^ paroisûàl^ 
dan^ Iç b^s Canada sont sous la djirection des curjés, et il y 
>a plusieurs écoles de filles tenues dans les campagnes^ p^r 
les Sœurs de la congr^ation de Nojtre - Dame, Quebep et 
Montréal oist cbacun<s un QôtetDieu et unhôpital-génér^» 




-^ 
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tes quatre tnâisôns sont desservies par des religieuses hospi- 
talières. Il y a, en outre, pour rinstructîon des filles | des 
Ursulines à Québec et aux Trois-Rivièresi, et à. Montréal 
ùhe' communàutë de la congrégation de Notre-Dame , qui 
^occupé aussi dé l'instruction. Ces communautés existoient 
^yant )a conquête , et continuent à édifier et à faire le biéo. 



NOUVELLES POLITIQUES. \ 

Paris. I^endant son séj^piir k LunéVilIeyH. le Dauphin a fait remet- 
Ire , à M. lé sous^préfët , une soinme'de iooo fr. , pour être distribuée 
partie aux pauvres de la ville , partie aux incendiés de Qâlionyilfcr. 




gné 

de i 

rigée par Içs Sœurs de la Sagesse « et fondée par M.. Chasie-Pela. 

toache, fi^ns la ville de t'alais, à Bellisle en'iner. 

— C'est aiijourd*bui que ricàdémié royale des beaux-àrfs de lin- 
stitut de France tiendra sa. séance publique annuelle. On sait que , 
dans.cef^te ^^aoce» sont distribjués les grands prix de peinture , sculp- 
ture, ^architecture, gravure et composition musicale. 

;— M. Abel de Pujol vient d'achever les peintures du plafond dont 
il avoit été chargé par le gouvernement au château de Fonéaihe^ 
bieau> et se -dispose ^ mettre la dernièire main à 8oh tableau du sJâcre 
de Çlovis, que le Eoî destine à Téglise de Eeims. 

•7- Le bassin à flo^ ^^e l'on avoit commencé de construire à 
Dieppe, et dont on avoit cessé les ^ravaux faute d*argerit, est sur le/ 
f ' point d'être terminé. Op a rifpcis rduvrage avec arde^jr, et, i^^ns' pçu 
de temps, la ville de ÏUq^'pe pourra offrir Un port sûr et c'ômmpde 
aux bàtimens ae toutes Içs nations. 

— • La corvette Ylsis, arrivant d*Haïtî , vient d'entrer dans le port 
de ércst, portant des dépêches pour le gpuvérnénient. Elle a. à biâtrd 
100,000 piastres, destinées au paiement de l'indemnité. 

— ^I^endant son séjour à Metz, Mê>^ le Da'upbin assika a plusieurs 
évolutions militaires qui furent exécutées avec là plus grande préci-' 
^sipn* ^armi les spectateurs nombreux qui éfoient accourus, on remar- 
qgoit plusieurs ôfiiclers-généraux prussiens et bavarois. Le temps 
étoit superbe, et tout' concotiroit à l'éclat dé' céttq sùlehnilé îni- 
Utaire. 

— Plusieurs individus de là commune de Sainte-Cécile (Vaucluse) 
ont été traduits dans les prisons d'Orange, a la' suite de troubles sur- 

^- venus clans l'église pendant )a célébration de l'o^ice divin. Nous fe- 
*"*'^<^ons connoitre les faits qui ohi donné lieu a celte procédure, «juand 
le jugement aura été rendu* 

'.-•-Le conseil-général du département du.]Poy-dé-Dômé a 4&laré 
.qu*il çroiroit ip^nqi^er à ées'iièVoîrsi s'il nVxbriVn'oii pa^ ^i* sèîiti- 
nieiis sur les excès de' la presse ^^ qui, par 'dès' écarts 1n(f6iicéVkbIes« 
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attaque la religion et «es ministres, menfice le trône et la liberté âea 
consdei^ïes» qui tra?aille sans cesse à corrompre Topinion publîqiley 
surtout en démoralisant la jeunesse. Le conseil exprime donc le vœu 
que le gouvernement apporte la plus sévère surveillance à Téduea- 
tion de la jeunesse , et prenne des mesures pour éviter le4inau]L.qu*il 
signale, même en provoquant des lois répressives, puisque celles <fàx 
existent paroissent insuffisantes. 

— On annonce que le camp qui étoit établi à Saint-Omer est levé , 
que tous les corps qui en faisoient partie rentrent dans leurs garni- 
sons, et que, chaque année, les exercices qui ont eu lieu cette an- 
née aux environs de cette ville seront renouvelés. 

— Un incendie , qui s*est manifesté dans la commune de Septmon- 
cel (Jura) , a dévoré dix-neuf maisons. Les malheureux habitans 
n*ont eu que le temps de se sauver. Ds invoquent la bienfaisance du 
gouvernement. 

^ On répand une nouvelle bien intéressante pour le monde litté- 
raire, si elle se corifirme. L*abbé Rosti, dit-on,4i découvert à Pise, 
dans un couvent des Capucins, quinze livres perdus de Thistoire de 
Tite-Live. 

— Les journaux allemands ont, annoncé qu*un célèbre astronome, 
nommé Zach, qui habitoit Gènes, a reçu Tordre de quitter les Etats 
du roi de Sardaigne , et le Journal des débats ajoute que e'ést potir 
avoir mal parlé des Jésuites. Nul autre journal n'avoit énonce ce 
motrf ridicule, et on soupçonne que c^est une petite malice de 
MIi{. des Débats qui , comme on sait, font depuis quelque temps une 

Suerre si vive aux Jésuites, et secondent de leur mieux les efforts 
es feuilles libérales. 

— Le général baron de R'ollei^^ commandant en chef Tarmée autri- 
chienne dans le royaume des Deux-Siciles , vient de mourir à Naplei. 
C'est cet officier- général qui, en 1814» accompagna Buonapàrte à Tile ^ 
d'Elbe. V 

— Lé 4 àe ce mois, un orage a do'kné les plus vives inquiétudes x. 
aux habilJEins de Vico , en Corse. La grêle tomboit avec tant de for^, 
que les toits et les vitres ont été brisés. On a remarqué beaucoup de 
gréions qui pesôient un quart de livre. Les vignes ont considérable- j 
ment souffert. " ■ ' 

— On écrit de Weimar (Saxe) que le 17 septembre on a fait avec 
beaucoup de solennité, dans la bibliothèque grand-ducale, Tinaugu- 
ration du buste de Schiller, çhef-d*œuvre de M. Dannecker. Le 
crâne de Schiller a été retiré du caveau où gissoient les restes de ce 
poète, et il a été déposé solennellement dans Tintérieur du piédestal À 
sur lequel est placé le buste en marbre. ' ' 

*— On a ressenti le la du mois d'août, à Saint-Pierre (Martinique) , 
un violent tremblement de terre, en deux secousses. Les personnes 
les plus âgées de la colonie ne se rappellent point en avoir jamais 
éprouvé de si ifort. On ignore s*il a occasionné du dégât. .^^^\^ 

— Le Journal de Bruxelles, effrayé peut-être des espérances qff^ 
, vouloient avoir les catholiques de la 'Belgique, a chercné à les inti- 



mider, en déclarant, à proj>os du collège philosophique établi li Lou- 

u'clergé, que le droit de diriger rinstruc- 



vain contre lassentiment du 
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tion publique est excluaivement du domaine de la législatii 
Fadinmistration intérieure, et que le collège philosophique 
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Tariahlement maintenu sur les Dases et d*apres les principes de son 
institution. Le journaliste a peur que les catholiques ne se consolent 
un peu dans Tattente d*un prochain accommodement. 

— Une ordonnance du roi des Pays-Bas ouvre , à dater du i«' jan- 
yier 1827, le port de Curaçao à la navigation et au commerce de 
toutes les nations, et affranchit de tout droit d'entrée on de sortie. 

— Les. étudians de Tuniversité d*Utrecht ont ouvert une souscrîp- 
tion pour les habitans pauvres de Groningue qui sont atteints de la 
malaaie épidémique. Le nombre àt% malades ne diminue pas ; diaprés 
les derniers rapport» , il s'élevoit encore à neuf mille. On continue 
à remarquer le courage des prêtres catholiques de Groningue ^ qui 

Ï sortent généreusement du secours à tous ceux qui sont attaques* de 
a maladie , à quelque culte t|u*ib appartiennent. 

-« Un journal anglais annonce que le roi d'Ava ayant demandé à 
Temnereur de la Chine des secours contre les Anglais , celui-ci ré- 
pondit qu*il ne pouvoit pas donner des troupes ; mais qu'il le rece- 
yroit volontiers dans sts Etats, dani, le ca» où il seroit obligé d*abân- 
donner son royaume. 

^— Les Irlandais arrivent en grand nombre aux Etats-Unis. Un na- 
vire, arrivé de Dublin à Philadelphie, en a voit dix-huit, et un de 
' Belfast cent trente^nenf. Ces malheureux arrivant sauf ressources sont 
obligés de s*engager pour un certain nombre d'années, comme cultl- 
yateurs ou domestiques. 

— On sait que les Grecs ayoient commandé \%_ construction de denx 
frégates en Angleterre , et qu'à cause de la dilapidation des deniers 

. faite par ceux qui étoient chargés de les faire construire, on fut dans 
la nécessité d'en vendre une pour payer l'autre. Aujourd'hui on an* 
nonce que celle-ci, nommée te HeÙas, est enfin montée, et pourvue 
de toutes les provisions néi^aires pour les Grecs. Elle a coûté plus 
de 3 millions 75o,ooo fr.. 

r— D'après les journaux de la Jamaïque, le Guatimala est dans un 
état complet d'anarchie* Lts troupes du gouvernement se battent 
avec la milice, et les députés se battent presque dans le congrès. On 
a fait la proposition de mettre le président en prévention j mais elle 
n'a pas été adoptée. 

-— Des lettres reçues de Buenos-Ayres affirment que la lutte qui 
existoit entre cette république et le J^résil est terminée. Montevideo 
et l*£|ntre-Rios seroient reconnus Etats indépendans, le premier sous 
le nom de Cisplatine , et l'autre sous celui de Parana. Ces deux ' Etats 
aeroient placés sons la. protection dn Brésil. Cette nouvelle a besoin 
de confirmation. 

— Le gouvernement ayant été prévenu ofticiellement que M. Bu- 
chet de Martigny, envoyé à Saiita-Fé de Bogota comme agénf supé- 
rieur du commerce français, y est entré en fonctions le 27 juin der- 
nier, l'astorisation accordée aux navires mexicains d'arborer leur 
pavillon dans les ports du royaume est désormais étendue aux na- 
vires colombiens. En conséquence, samedi dernier, VÀyàcuçho, qui 
est au Hâyre, a arboré le pavillon de sa nation. 
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- — tMcfdtoent toates les rëpubliqaes d'Amëriofie font baiique^ 
route; V^ntoyé do Chili k Londret a pa(>lië^ dans les joutnaux. an- 
glais , un avis ou il déclare que le prochain difidende de Temprant 
chilien ne sera pas payé. 



J>i$cuêsiôn êur le syiième et éducation qui eonçiendroit à la 

France j par ***** (i). 

'Ot ouvrage se divise en deux livre», do&t le premier 
offre des vues générales sur l'éducatioD , et discute quelques 
questions relatives à cet objet ; le deuxième traite foct au 
loog des vertus qu'il faut inculquer davantage, et des vices 
qu'il faut combattre avec plus de soin. L'auteur embrasse 
Inême des choses qu'on croiroit étrangères à son objet ; il 

Sàrle de la crainte , de l'audace y de lliomicide, du smcide, 
e la guerre 9 des échanges, du commerce, de l'idolâtrie, etc. 
'Tout cela a-'t-'^il un rapport bien direct avec réducation? 

L'auteur déclare qu'il n'est point opposé au retour des 
corps religieux, mais il veut quon maintienne l'Université 
acttlelle dont il parle avec estime. Tout son livre annonce 
un homme qui a les intentions les plus droites, qui est sin- 
cèrement attaché à la religion , et qui comprend toute l'in- 
fluence qu'elle doit avoir sur l'éducation. Il réfute le para- 
doxe de Rousseau sur cette matière ; mais on ne la trouvera ^ 
ni déclama teur, ni amer. Il fait même profession ^'pne 
grande modération , et paroit attaché aux institutions exis- 
tantes. 

Cet ouvrage estimable et méthodique, bien qu'un peu 
froid , a de plus l'inconvénient d'offrir des locutions et des 
tournures peu correctes. On ne dit point détracter de tddur- 
cation; abstension n'est pas plus^ français ; se jacter de son À 
dépoûrnent e^t encore une expression insolite. Ces légères ta- 
ohes auroient pu disparoi tre aisément. L'auteur avoue qu'il 
a emprunté beaucoup de choses à saint Thomas, et cite 
avec honneur sa Somme, Son estime pour ce grand hpmme 
est une garantie de l'orthodoxie de ses principes. 

^■' ■ ■ ■ • - ■- • 1 -1 m- ■ ■ - ■ 

(I) 1 toi. in-8<», prix, 6 fr. et 7 fr. 75 c. franc de port. A "Besan- 
con, *hez Montarsolo, et li Pàtis, à I9 librairie ecclësiastiqtie irl*Ad. 
Le Clere et compagnie, aii bfireâu de ce joùmàl. 
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Précis lùstorique sur deux oMociaiiont gui ont servi a 
bUstsment des Jdsuiles. 



En même temps ud certain nombre de sujets , qui se.pi&en- 
toient pour entrer dans la socit!lé,se réunirent à Angsboui'gi 
parmi eux étoit Jean-Louis Roz. On obtint, par le comte 
de Perghc^i , ministre de la police , l'autorisation de former 
un deuxième établissement qui fut place à Prague; c'est là 
que se rendirent les nouveaux sujets, et M. Cuen. partit de 
Hagenbruan pour être supérieur du nouveau noviciat. La 
maison de Prague se trouva bientôt composée de douEe per- 
sonnes; farchiducliesse Marianne se clîargoa des frais de 
l'établissement. Quelques autres des nouveaux sujets furent 
envoyés à Hagenbrunn, oii il se trouva environ vingt-cinq^ 
Pèies ou novices ou Frères. Depuis quelque temps on s'ap- 
ptiquoit à l'étude de t'aUemand pour se mettre en état 
a'esercer le ministère; les dimanches et fftes, on alloit dire 
la més^e dans les paroisses voisines, et ou y prêchuit quel- 
quefois. Des sujets allemands se nrésentoient ; le Père Kolh- 
maoB avoit son confessionnal dans la chapelle d'Hagen- 
bruan. On àvoit commencé un pensionnat, et un ancien 
Jésuite vint se réunir à la petite socjélé. Le Père Beaure- 
aard, qui demeuroit à Bartenstein, chet le prince de Ho- 
benlohé, ajant appris que les Jésuites, se rétablissoient , 
désira finir ses jours dans la nouvelle société; mais ou crut 
qu'il seroit plus utile à Bartenstein , et ou se priva ainsi des 
lumières d'un homme si sage. Peu à peu ou établit des étu- 
des régulières. M. Mauvy, docteur de Reims, fut nommé 
prof^eur de théologie, et M. Rns. , professeur de philoso- 
phie. L'ouverture des cours se fit avec quelque solennité 
^a.r un exercice public qui eut lieu à la fin de 1798. 

Ij& membires de l'association du Sacré-Cœur souhaitoient 
vivement soumettre leur institut à l'approbation du saint 
Siège. Ne pouvant aller se jeter aux pieds du Pape, comme 
ils se l'étoient proposés, ils lui éciivirent par le moyen du 
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tionce à VieDoe, le prélat Ruffo^ aujourd'hui cardinal 
et archevêque de Naples. Leur lettre , datée du i*' août 
17981 jour de la fête de saint Pierre-ès-liens , exposoit le 
projet qu'ils avoient formé de suivre l'institut de saint 
Ignace y sous le nom de société du Sacré-Cc^ur^ et rendoit 
compte de l'état actuel de leUr réunion. Le cardinal Migazzi 
et le nonce à Vienne écrivirent au saint Père en faveur de 
l'association. Pie YI répondit à la lettre des associés, les en- 
couragea à persévérer dans leur dessein , et leur ordonna 
d'obéir au caitlinal Migazzi , auquel il feroit connoitre ses 
intentions. Quelque temps après , le Pape fit savoir au car- 
dinal qu'une société semblable à celle d'Allemagne s'étoit 
formée à Spolète 9 sous le nom de société de la Foi de Jésus , 
qu'il avoit accordé quelques grâces spirituelles à des mem- 
bres de cette société , et qu'il souhaitoit que, puisque, les 
deux- associations avoient le même but , elles se réunissent. 
S. S. avoit manifesté les mêmes intentions à Nicolas Pacca- 
nari, clerc tonsuré du diocèse de Trente , et supérieur de k 
société de la Foi, et l'a voit engagé à se rendre à Vienne 
pour opérer la réunion. Paccanari y arriva en effet en avril 

1799- 

Sa société avoit commencé à Rome en 1798 ; voici à quelle 

occasion. Le Père Garayita, Jésuite, avoit formé à Rome 
une réunion de confrères pris dans les diverses classe^v^ 
monde, et qui s'étoient toujours distingués par leur ùoBkr- 
bre et leur ferveur, même après la suppression de là société. 
On disoïc vulgairement qu'un confrère de l'Oratoire de Ca- 
ravita ne pouvoit être bon chrétien à demi , et qu'il falloxt 
ou quitter l'Oratoire , ou tendre à Ja perfeetion. Quelques 
oonfrères, pour imiter le zèle des Jésuites dans les missions, 
entreprirent de catéchiser et d'instruire les gens de la cam- 
pagne. Us s'assembloieut fréquemment pour délibérer sur 
leur projet, et il leur vint en pensée qu'ils pourroient réta- 
blir les Jésuites sous un autre nom. Paccanari, qui étoit un 
pieux laïc comme eux, et qui d'abord se proposoit d'entrer 
dans l'ordre des Carmes, se crut appelé à faire revivi^ la 
compagnie de saint Ignace sous le nom de société de IsTFoi 
de Jésus. Il communiqua son enthousiasme à ses amis; quel- 
ques prêtres se joignirent à eux, Joseph délia Vedova, doc- 
teur de la Sapience, l'abbé Halnat, prêtre du diocèse de 
Rennes, l'abbé Epinette, du diocèse du Mans. Ils recon- 
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iftoisjoient iPaccànari pour leur chef; celui-ci ne paroissoit 
<:ep^daDt pas^ par son éducation et par ses antécéaensi de^r , 
tin^à être à la tête d'une telle, société,, Ne d'une famil(e, 
boiToête* mais peu aisée, du Val Suzaua, aux environs de 
Trente, il avoit été élevé chrétiennement, mais n'avoit fait . 
aucune âude. Il suivit d'abord la carrière du commerce, 
s'en dégoûta, vint de Venise à Rome, et fut quelque temps 
segent dans la garnison du château Saint-Ange. Il réprit 
eisuite le comjilerce, fut trompé par un associé, et réduit à 
1^ nécessité de montrer quelques curiosités de ville en ville.- 
£^t reeenu^à Rome, il fréquenta l'Oratqire du fère Ca- 
r2|irita, et conçut le projet dont nous avons parlé. Ses talens 
nUurels, sa pénétration, sa facilité à parler sa langue, sup- 

ÊHèrent au défaut d'instruction. Doué d'une mémoire 
iureuse, actif, entreprenant, il n'étoit pas inaccessible 
peut-être à des idées d ambition, et n'avoit pas été formé 
cj^. longue main aux exercices de la vie intérieure et aux 
l^atiques des communautés. On lui voyoit une sollicitude 
%^ peu inquiète sur le temporel , et trop de penchant à sui- . 
Triei les illusions de son imagination. Peut-être aussi fut-il 
séduit par le rôle subit auquel il se vit appelé. 

On ne peut douter néanmoins qu'il n'eût, au moins dans 
Ip commencement, des intentions pures. Quand il se vit quel- 
ques associés , il voulut aller à Lorette , pour y mettre son 
entreprise sous la protectioii de la sainte Vierge, et à- Assise , 
-pour y consulter le Père Tempio , ancien général des Corde- . 
Iier^, personnage d'une grande réputation de sagesse et de . 
piété. Le Père Tempio approuva son dessein. Paccanari se 
rendit ensuite à Lorette, et se logea chez un paysan auprès 
de la ville; il passoit une partie de la journée clans la cna- 
Ijelle de la sainte Vierge, et vaquoit presque continuelle- 
ment à la prière et à la méditation. II passa un mois dans 
cette retraité, et revint à Rome , oii ses compagnons Iç riip- 
peloient pour mettre la dernière main à son entreprise. Un 
gentilhomme de Spolète, le comte Piangiani, parent de 
Léon XII f et qui a aujourd'hui un fils chez les Jésuites., 
prêU à Paccanari et à ses associés une maison de campagne , 
près Spolète, qui avoit servi autrefois de maison de retraite 
pour ceux qui vouloient faire les exercices spirituels de 
saint Ignace. Les associés étoient alors au nombre de douze ; ] 
ils partirent de Rome à la fin de 17^8 , et en habit d^ Je- 

Ta 
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ftuîte, pour te rendre à Spolète. Le docteur '0atpf no, '^pféùâ 
de l'Oratoii% de C^t^yita , qui àp|>rûavoit iefix' dessella , m} 
chargea de' leur envoyer (mç)qi;es cundidatè <ftd H^à^^ent 
pu encore terminer ieurs affaires % Ron^é. AtriVës dansr'lebr 
solitude, ifs se livrèrent avec ferveur à tous' les exercâcesde 
méié; Paccanari les animoit par ses exhortations; kl if tatUî^ 
la rigie du noviciat des Jésuites^ etiU $e lièrent pat* léft ttii^ 
vœux simples de la compagnie de Jésus. On remarque seu- 
letnfrntquei dans ces commencepens, plusieurs se'crttràift 
favorisés de révélations; Paccanari leur en donnoit Pexen*» 
nie 9 et ces imaginations un peu exaltées prenoieiit quêlque^- 
tbis pour des inspirations qu ciel leurs propres conjectui^ 
ou leurs pieux,désirs. . »^ 

Paccanari profita de son séjour à Spolète pour aller, avte 
délia Tedôva, visiter le Pape, qui kabitoit alors la Çhar^ 
treuse prè's Florence. Ils étoient munis de lettres dé rcconn 
man dation de quelques Jésuites ppur l'abbé Marotii , ancieti 
Jésuite et secrétaire dés brefi latins. Celui-ci les présenta at' 
Pape , qui les accueillit, les encouragea, et leur aocprda p&u' 
sieurs grâces spirituelles dans un rescrit où il leur doio^nçtt 
le nom de compagnie de la Toi de Jésus. Les deux: àssocjâ 
portoient Thabit de saint Ignace. Le Pape leur donnasse bé^ 
nédiction, après leur avoir recommande les élèves de lai^i^- 
pa^ndç , que le gouvernement romain venoît d'^poliiiJilli 
leur collège. Paccanari revint donc à 'Spolète, et pakûl^ll^. 
après pour Rome , afin de recueillir les élèveis de là' P)io|la^- 
gande; mais il fut arrêté comme suspect pfir te goùveitié^' 
ment républicain, et renfermé au château Saint-Ange. Xûùs 
ses compagnons furent arrêtés en même temps à Spolèto'et 
amenés a nome , où on les mit également au château. 6^é- 
toit au commencement de 1799; on instruisit leur ûToéèsv 
Cette p9ursûite , loin de diminuer leur ardeur, ne nt )dué 
l'accroitre , et aux trois vœux ordinaires ils en djoùtfa^t ' 
un quatrième, celui d'une entière soumission de jugeij^t 
aux décisions du Pape. Cependant, comme il résulta.de^t)-^ • 
formations prises qu'ails ne s'étoient jamais mêlés t^.jipliti^ 
que, on les mit en liberté, à condition qu'ils qtdttërôié^^ft le 
territoire de la république romaine.' Ils partirent, ènrme^ 
nant avec eux quelques élèves de la Propagandi^'; la pli^pdrt 
se rendirent dan^ te duché de p2|rme,où l^^ protection 'du 
duG«FeÉdinànd leur ofiVoit un asilb assuré, et'où les:J\éliâtiBi t 
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aolU0iterqMeique$4iouYèttëis grâces du^l^ape; Pie yl le reçqt 
«^e|i bonté ^ chargea la compagnie dç la Foi de diriger quel* 
qj|Ki niissiaDs il'Afrique,, parla à,PdçcaDari de .la, l^tré qu'il 
aiKoit ^ectte d'Hagenbrunii , et Teiigagea à '$$. rendre àYieane 
p^ur tiiayaiUer ir la réunion 4^ deux soci^téà. Cette rëuoioii 
^it l'objet des vœux. de Paccanaii ; sa petite, société^ où il 
Vy ayoit que ,trois prêtres^ et à peine vingt personqes en 
tqntf Allpit pr^drç par Ht plus & consistance* Ç'étoit uii 
3Po;y:en.4eiparYe]^T plus promptement au rétablissement des 
Jésuites, rétablisseoient que Faccanari dési^oit alors frandhe- 
ment. G^étoit ce désir quilui avbit concilié les eni^ouragemens 
des. anciens Jésuites d'Italie; mais quand ils le connurent 
mieux ils cojp curent; quelque défiance. {Is n'approuvoient 
ya^JLe quatrième vœu dont nous aydhs parU^ et ils soup- 
^unèrent que Paçcanari avoit la j^étention de réformer 
finstitut et de se faire chef de cette réforine. Cependant les 
Jésuites 4ê .Parme ne Be hâtèrent pas de répandre cette ppi- 
mt^^et loraqùe Paçcanari. vint a Venise pour y attendre 
l'occasion. de se jrendre à Tienne, il y fut reçu avec des té- 
moignaees d'estime par les anciei;is Jésuites et leurs amis. Le 
c»il4ltnalCfîovanetti Vinvita* à diner, et deux jeûnes ûtètre» , 
JBiaUiiiel«mi et Pierre Zinelliy.iJieveux d'un ancien Jésuite^ 
tous deux rÂcbes et zélés , lui promirenîd'e le r^pindre bien- 
tât àYiennefçce qu'ils dirent en effet. De Venise ^^ Paçcanari 
se rendit à P£(4ouej oiiie comte San-JBpnifacio, ancien Jé- 
suite f archiprêtre «de la cathédrale , $p chargea de recevoir 
une dixainfe dé ses compagnons., On rappela dopp i^e Parme 
ceux c^x y étoieçt depuis quelques mois, et que les anciens 
Jésuites ne voyoient plus d'un œil aussi favorable, et ils 
vinrent à Padoue. Tel étoit l'état de lacpmrpaghie de la Foi 
qua^ Paceanari arriva à Vienne, aveq deufK iennes pops- 
pagnonsà *i . 

t . • {lAiJm à un^pumèro prochcm.) 
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Mê^ Une ttâlîgieuse invitation a été publiée, le ig sotak 
tembre, par M. le cardinal Placide Zurla^ cardinal-vicaire 
a Rotpe. £Ue commence en ces termes-: 
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<c It y a long-temps que le Seîgneinr nous excite à une sm- 
cère' conversion" par la voie des châtimens, et il'ny a peut- 
"étire personne 'parmi nous qui n'en ait fait quelque épreuve 
dans Vespa^e de peu d'annéesi Mais en a-t-on tiré quelqne 
profit et quelque amendement? La dëpravation^ d'un siècle 
' a passé à un autre avec un caractère peut-^re plus fôckëiix 
encore ; la corruption des mœurs se propage hardiment 
' ip'armi les nations chrétiennes ; l'esprit de vertige et de ré^ 
' vbite fait chaque jour des conquêtes parmi les peuples mêioe 
les phis ' religieux ; les erreurs qui^ cachées dans 'quelque 
coin de l'univers, osoient à peine atitrefois se montrer sour- 
dement, éclatent à présent d'une manière formidable,- et 
liiénacent l'Eglise d^uné ruine totale, s'il étoit possible que 
'les portes de l'enfer prévalussent contre elle. » 

S. Em. remarque ensuite que les péchés publics sont la 
'cause ordinaire des grandes calamités. Elle exhorte donc les 
' fidèles à sortir de leur sommeil , à ouvrir les yeux sur le 
danger qui les menace, et à désarmer le ciel par leurs lames. 
Le saint Père, animé des plus religieux sentimens, iuvite 
"tous ses sujets et ses eûfans, spécialement les'fidèles habitans 
' de Rome, à la prière et à la pénitence, comme des moyens 
d'apaiser la justice divine et de détourner de noiKmux 
cirages. Les fêtes qui se sont passées doivent exciter ^der^aecé- 
timens de componction et de gratitude; et la [Hrockaine so- 
lennité de saint Michel , protecteur de l'Eglise catholique, 
doit -inspirer plus de confiance en son appui. Le souverain 
pontife ordonne donc neuf jours de prières, partagés ea trois 
fois, décrois jours chacune ; la première fois, les âo,\2i et 
2r:i septembre, dans la chapelle du Saint-Sauveur; la se- 
conde fois,Jes d5, ^4 et 25, dans la chapelle Borghèse, à 
Sainte-Marîe-lifaJQure; la troisième fois, les a6 , '27*! aÔ, 
dans la ch^ellie dé Saint-Michel dePéglisedeSaint-lKerre. 
On y chamera les litanies de la sainte vieree et des saints et 
le Miserere, S. S. <ydonne en outre que Se 28 septembre, 
veille de la fête de saint Michel, tous observent l'abstibence 
du gras, d'œufs et de laitage, et que ceux qui ont l'âge prcs- 
^it jeûnent. Elle accorde l'indulgence plénière à ceux qui 
se seront confessés et auront communié, et exhorte les fidè- 

3yk pratiquer de plus des csuvres de mortification et de.mi- 
ftcorde. \ - * ; • j . 

— D'après ces pieuses dispositions , les prières ont com-r 
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menc^^ le 20 septembre, dans la chapelle du Sauveur dite 
Sahcta^Sançtorum. Afin que la cérémonie pût être vue de 
tout le peuple rassemblé sur la place, en avant on a voit 
éiévë un autel en dehors de la chapelle et au haut de la 
SocUa-Santa, Les prières furent récitées en présence de S. S. 
et du «acre Collège. Les deux premiers soirs, la bénédiction 
'du saint sacrement fut donnée par B^. le cardinal délia So- 
maglia, doyen de sacré Collège. Le troisième jour, le saint 
^ère, après avoir monté à genoux la Scala-Santa avec une 
grande' dévotion, donna la bénédiction à un peuple nom- 
breux accouru pour prendre part à ces actes de piété. 

Pabis. La retraite pastorale qui a eu lieu la semaine dernière 
a été encore plus suivie que les années précédentes. Outre les 
necclésiastiques qui étoient logés au séminaire , et dont le 
nombre étoit restreint par le peu d'étendue du local, beau- 
coup de prêtres assistoient aux discours. M. Tabbé Boyer a 
-prêché alternativement sur les grande^ vérités de la leligion 
et sur les devoirs et les vertus des eccl^i astiques. Chaque 
^ois M. l'archevêque faisoit le résumé du discours , et j joi- 
gnoit les avis convenable^ Le samedi 7, la cérémonie de la 
clôture a eu lieu à Notre-Dame, où on avoit dressé un autel 
dans la nef. M. l'archevêque a célébré une messe basse à 
*4jSi(qttelle tous les prêtres ont communié. M. l'abbé J^oyer a 
"prtm^ncé ensuite le discours. Il a exposé les mbtlft qui 
avoient amené les prêtres à la retraite , et dans la deuxième 
partie, il a réfuté quelques-unes des objections les plus ré- 
pandues aujourd'hui contre le sacerdoce. L'orateur a dé- 
ploré avec chaleur l'esprit d'injustice et d'aigreur qui anime 
tant d'hommes prévenus ou passionnés. Le discours a été 
suivi de la rénovation des promesses cléricales. Les ecclésias- 
tiques sont retournés processionnellement à l'archevêché, 
en dhantant le Te Deum, Ils ont depuis adressé , en corps , 
leurs rcmercîmens à M. l'archevêque, pour la manière gé- 
néreuse avec laquelle il pourvoie tous les ans i^fous les fi:ais 
de la retraite, i . 4k' ~ 

1^ Une retraite a été donnée la semaine dernière à l'as- 
sociation de Saint-Joseph. Elle a commencé le dimanche 
i".du mois par un sermon de M.. l'abbé Rauzan. Cbame 
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res et çlemiq du soir, confi^toit 0p, i|ne ,{ietitit glbsee,!^ ^le^ 
mand pour \es ouvriers accputumës ji parler, eetti? hiii|r^e, 
et qui sont en graçd nombre à Paris, et epsuit^ vi.<^ discp^r^ 
en fiançais par un missionnaire. Ce discours étoit d'environ 
une heure. La glose ëtoit faite ordinairemeiit pai^.M. Ber- 
vanger, dont le zèle et la prudence contribi4ent efficac^fn^Bt 
a. maintenir l'association. On voyoit accourir à ces exjBrciccs 
des gens ,de tous les états et de tous les quçirtie^.. Dès k 
matin , ils s arrachoient au repos pour venir entendre la pa* 
rôle de Dieu, et le soir, après avoir travaillé toute la jouj*- 
née , ils accouroient encore consacrer à la piété le^ peu d^ 
loisir qu*ils avoient, Quatre ou cinq cents hojmaes de tout 
âge ont suivi assijdument les exercices. Le dimaucbe. 8, il j 
a eu communion générale. M. l'évêque de Strasbourg a cér 
lébré la, messe, et a donné la communion. Le pirélat étoit 
assisté de M. l'abbé Bervanger, sous-directeur. Il a «té tou- 
ché du recueillement des associés, et en a témoigné s>a satisr 
faction aux chefs de bureaux qui sont venus le saluer après 
la cérémonie. Il leur a adressé en même temps des paroles 
d;'encouragemçnt et de piété. Le soir, la. retf^aite a été ter- 
minée ^ Skiute-Genevieve par un discours- de M. Tabbé 
Rauzai>. I 

— T Tous les jourûaux^opt anuoncé que ld« Vévâqmi^ 
Stra$bi^urg avioit eu Thonuf ur de présenter au Roi > d^toto^ 
che dernier, les deux, sous-précopleurs de M. le duc de Borr 
deau:^. Cetjte présentation n'a pu avoir lieu, puisiq^'il n'j a 
encqre qu'up çous-précepteur. npmroé ; celui-cii est Jd. l'abbc 
lyjlartin de Noirlieu, grand-vicaire de Cb&loD$,'et aumônier 
de Téçole pqljteqhaique. Ce choix ^st connu depuis. long- 
temps. JVI. révêque de Strasbourg n'a pas encore .fait con- 
noître son choi^ pour l'autre place de sousrprécepteur ; oa 
croit que ce sera aussi un ecclésiastique ^ suivant l'usage 
cpnstamment suivi. . » 

. -— Il ^ pat^ dans, un journal un uouveau plaidoyer ea 
faveur de M. Touquet; c'est une lettre ^ M.: Cauchoisr 
Lçmaire, ua des ré<lacteurs du ConstUu^nnelj, et -celui 
qui passe pour avoir 4e. plus, dq part à la correspondance 
egricsiastiqi^e et aux dénonciations contre le clergé. Mous 
^vops, dans notre n^ ^^79 y iait connoitre les travaux, et les 
traverses de ce jeupe apôti^e du libéralisme, qui ataaqua 
l*$^rement une oççasiop importante sans lancer dans. le public 
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qtte)c|ùêibroc£hii^:(m quelque article de journal ^ tôujourà 
dîtrigcs dam h même sehs^. Aujouml'hiii, il arrive au se7 
eours.dd ce pauvre M. Touquet qû^on persécute d'une Ina- 
Bièresi odiieuse pour son zèle à répandre la pure morale 
de l!£Tangile« il nous oppose ^exemple de M. Feuillade, 
cet àueien vicaire de Privas y dont il a été plusieurs fois 
question dans ce journal , entr^autres n^ 549, ^7^ ^^ 7^^' 
On se rappelle Taffligeante défection de cet ecclésiastique^ 
qui publia > il y a quelques années^ un Projet de réunion 
de ^tou$ les cultes j où il prétendoit ramener le christianisme 
à son institution primitive. M. Cauchois-Lemaire fait Pé- 
loge de l'auteur et du Hvre; M» FeuiHade, selon lui, parfe 
ù4^ec science et bonne foi j il dit des choses très- fortes, et s'ûp^ 
puie sur des autorMs très-respectables ; il' raisonne avec unb^ 
iogiqïàe et, une com^iction auxquelles il est si difficile d^oppa^ 
ser des argumens plausibles , que plusieurs épéques auxqiêels 
il a soumis son. trapoil avec une rare candeur j ont mieux 
àsimé repousser l'écripcdrp que de réfuter le Ui^re, Ainsi , c'est 
M. Féuiilade qui a raison suivant M. Cauchoi^-Liemaire ; on 
ne l'a point réfuté, donc on n'avoit rien à lui répondre. 
.D^abord il n'est point vrai qu'on n'ait pas réfuté M. FeuiU 
lade, et nous avons fait mention d'une critique de son livre; 
letl^ite les évêques pouvoient se croire dispensés, ef^ effet, 
«tef^pondre à un écrivain qui ne fait que r^éter dé Vieil- 
les opjepUon^ tant de lois pulvérisées. Quoiqu'il en «oit ^ 
M. Cauchois-Lemaire prétend' tirer âvabtagede rinrp#iifé 
4es publications de M. Feuiliade; si on l'a laissé tranqiiillia, 
pourquoi inquiète^t-on M, Toùquet? Ainsi les ennemis de 
lat religion profitent d'une négligence ou d'une omission 
pour réclamer une plus grande liberté dan^ leurs attaquer; 
paroe qu'on n'a pas déféré vtm de leurs productions, 6n ne 
pourra en poursuivre une autre > et une première foiblea^e 
sera pour eux un titre légitiine à tme impunité entière^ 
Noos poixrrions néanmoins donner des raisons assez plausi^ 
hles qui on tpu engager l'a.utorité à mitpas traduire M. Feuiir 
ladé devasit les tribunaux; son dHivrage volumineux, pe^ 
«a^mn^nt. écrit, imprimé dans une province, présentoit peu 
d'attraite au lecteur, et a'a eu aucun succès. Le déféVek a la 
jostice, c'eût été le fake connoître et lui donner une sorte 
^, togue auprès d'une t>pposttion toujours disposée à ac* 
«uiBitlir les'écitits eontiie la; religion. JJEpanjgHê dt M. Tour 
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auetj au contraire, est un petit volume; le format ^ U mo- 
iciié du prix, la faveur d'un parti nombreux, tout contri- 
bue à le répandre, et l'ouvrage peut faire d'autant plus. de 
mal , qu'il s'annonce sous des dehors spécieux. Je ne sui- 
vrai point M. Cauchois * Lemaire dans son plaidoyer, qui 
tend , en dernière analyse , à excuser et même à justifier 
toutes les attaques les plus hardies et les plus violentes con- 
tre la religion. Je np remarquerai plus qu'un passage de sa 
lettre. On sait que les libéraux nous parlentiSouveot.de 
^autorité de la cnose jugée ; tout fiers de quelques arrêts , 
ils excommunieraient volontiers le téméraire qui oseroit en 
révoquer en doute l'équité; mais ils n'ont ce beau zèle que 
pour les jugemens qui leur sont favorables , et ils parient 
fort légèrement des autres. Ainsi M. Gauchois-Lemaire ra- 
baisse extrêmement le jugement rendu en première instance 
contre M. Touquet : Une condammUion en première instance^ 
dit- il, lorsque la cour supérieure est saisie j se réduit à une 
simple prétention qui laisse à la défense tous ses droits ^ et 
par conséquent, aux opinions diverses leur Ubre mantfl^ta- 
fion. Si nous eussions avancé une telle doctrine, on eût 
crié à l'hérésie, au scandale ; mais les libéraux qui ne veu- 
lent point de privilèges ont cependant les leurs , et quand ils 
adoptent un système, il est entendu que c'est seuVeméiit 
tant que ce système leur sera utile. "^ ' 

. — On se rappelle que lors de l'insurrection des libéraux 
de Rouen contre les missionnaires, au mois de mai der- 
nier, quelques jeunes gens du peuple luttèrent courageuse- 
ment contre les factieux; l'un d'eux, Victor Chemin, gar- 
çon boucher, accourut au secours de M. l'abbé Lœveabruck , 
alors en butte à une troupe de furieux; il leur tint tête, 
et défendit le missionnaire avec une rare intrépidité jusqu'à 
l'arrivée de la force armée. Il haranguoit la multitude, et 
reprochoit aux assaillans de s'acharner lâchement contre 
un prêtre seul, et hors d'état de sedéfpndre. L'action héraï- 
que de ce brave homme étoit restée jusqu^ci sans récom- 
pense. Le préfet avoit offert une somme d'argent à Victor 
Chemin , qui étoit allé sur-le-champ la porter au curé de 
Saint-Maclou pour la distribuer aux pauvres. Le Roi , in- 
formé de son courage et de son désintéressement, a voulu 
lui donner, ainsi qu'à deux autres ouvriers de Rouen , une 
mai-que de satisfaction. Il leur a été envové une médailU 
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à l'effigie du Roi y portant au revers une inscription gravée , 
avec leurs noms et. la date du 19^ mai ,011 ils ont niontt'é 
leur généreux dëvoûment. Cette médaille a été remise par 
M. le préfet de Rouen à Victor Chemin, Florimond Le-, 
moine et François Cacheieux. On,avoit réuni à cet effet le 
conseil de préfecture ^ et M. le préfet leur a adressé des pa- 
roles de féïicitation pour leur loyauté et leur courage. * 

— Quelques journaux ont donné en entier la Lettre pas^ 
torale du cardinal Patrice de Silva^ patriarche de Lisbonne> 
à l'occasion de la nouvelle constitution du Portugal. Cette 
Lettre pastorale^ datée du palais de la Jtinquerrà lé 25. août 
dernier^ expose les différences qu'il trouve entre là charte 
des cortès en i8âa et la nouvelle. La première , dit le cardi- 
nal, étoit l'ouvrage d'une faction; elle renversa toutes les 
anciennes institutions et anéantit les privilèges des classer 
de la société; elle avilit le tfône des rois. La nouvelle côn; 
stitution^ au contraire, est l'ouvrage du roi lui-même. 
S. £m. exhorte les fidèles à rester unis et à se soumettre k 
l'autorité. Un journal, qui a ciru, àcette occasion, devoir 
donner quelques avis au clergé français , connott-il des^vê- 
ques.qui prêchent la résistance à Tordre établi? Quant à 

/ inît^it de la nhOuveUejeon&titution portugaise, les amis de 
à^9r4re et de la religion > on ne peut le dissimuler, y vojient 

, fiëâuçoup de choses qui les étonnent et les affligent. Us &e 
demandent comment un prince qui avoit renoncé à ses droits 
su,r le Portugal les reprend uniquement pour donner une 
constitution qui renverse toutes les formes de gouvernement 
et de législation des pays. Une si grande innovation aurait 
dû être méditée et mûrie long-temps, tandis qu'on l'a rédi- 
gée, envoyée et exécutée avec une 'incroyable précipitation. 
Enfin , la joie que montrent les révolutionnaires et les en- 
nemis de la religûon est un triste préjugé contre la nouvelle 
charte : ceux qui la célèbrent sont les mêmes qui applau- 
dissoient à i^le des cortès. Puissent les pressenti mens des 
hommes sag^ ne pas se réaliser! ' 



NOUVELLES POLITIQUES. 

' PAàw. Le Roi, M. le Dauphin et M"« la Dauphine ont daigné ac- 
cordef' chacun' une somme de looe fr. pour iVglise de Salins, incen-* 
diée le 3i août dernier. 5 • 
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«r-^ BiiQinclief. 8 icpUitdbrc^ Mjuxaas., dtrclkcssf dliBfrrI» eil«éi«r 
tée inopitiéiDênt k rëcole rojalf det bc^^u^a^^upo^j; tM^ct lesroir 
▼rages qui ont ootenu les prit distril^uds par racadfniîe dans la témcè- 
de famedi. S. A. R. a examiDé a^ec beaucoup d*aUenfioii les mof' 
ceaux eiiToyëf par les élèves dé Técole dé Home. La prittcease Veal 
retirée au miliett dci témoignageê du respeetueux intétèt des moUÊ* 
breox spectaêèurs. 

— S, A, R. Mr le doc de Bourbon êuùàï remettre la somme de 
5oo fr. 2i M. le préfet du Paynde-DÀme» pour les yictimes de Tiaon- 
dilioA déiftîota, Maitat, cte.: et une autre de iSo ïr. à Bf« M préfet 
da Jura, pour les incendiés de Sftliitt. . . .:tb.f ;. 

— Le Moniteur ]k publié vendredi, dans .«f partie officielle,. une 



janvier 1826, entre S. M. T»€. et Tempereiir- 
et ralîûé 'à Paris fe 19 mcrr séivant, sent: inséré a« BuUaindBs M$.^ 
jMiir être exécuté suivant s» farmt et teneur. £n coivéqueace de 
cette ordonnance y les navires brésiliens,, en arrivait dans les ports 




■e) paieront qae les" mêmes droits qui sont perçus su^ lesdits pMdoiii 
venant des poirts bréiiliens par natives fraiiçais. • < . . . 

*-« La séance annuelle de Tacadémie des beaqx*arts a eu lien le 
samedi 7 octobre, et a' été marquée par différences lectures et par la 
distribntién des prixi M.'Quàtreibère de Quinty, secrétaire pérpé^ 
Iteel^ a lu deux notices sor des architeOips^^ MM. 'Roiinarè d^lilÉMi^ 
taulti La réputation du sirvant fcadénucien ett .faite joqs le tvpfMi 
de IVsprit et du goût; mais elle Test aussi pour la. fagesse dese^ 
nions et la fermeté des principes. Il ne passe pas pour être admii^ 
teur de toutes les idées nouvelles j et il parolt qiXe c*est potir cela 

2u*on a voulu lui ménager uhe petite mortification. .& la lecture de 
I seconde notice, des murmures^ pais des' applaedissementf ivoni** 
ques se sont.Êiit'eoUndre, Pes.gens.si^ccHxtiimés an tirage j^i s^s- 
ûcbes, ont oubliéi qu'ils étoient admis pur Êtveur 4^* ^^ ^éonian 
littéraire, et que des académiciens n*étoient pas des acteurs. Ils ont 
Oublié tout ce qu*ils dévoient d*égards à un homme .vénérable' par 
son^'àge, phr son icaraetèine honorable, par ses ftàVBttk i- put sa t&oi^ 
dnite ffèhliqoe; On SLern ne pouvoir faire- c8ssiK'lotuttuiie<!4|n-eii 
introduisant la, force armée dans.renoeilitf V-ct c^jte;apparitioB-a^ 
augmenté le désordre. Tous les gens sages onfr.géi^i|fU la conduite 

3u^ont'tenûe en cette occasion de jeunes étourdis '| qui n*ont pas 
onné une idée favorable du progrès de lenrs Inmiire^, et surtout 
de leur tolérance et de leur politesse. 

— Il y a quelque, temps, nous engageâmes nos lecteurs à se tenir 
en garde contre un établissement qui s*ànnonçoit sous un titre £u- 
tueux, et oui paroissoit destiné principalement pour le clergé; c*é- 
toit mté maison dè'^onttnerae» dirigée par Jd'^* .Le£ebv^e de SaMt- 
Jostenod; un 'sieur Gourtois-Duvalliez, son oncle« s*étoit servi dn nein 
de cette demoiselle. Quelques personnes furent éblouies de ses po&i- 
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ywsei 9ton^téêi'm$kf9n det .|>f«iii1es pontée en po\u» C0rf6«* 

meDde, outre' la reilitiftioii- de teo'fr. dos* Il en a^^olé à le eonr 
regrete , et l'effaitê i^esl'Dlaidée dernièfement. Le 6 oetobre , la eour 
a eonfirmé le jugenetat ae première 'înilance , en rédintant toalefiBÎi 
la condamnation k'4ooze nM>b a» lien de quinse* 

-«-'Le nononient en marbre blanc élevé, dans la grande calle da 
palaiâ de )Mtice'^ à la mémoire du préiident de Malesbetbei , sera dé4 
couvert le 3 novembre prochain , )onr de la rentrée des tribonaun. 

— Fter ordonnance rojale da 4 de ce mois s let élèves de Técole 
forestière #ont dispensés* do service militaire, conformément à rai^ 
ticle l5 de la«K>i an lo mars tSiS.' 

• •— Des perquisitions ont été faites, il y a qoeloues )onrs> chei iu 
ptpetièrde la ruis Saint* Jaeoues,' où ron à trouvé , dit*on , des par- 
chemins proveuiiit dW vol commis aux archives de la cour dat 
comptes. 

-**- 0a «Anonee que le ministère vient de mettre h la disposition 
do pééfet du département de la Haote«>Sa6ne une somme de 64t9oo îta 
pëpur être départie entre les communes qui, eu ida5, ont été victi- 
mes de la i;r6le » de 4a gelée et de rincendie. 

— Une commission de médecins et d'administrateurs vient d*étr8 
foflBiéepar les ministres dé la marine et doFintérienr, k reflet d*^aa- 
Ddaer lie firbiet que M. le général Bsrudrand a présenté pour aasainiv 
lea èelonlctf tfe la Guadeloupe* et' de la Martinique. 

-^ M. le procureur do Roi a interjeté appel à minima de jugement 
dont M. Touquet s*est^déjk rendu appelant, et qui condamne ce ïkA 
bi«avrê'2i neuf mon de prison et lob m d'amende, pour la publieatioa 
de rEvangUe altéré. 

- -^On lUsure que M. Touquet a porté plainte en difiamation eontre 
leff^Wfeteur, imprimeur et- distribnteoi^ 'd"une nôuVelle Biogmphip 
in-^dH impnmê{ir* ce iMÙnu'res. La police a fait la saiiie. 

— Par ojdonnance rojale dn a octobre, une exposition des pr^> 
dttits de rinduttrie française aura Ken an Louvre le i«' août 1837^ 

-—Un dea deux bas-rehefs exécuter par le chevalier Bosio , et des<* 
tinés k orner le piédestal de la statue jde Louis XIV sur la place dee 
Victc4res ,' celui oui représente le passage dn Rhin par ee momrque*» 
vient d*étre coule en bronse par M. Garbonneau» L'opération a par- 
■faitèment réussi. 

-^ GeUt soixante-qnince élèves de Técole militaire de Saint*Gpr 
viennent d'être nommés sous*lieutenansy pour être répartis dans lest 
différente» Arnies de l'armée. 

—V Mi le duc de AoVges, gouverneur du château de Rambouillet, 
pair de France, clIlM^alier des ordres du Roi, vient de mourir au châi- 
teUtt de RambooitttU M. le lieutenant-général comte £tâentie de 
Dorfort, ffaâr dei^^rance, a été nommé k sa place. 

— Le 37 septembre , le tonnerre .est' tombé sur nne maison du vil- 
lage de' JPeeytlle ( fiaole^Sa^ne ), qui' s'est trouvée tout k coup en- 
flammée j au même instant rincendie a gagné trois autre» habitations 
Yoiftines, et da^ kmquelles ta' fotfdre a également pétfétaré. -Des 
prdmpto «eeratt ont «été. donné». M. lé ciyré'tf'Anonveile'eat.âiv^^ 
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fivé le premier an lieii de Tiiicendie avec les .halnfam de sa ps^ 
roisse. Il a riTalisé de zèle avee plastenn autres ecdésiastigees pour 
borner les dé^tsaox qaatre maisons incendiëes. 

—-L'incendie dont noos avons parlé , et qnt a éclaté à.Septmon- 
cel, diocèse de SaiBl*>Claade , est nn événement affreux pour les ha- 
bitans. On ne sauroit désigner précisément la maison où le feu a 
pris ; mais ce que Ton peut affirmer, c'est que Tincendie n'a pas com- 
mencé chez le docteur Gnicbard, comme quelques personne» mal in- 
struites Tavoient cru. Il n*a point été non plus Teffet de la malveil- 
lance.- Dix-neuf maisons ont été entièrement- consumées ;- dans ce 
nombre , sept seulement étoient assurées. On espère recevoir des se- 
cours, tant du département que des autres pays./ La ville de:Saînl- 
Claude se souviendrin sans doute de l'empressement qne les habitans 
de Septmoncel mirent à la secourir dans un pareil aésastre.'.La-pa- 
roisse de Septmoncel doit. en outre exciter l'intérêt par son industrie 
et par l'activité de son commerce. 

-^ Dans la nuit du ^^ku aS septembre » des pluies orageuses ont 
grosin toutes les rivières du département des Basses-Alpes,- et ont 
causé beaucoup de dommages. Les pertes pour la seule ville .-de 
Digne sont , sans exagération , de plus de 3oOyOoo fr. , et des famil- 
les entières y sont réduites à la mendicité. 

— On a retrouvé récemment , dit un journal , dans nn couvent 
d'Hyéronimites du mont Liban, un manuscrit contenant l'histoire 
universelle d'Orose 4e Tarragone , avec des notes de la main de saint 
Augustin, Cette précieuse découverte a été sur-le-ckamp adressée à 
Rome. 

— ' La gazette de Madrid du a6 publie un article, officiel, commu-^ 
nique par le ministre préposé à 1 inspection de rinstroction publi- 
que 9 qui ordonne d'enseigner la Somme de saint Thomas ô^v[% Xoéit^ 
les chaires de théologie, tant dans les universités que dans lek 0CÊè^' 
ges, comme étant la seule qui puisse préserver la jeunesse des man* 
vflises doctrines. 

— Une lettre- de Madrid annonce que les émigrations continuent 
Il dépeupler le Portugal. Un évéque est arrivé en Estramadure,~et 
l'on écrit de cette province que le nombre de soldats venus. d'Aï- 
meïda estde 6oo au lieu de aod, comme on l'avoit dit d'abprd. 

• —7 On annonce que l'infant don Miguel, ayant reçu de la prin-' 
cesse sa sœur une sommation de se prononcer, dans le dél^; de trois 
jours; sur le serment à prêter à la cnarte constitutionnelle', que son 
frère don Pedro a imposée au Portugal , a expédié sa réponse à Lia^- 
bomie, dans laquelle il déclare qu'il s'est adressé directement à son 
auguste frère , au sujet de ses droits personaels lt|a régence , et qu'il 
attend que don Pedro lui ait fait connoitre ses iniftutjons. 

— Plusieurs journaux avoient annoncé que les géfiéraux espagnol» 
Mina et Aiava étoient en Portugal à la tête de deux régimens de 
leur nation^ on annonce aujourd'hui que le, général Âlava. vient. de 
Bruxelles pour se retirer dans une maison de campagne qu'il a ache- 
tée aux environs de .Tours. . ... . ^ .; 

I — Toutes^ les lettres reçues d'0st<en4e s'accordent .à dire; que .la, 
justice a enfin constaté que là catastrophe qui a plongé dans le deuil 



eette tille infortunée cst-l*œovre de la malveillance. Une cii^constatictf 
bien propre à donner à ces bmiU toute rapparen<ïe de la réalité, 
cest l'acte de désespoir auquel s'est porté le nommé Liefmans , en se 
donnant la mort. Ce malheureux avoit été appelé le 36 septembre 
devant le juge d'instructio^ > pour donner sa déposition sur Quelques* 
discours qu'il avoit tenus k Ostende après la catastrophe. 
< —M. le comte de Celles, ministre des Pays-Bas près la cour de 
Rome, est parti le 4 de ce mois de Bruxelles, pour se rendre k 
Bome en^ passant par Paris. 

— Dans^ une réunion de la société biblique , qui a eu lien derniè-' 
ment k Gnildfort, en Angleterre, deux membres, M. Henri Drum- 
mond et M. Mac*Niei1 , se sont plaints amèrement de la société , qui 
fait circuler des pièces apocryphes , qui recourt k des moyens de cor* 
ruplion, qui gaspille les fonds, qui paie largement des ageAs, les- 
auels, pour la plupart, sont déistes et incrédules. Léi deux orateurs 
aéclarèrent qn ils ne pou voient plus en conscience rester membres* 
de la société. 

--' L'empereur de Russie a adressé an sénat dirigeant un ukase, 
qui modifie et atténue les peines prononcées dernièrement contre 
tous les conspirateurs. Ces grÀces ont été accordées à Toccasion du, 
couronnement. 

— L'expédition envoyée par le gouvernement anglais pour explo- 
rer les cèles d'Afrique et celles de Madagascar vienlf de terminer ses 
recherchesw Elle a beaucoup augmenté les connoissances géographi* 
ques, et a fourni les moyens de corriger les cartes, dans plusieurs 
parties où elles sont défectueuses. 

— Une nouvelle secousse de tremblement de terre a suivi, a Bo* 
gota, celle qui a eu lieu le 17 iuillet. La cathédrale a été très^en* 
donij^agée ; . ube partie du couvent de Sam^Joan de Dios, et plu-' 
sieurs autres églises et couvens ont aussi beaucoup souffert , ainsi que 
des mab9hs particulières. Il s'eût ouvert , k quelques lieues de Bo- 
gota, une crevasse considérable dans la terre, ce qui fait espérer 
que les vapeurs de Thitérieur ayant trouvé le moyen de s'échapper, 
les tremblemens de terre cesseront. 

— L'empereur du Brésil a^t ordonné le blocus de Buenos- Ayres 
et des autres ports de la confédération argentine , ce qui a occasionné 
de fortes réclamations de la part des Américains des Etats-Unis et 
des Anglais. Ces réclamations ont été appuyées par une protestation 
de M. le contre-amiral français Rosamel qui, ayant appris qu'un bâ- 
timent de commerce de sa nation , le Cosmopolite , avoit été arrêté 
par les forces navales du Brésil, en cherchant k entrer dans Buenos- 
Ayres, a adressé k l'amiral brésilien une note du 6 juin, dans la- 
quelle il se pkàlnt vivement de la conduite du gouvernement . du 
Brésil dans cette circonstance. L'amiral brésilien, en répondant, k 
M. de Rosamel sur toutes ses observations, a déclaré que l'assertion, 
que le pavillon couvre la marchandise , étoit insoutenable , et que , 
d'après une ordonnance du 20 juillet 1704, les lois françaises ne re- 
connoissoient pas même cette doctriiie. 

— On sait quelles précautions sévères a prises le gouverneur du 
Paraguay, le docteur Francia, pour interdire toute qommimication 
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«Btre ce pays et les Etais Tobios. Dernièrement, un, étcân^t^ yest 
préienté dans la fi\\e de Yrapua , s^annonçant comme chargé 9*i>n< 
commission auprès du docteur de la'part du gouvernement espagnol; 
mais comme il n*aYoit ni passeport , ni lettres de crédit , et <|u'il a 
été convaincu , par les déclaralions de ceux qui raccompagnaient» 
d^entretenir des relations avec les rebelles qu*un brick ei^aenol con* 
doisit à Buenos- Ayres en i8ai, il a été passé sans pitié par lest armes 
comme révolutionnaire. Un ordre du gouvernement, aaf& de l'As- 
•omption le 38 juin dernier, et signé Bernardin Zapiolas, secrétaire, 
en annon^nt cette mesure aux commandans des provinces , déclare 
qu'on punira avec la même sévérité ceux i^ui, sous le même pré* 
teite, entreroient sur le territoire. Ceux qui auront reçu des lettres 
relatives k la politique seront tenus de les remettre sous trois jours^ 
ceux qui y manqueroient seront traités comme ci-deuns. 

— Le- 33 )uin, le congrès de Panama s*est ouvert; il s^ tronvoift 
•ept envoyés dont un ecclésiastique, Antoine de Larrazabal, péni- 
tencier de la cathédrale de Guatimala. On a tiré au sort à qui appar- 
tiendroitia présideiice, et elle est échue k don ManoeU Laurent de 
Vidaurre, président de la cour suprême de justice, au Pérou. 11 n*f 
a encore que quatre républiques qui aient leurs députés au congrès; 
le Mexique, Guatimala, la Colombie et le Pérou. Les envoyés du 
haut Pérou, du Chili et de Buénos-Ayres ne sont pas encore arrivés. 
Le président a ouvert la séance par un long discours que plusieurs 
journaux ont donné in extenso , et qui est une amplification plane 
de bouflissure. L*orateur a parlé de I histoire ancienne, d'Hercui^, 
de Thésée, des Romains, de la Chine, des Tartares , etc. Après 
beaucoup de lieux communs , il a déclaré que les nouveaux £tatf 
n*entendroienl k aucun traité qiNt^on ne les eût formellement re- 
connus , et qu*ils n*ach^teroient jamaii leur indépendance à prix ^a^ 
gent. Le président a invité tous les étrangers , quel que soit leur 
culte, à venir «'établir dans les nouveaux Etals, et a parlé des 
trente-trois millions de victimes sacrifiées par le fanatisme , depuis Vhé- 
braisme jusqu'à présent, Nous engageons don de Vidaurre , qui pa» 
roit très-fort sur Thistoire, à supputer aussi les victimes faites par 
Tambition, par \ts fureurs populaires f«f)ar la soif de Tindépendance» 
le congrès pi;cnd le titre de grande diète américaine. 



Défense de Vordre soàial , attaqué dans ses fondemens , au nom du 
libéralisme du, XIX^ siècle, par M, de Monthster ^ par M. Ma- 
droll© (i). 

Nous rendrons compte très-prochainement de jcel ouvrage d'un 
homme distingué par 5on zèle , par la fermeté de ses principes^ et par 
le but religieux et politique de tous ses écrits. 

(i) In-80, prix, 6 fr. et 7 fr. 5o c. franc de port. A Paris, ches 
Pillet; et k la librairie ecclésiastique d*A>t. Le Glere et compagnie, 
au hnreau de ce journal. 
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Pierre Le Brun , préti'e de l'Oratoire, naquit a Bri- 
gDolle5,eQ juin 1661, et s'appli<jua à l'étude de l'Ecri- 
ture sainte et des antiquités ecclésiastiques. Il fit, pen- 
dant treize ans, des conférences sur ces matières, au 
fiéminaire de Saint-Mngloire, que les Oratoriens diri- 
seoient à Paris. Depuis, s'élant livré à L'étude de la 
liturgie, il puiilia en iji6 Y Explication littérale, his- 
torique et dogmatique des prières et des cérémonies de 
la messe j en un volume ia-S") auquel il en ajouta 
trois autres en 1726. Cette suite renferme quinze dis- 
sertations sur des objets relatifs à la liturgie. L'ou- 
vrage donna lieu à quelques critiques; un curé du 
diocèse de Paris écrivit contre le sentiment de Le_ 
Brun , touchant l'union et le concours des ûdèles avec 
le prêtre dans les prières du saint sacrifice. Une autre 
dispute s'éleva sur la forme de la consécration, pour 
laquelle Le Brun exige que les prières du prêtre soient 
jointes aux paroles de J.-C. Le Pèl« Bougeant, Jé- 
suite, combattit ce sentiment dans les Mémoires de 
Trévoux, et dans des écrits exprès. Le Brun répondit 
aux diverses critiqties, et il éfôit encore occupé de 
cette controverse, lorsque la mort l'enleva le 6 janvier 
'729- 

On ne se propose point ici de reproduire sop ou- 
vrage en entier, et l'on n'a réimprimé que le pnmier 
volume, qui est d'une utilité plus générale. Les diaser- 

(ij D vol. in-i3, prix, 4 f'- ^" c. cl 6 fT. 5o c. franc de port. A 
Pari), chez Méquignon-Junior; et à la librairie ecdéiiaitique d'Ad. 
Le Ciere et compagnie , ai> bureaa de ce J^Ucud. 
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talions des trois derniers tomes couviennent moins 
aux ecclésiastiques absoAiés aujourd'hui , pour la plu- 
part , par les fonctions du ministère. Cette édition est 
conforme en tout à celle de 1716, et on y a laissé sub- 
sister toutes les remarques relatives à d'anciens usages 
des abbayes et des églises détruites; ces remarques, 

' sur des choses accessoires, ferdnt ressortir encore da- 
vantage l'uniformité sur la partie essentielle du saint 
sacrifice. 

L'auteur, dans sa préface, expose rexcellence du 
aacrificé de- la messe, l'origine des prières», les raisons 
des céi^monies. 11 montre qu'il faut observer un juste 
milieu entre les explications outrées de quelques mys- 
tiques et le système de quelqueà littéraux. Parmi ces 
derniers, il attaque surtout Claude de Vert, auteur 
d'une Explication simple, littérale et historique des 
eérémonies de la messe, en 4 volumes 3 ouvrage hardi 
et plein de conjectures, qui a été aussi réfuté par 

^fti. Languct, depuis archevêque de Sens. Cette pré- 
facJe du Père Le Brun parott sage et solide. L'ouvrage 
commence par un traité préliminaire du sacrifice et 
des pi'éparations nécessaires pour l'offrir. L'auteur y 
indique quelles sont les fins du sacrifice ; il parle de 
la préparation, de l'habillement des prêtres, des cier- 
ges, des couleurs,' etc. L'cmvrage est divisé en six par- 
ties, qui sont i* la préparation publique qui se fait 
au bas de l'autel 5 2â« 1 introït et les instructions et 

Erières qui se fomt â fatftel jusqu'à l'obiation 5 î* re- 
lation 5 4* le canon oa règle de la consécration 5 5* la 
préparation à la communion et la communion mêmè^ 
6* 1 a<:tion de grâces. L'auteur explique les rubriques , 
en assigne les raisons, et fait sentir l'esprit et le but 
des dimérentes cérémonies et des prières. Son livre 
est à la fois pieux et savant. La première édition 
renfermoit un grand nombre d'approbations d'évê- 
ques et de docteurs; on n'a conservé dans la nouvelle 
que celle de M. de FÏeury, ancien -évéque de Fréjus> et 
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de M. MUon^ évéque de Condom, qui font mieux 
conaoître le piérite etTi^tilité deTouvrage. Cette édi- 
tion a été revue avec soin^ et on a mis en quelques 
endroits de courtes notes pour servir d'éclaircisse- 
ment ^ elles sont distinguées de celles de l'auteur par 
un signe particulier. 



WaUVCLUiS ECCLÉSIASTIQUES. 

JR.OME. Les prières ordonnées par le souverain pontife ont 
continué , comme il avoit été indique dans l'avis publié par 
S, Em. M» le cardinal- vicaire. Le 23 septerabre, la s* par- 
tie de la neuvainc a commencé dans la chapelle Borghèse, 
à Sainte-Marie-Majeure* Le premier et le deuxième soir, 
après les prières prescrites^ la bénédietion du saint sacre- 
ment fut donnée par S. £m. M. le cardinal de Grcgorio. 
S. S. assista à ces exercices, et le troisième soir, elle donna 
la bénédiction. Le a6 , la dernière partie de la neuvaine 
commença dans la chapelle de Saint-Michel , église du Ya- 
tican. Les deux premiers jours, la bénédiction fut donnée 
par S. Em. M. le cardinal Falza-Cappa ; le saint Père y as- 
sista assidûment, ainsi que le sacré Collège. Le jeudi, veille 
de la fête, qui étoit jour d'abstinence et de jeûne, ot qui 
terminoit la neuvaine, S. S. dor^pa encore la bénédiction 
du saint sacrement, après laquelle elle entonna le Te Deum, 
L'empressement des fidèles à prendre part à ces prières ex- 
traordinaires s'est soutenu jusqu'à la fin, et a répondu au 
but de ces pieux exercices; et les églises où se sont faites ces 
prières, quoique les plus vastes de la capitale, et on peut 
dire de toute l'Italie, ont toujours été-rem plies d'une grande 
affiuence. Le jeudi a8., jour anaiver^aire de Texaltation de 
S. S.^ il y eut chapelle papale au Vatican. Le soir, le saint 
Père honora de sa visite M. le cardinal Bertazzolij qui est 
convalescent d'une maladie grave. 

— Le 3i août, on a clos la vingt-sixième année des séan- 
ces de l'académie de la religion catholique. Le prélat Ma- 
nari , censeur de l'académie, lut une dissertation pour mon- 
trer que Tunité de TEglisé catholique^, figure et image de 

" ' Va 
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Tunité divine, ëtoit le modèle de la plus belle unité qui 
puisse convenir à la société civile. Il finit par ces paroles 
d'un célèbre pair de France, que hors de Tunité religieuse 
et politique il n'j a plus de vérité pour l'hoinme ni <ie salut 
pour la société. 

— Le saint Père ayant égard- aux instances de M. le 
bailli Bussi, charge aa£faires de l'ordre de Malte près le 
saint Siège, a permis de transférer à Ferra re la maison chef- 
lieu de Tordre qui étoit précédemment à Catane, en Sicile. 
S. S. a donné, le 12 mai dernier, un bref pour autoriser 
cette translation. Le 11 juillet, le commandeur Amable 
Yella, vice-chancelier de Tordre, et président du couvent 
tleCatane,' réunit le conseil en T-absence du bailli Busca, 
lieutenant du magistère; on lut le bref pontifical et le res- 
crit du lieutenant, qui chargeoit le commandeur Yelk de 
Texécution de la translation. Le 3o juillet , le bâtiment 
fit voile de Gatane avec une partie des chevaliers du con- 
seil, les employés et les archives, et après une navigation 
retardée par quelques incidens , il arriva le 27 .août au pont 
de Goro, d'où il se rendit par le Pô au pont de Lagoscuro. 
Au bout de deux joui*s , les passagers et les effets occupèrent 
le palais Bevilacqua, quia été loué par Tordre, et le cardi- 
nal-légat de Ferrare a affecté Téglise de Saint-Jean, qui ap- 
partenoit à l'institut des catéchumènes, pour servir aux cé- 
rémonies religieuses prescrites par la règle des chevaliers. 

< ILe commandeur Yella, qui par raison de «anté .avoit faille 
voyage par terre, arriva au couvent le 3 septembre, et le 
lieutenant du magistère, le bailli Busca, qui depuis quelque 
temps habitoit Milan, se réunit le lâ du même mois à ses 
confVères. Ou va reformer le -conseil pour régulariser les 
al^ires de Tordre, et parvenir à son rétablissement et à Tob- 
servance entière des statuts. 

— Une cérémonie a eu lieu le la septembre à Ancône. 
Anne "Costantini , jeune juive de 16 ans, avoit été baptisée 
dans son enfance, '^n temps de maladie, par une nourrice 
chrétienne, he 2 avril dernier, elle fut mise dans un lieu où 
elle pût être instruite de la vérité de la religion. Elle fut 
bientôt convaincue ; mais son cœur opposoit encore des obs- 
tacles à la grâce. Enfin, la grâce triompha de ses résistances, 
et elle ratifia les ^omesses de son baptême, dont on lui sup* 
pléa les cérémonies. ^. Nembrini, évêque d'Ancône, lui 
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adiiiinistra les iacrcmens de confirmation et d'eudlaristiç* 
La c^r^monie fut terminée par le Te Deum, On a publié un 
écrit de quelques pages , qui contient l'histoire de cette con- 
version^ et trois lettres d'Anne à sa famille. Le Pape a^ par 
deux rescrits , pourvu 2^ l'existence de la néophyte. 

Paris. M. le marquis Gafli, garde-noble de S. S. , est ar- 
rivé en courrier, dans la nuit de mardi à mercredi, appor— 
tant la nouvelle du consistoire qui a eu lieu le 2 octobre, et 
ou le Pape a fait une promotion de tardiiiaux, et a préco- 
nisé des évêques pour diverses églises. Le garde-noble est 
chargé de la barrette pour M^*" Macchi , archevêque de Ni- 
sibe, et nonce en France, et pour M*' Bernetti, gouverneur 
de Rome, et ambassadeur extraordinaire à Moscou, qui 
doit^ à son retour de Russie, passer par la France, et qui 
est attendu prochainement à Paris. Ms' le nonce devant res- 
ter encore en France jusqu'à l'arrivée de son Successeur, on 
croit que là barrette lui sera remise par le Roi avec le céré- 
monial usité pour les cardinaux français. M^'^Nevi, audi- 
teur de la nonciature,, est nommé ablégat pour cette circon- 
stance. On n'a ppint encore reçu les actes du consistoire, 
mais on sait que les nonces de Madrid et de Lisbonne ont 
aussi été déclarés cardinaux, et il paroit qu'il y a d'autres 
chapeaux réserves in petto. Les sièges vacans en France ont 
été remplis dans le même consistoire; ces sièges sont ceux 
de Bordeaux, de Montauban et de Vannes. 

— Une double cérémonie a eu lieu , lundi dernier, 
dans la chapelle de l'archevêché. Un juif polonais, âgé 
d'environ 4o ans, a reçu le baptême, et un protestant a fait 
abjuration. Le Polonais est un savant talmudiste que ses 
propres études ont amené à la religion chrétienne. Il se trou- 
voit dernièrement à Londres , oii il existe, comme on sait, 
une société protestante qui s'occupe de la conversion des 
juifs, et qui y travaille par toute .soctc de moyens. L'étran- 
ger n'a pas voulu s'adresser à dette société', dont il eût pu 
attendre cependant des avantages temporels qui n'eussent 
pas été indifiPérens dans sa position. Mu par le seul désir de 
trouver la vérité, il est venu à Paris, ne connoissarit encore 
aucun ecclésiastique, et n'ayant subi* d'autre influence que 
celle de ses propres recherches et de ses propres réflexions. 
C'est alors qu'il a sollicité des conférences avec des chrétiens 
pieux et instruits, et qu'il a reconnu la solidité des fonder 
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meDs dit christianisme. H a ' demande le baptémcf , qve 
M. rarchevéque a voulu lui conférer dans M, chapelle. 
Le prëlat a été touché de sa foi et de sa candeur. Il a ifeçu 
le même jour l'abjuration d'un protestant, dont presque 
toute la famille est dâjk rentrée dans le^în de l'Eglise, et 
quiy de lui-même, a demandé également à êti^è instruit dans 
la religion catholique. Ces sortes de conversions sesonf mul^ 
tipliées depuis quelque temps. Dimatfche dernier, M. l'ar- 
chevêque a voit reçu Tabjuration d'une dame protestante, 
à laquelle il a administré les sacremens de confirmation et 
d'eucharistie. 

— Le diocèse de Nanci a joui , cette année comme fa pré- 
cédente, des avantages d'une retraite sacerdotale, qui a com- 
mencé le 27 septembre et fini le 4 octobre. Elle a été suivie 
par près de deux cents ecclésiastiques, parmi lesquels il en 
étoit plusieurs vénérables par leur âge et par leurs travaux. 
Ils donooient aux jeunes prêtres l'exemple de la régularité 
et du recueillement; mais les uns et les autres étoient princi- 
palement animés par la présence de M. l'évêque, qui a suivi 
avec assiduité tous les exercices. Le prélat a pris son loge- 
ment au séminaire; il mangeoit au réfectoire et sans aucune 
' distinction. Pour prendre une connoissânce détaillée de son 
diocèse, il a vu tous ses prêtres en particulier, et a voulu 
s'entretenir avec eux de leurs paroisses, partager leurs con- 
solations et leurs peines , féliciter les uns de leurs succès et 
e«ncourager le zèle des autres. La retraite à été dirigée par 
M' l'abbé Berger, de Toulouse, qui, depuis plusieurs an- 
nées, se livre à ce genre de ministère, et qui a visita, cet 
automne, différens diocèses. Il donnoit quatre exercices par 
jour, la méditation du matin, un premier discours, une 
conférence, et le soir un second discours. Ce pieux et zélé 
prédicateur s'exprime avec une douceur et une onction pé- 
nétrantes. Ses instructions^ si^r l'esprit et les devoirs du mi- 
nistère ecclésiastique sont nourries par là lecture de l'Ecri- 
ture sainte et des monumehs de la tradition ; elfes ont été 
écoutées avec une attention soutenue. La retraite s'est termi- 
née par le renouvellement des promesses cléricales entre les 
mains de M. l'évêque. Les dernières paroles du prédicateur 
ont été fort touchantes, par l'esprit de piété et de modestie 
[ui les avoit dictées. La cérémonie a eu lieu dans la chapelle 
lu séminaire, lé mauvais temps n'ayant pas permis de la 
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faire à la cathédrale, comme on se le proposoit. M. Berger, 
qui arrivoit de Verdun , oii il avoit donne la retraite, est 
parti Immédiatement pour le Puy, où il a dû en ouvrir uâe 
autre le lo de ce mois. 

— Tandis que le jubilé se termine ou va se terminer dans 
quelques diocèses , il va s'ouvrir en d'autres, où les ëvéques 
avoient, pour des raisons graves, différé de le publier. 
M. de Yitlèle^, archevêque de Bourges, vient d'annoncer le 
jubilé à son diocèse par un Mandement du 21 septembre; 
ce Mandement est précédé de la bulle du saint Père. Le pré- 
lat exhorte les fidèles à entrer dans les sentimens qui doi- 
vent les animer pour profiter de ces jours- de salut : 

« Vous obstinerez- tous a repousser la toix de yotre Dieu, qui 
vous invite a faire pénitence , a profiter de ces jours de grJIce et de 
salut c|u*il TOUS a ménagés OTec tant de bonté, pour contiQuer de 
vous livrer à des passions qui vous ont toujours trompés , qui vous 
ont promis le bonheur et n'ont jamais proauit en vous que trouble 
et agitation? L*apôtre des nations l*a dit, et l'expérience le démontre 
tous les jours, Vqffliction et le déstispoir sont le partage ^de Vhomme 
€fui fait k mal; mais la gloire, l'honneur et la paix sont h domaine 
et la récompense de la vertu. Renoncez à ces désirs qui vous tour- 
mentent, li ces vices qui vous dégradent, à ces attacbcmcns immo- 
dérés qui sont pour vous la source de tant de troubles, et vous éta- 
blirez dans Vos cœurs, avec le règne de Dieu, la justice, la foie et 
la paix que donne le Saint-Esprit, ' 

».RenoBcez à la lecture de ces ouvrages abominables où la vérité 
et la sainteté de la religion sont indignement outragées, ourles de- 
voirs les plus sacrés sont tournés en dérision , où Timpiété unit le 
blasphème à Timposture pour flétrir de sou souffle empesté les objets 
les plus dignes de notre respect et de notEC culte. Elles circulent au 
milieu de nous ces productions de l'esprit iafcrnal, souvent dégui- 
sées sous un tilre religieux; on les réduit, au format le plus petit, h' 
plus commode pour en rendre la distribution plus facile j on les vend 
à vil prix pour les mettre à la portée des classes les moins aidées 
de la société. Elles ont currompu dans les \illes tous les âges, toutes 
les conditions : mais Timpicté n'est pas encore satisfaite^ elle veut 
tout pervertir, tout infecter de son venin j elle les colporte )U5que 
dans les chaumières; et. à la place des livres élémentaires de la reli- 
gion , qui apprennent au pauvres habitant des campagnes à con- 
noilre , aimer et servir Dieu , à s'abstenir de tout pcche et à prati- 
quer la vertu, elle met entre 5es mains la doctrine de l'athéisme, <t 
tout ce que rimmoralité portée à son comble prut produire de plu» 
affreux, de plus révoltant. Ecoutez, N. T. C- F., la voix de votro 
premier pasteur, et soyez dociles à ses exhortations* Repoussez avec 
horreur cette coupe empoisonnée de Babylone ; vous ne l'auriez pas 
plutôt approchée de vos lèvres qu'elle ^uillcroit voire esprit et 
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Toire coeur, qu'elle deftécheroit en vous le germe de tous Les beaBJL 
icntimens, et vous fieroit mourir à la yénté et à la irertu. » 

Le jubile commeDCcra dans la ville et le diocèse de Bour— 
ses le lundi 6 novembre^ et finira le 6 mai 1837. U y aura, 
a la catbédrale, une messe du Saint-Esprit et une proces- 
sion gënëraie. Le lendemain mardi , il y aura une messe du 
Saint-Esprit dans toutes les paroisses. Dans la ville et les 
faubourgs de Bourges , les églises désignées pour les stations 
sont la métropole, St-Pierre-le-Guillard , Notre-Dame et 
Saint-Bonnet^ et pour les personnes de la campagne , la 
métropole, les chapelles de THôtel-Dieu et de i*hôpital^ et 
Téglise du séminaire. Le Mandement explique dans le dé- 
tail les conditions prescrites , et prévoit les différens cas qui 
peuvent se rencontrer. 

— Quelques journaux ont remarqué que M. Tévêque de 
Metz ne se trouvoit pas dans sa ville épiscopale au moment 
du passage de M. le Dauphin. Le prélat a voit fait un voyage 
dans le département de 1 Ain oii il est né., et oii il a des pro- 
priétés. On sait que M. Besson a été long-temps curé de St- 
Nizier, à Lyon , et on dit qu'il doit Bénir le nouvel autel 
que l'on construit en ce moment dans cette église. 

— La' ville de Vendôme avoit subi plus qu'une autre Ips 
monstrueux excès de l'impiété révolutionnaire. Yisitée à la 
fin de 1793 par ua corps de troupes qui se rendoit de Paris 
dansia Vendée 9 elle les vit, avec effroi, profaner indigne- 
ment les églises et les tombeaux. Les sépultures des princes 
de la maison de Bourbon , avant Henri IV, étoient conser- 
vées dans l'église collégiale de Saint-Georges, elles furent 
audacieusement violées. Le cœur de César de Yen dame,, fils 
naturel de Henri IV, et fondateur du collège, fut tiré de sa 
place, et la tombe de son frère, Ale:^andre de Vendôme, 
dit le grand-prieur, fut brisée. Le directeur actuel du col- 
lège, M. Mareschal^ a voulu effacer, autant qu'il étoit en 
lui , la trace de ces profanations. L'église du collège a été 
restaurée par ses soins, bénie et rendue' aux exercices de \st 
religion. Un nouveau monument a recueilli les restes heu- 
reusement retrouvés du gfand-prieur. La cérémonie a été 
faite le a octobre, par M. de Sauzin, évêque de Blois, as- 
sisté d'un nombreux clergé , et en présence de plusieurs per- 
sonnes de distinction. Le lendemain, le prélat a béni une 
qïôche pour l'église de la Magdeleine, qui a été érigée ré- 
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eemment en deuxième cure de la ville. M. le comte Desm 
et M"* sa fille, .qui se trouvoient à Vendôme, ont été par- 
rain et marraine de la cloche. Le Roi a bien voulu donner 
une marque d'intërêt à une ville qui étoit du domaine par- 
ticulier de ses ancêtres; S. M. a fait présent à l'église de la 
Magdeleine d'une croix et de six beaux chandeliers. 

— La paroisse du Havre, qui avoit perdu son pasteur, 
IM. Tabbé Paris, d'une manière si funeste et si inattendue, 
a un nouveau curé, M. l'abbé Robin , qui étoit vicaire du 
défunt. M. Robin a été installé le 3o septembre, par 
M. l'abbé Leboulleux, grand- vicaire de Rouen. En. prenant 
possession de la chaire oii son prédécesseur fut frappé du 
coup mortel , il n'a pu dissimuler sa sensibilité, et il a rap- 
pelé avec émotion ce tragique événement, dont le souvenir 
i^e s'effacera pas du cœur des paroissiens. ^ 

— Le Constitutionnel a reçu deux nouvelles réclamations 
au sujet des refus d'inhumation qu'il avoit dénoncés dans 
son numéro du 20 septembre, et dont nous avions fait men^ 
tion dans notre rei^ue de ses articles. M. Garnault, vicaire 
de Dreux et desservant dcVernouillet, qu'on assuroit avoir 
refusé les prières de l'Eglise à M"*° Landrin , déclare qu'à 
l'époque du décès de cette dame, il étoit à i5 lieues dcVer- 
nouillet , et n'a pu en conséquence faire ce qu'on lui repro- 
che. Cette déclaration devroit apprendre au journaliste à 
avoir moins de confiance dans les récits de ses correspon- 
dans. La deuxième réclamation est deM. Gucret, curéde 
Sainte-Mère-'Eglise, diocèse de Goutance, qui relève diver- 
ses inexactitudes dans le récit des obsèques de M. Richard 
Ducloué. Celui-ci , dit M. le curé, a itérativement refusé les 
secours spirituels dans ses derniers momens; de plus, il est 
faux que les portes de l'église aient été barricadées par me- 
sure de prudence, comme on l'avôit avancé. Le journaliste 
ajoute qu'il accueille ce& réclamations apec son impartialité 
habituelle j ce qui a un pou l'air d'une plaisanterie; Vim-- 
partialité habituelle du journal est assez connue, et se mon- 
tre ici mêmC;, car le rédacteur n'a point inséré les réclama- 
tions des deux ecclésiastiques, telles qu'elles lui ont élé en- 
voyées; il n'en donne qu'un extrait, et n'en cite que ce qui 
lui plaît. On lui imputeroit à itort j. dit-il, les erreurs inuolonr 
iaires de ses correspondans j dont il na pas lieu de suspecter 
la fidélité; il me semble , au contraire , que tant de réclama- 
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tioDS antérieures auroient dû avertir le journaliste de ne 
pas s'en rapporter aveuglémeut à des correspondans si sou- 
vent pris en faute. Qiie peut-on dire par exemple de plau- 
sible pour excuser le correspondant de Yernouiilet^ lequel a 
accu&ë d'un refus de prières un prêtre qui ëtoit alors ab- 
sent, et qui se trouvoit à i5 lieues de l'endroit où on sup- 
'posoit aue ce refus s'dtoit passé? N'y auroit il pas là de quoi 
rendre le journaliste un peu plus réservé dans ses dénoncia- 
tions, et seroit-ce un bien grand malheur, si ^ avant d'accu- 
ser, il dâignoit prendre quelques informations, et s'assurer 
'si on n'abuse pas de sa crédulité? La haine et la passion ne 
peuvent-elles pas influer sur les relations que lui envoient 
des correspondans qui restent dans l'ombre, et des gens 
d*libnneur accueillent-ils ainsi des dénonciations qui leur 
arrivent de toutes mains, et qui sont d'autant. plus suspec- 
tes, que la forme en est plus maligne et plus amère? 

— Encore une nouvelle dénonciation pour un fait qu'on 
nous présente comme une monstrueuse intolérance. Une 
mère, qui vouloit placer son fils dans une pension, à Paris^ 
ayant déclaré que son intention étoit que ce jeune homnie 
fût élevé dans le protestantisme, le maître lui déclara at^ec 
beaucoup de poUtesse^que ^ dans l'intérêt même de V élève ^ il 
ne poupoit pas It recevoir. Tel est le récit même du Omstir- 
tutionnelj qui là-dessus s'échauffe , se fôche tout rouge , crie 
^xx jésuitisme j à V intolérance ^ à V inquisition» En bonne con- 
science, oh est le prétexte de semblables déclamations? Go 
est libre de recevoir chez soi qui on veut , et comme un 
maître de maison n'admet dans sa société que les personnes 
qui lui plaisent , un chef d'institution a. bien le même droit, 
ce semble. De plus, raisonnons un peu; quelle instruction 
auroit reçue le jeune protestant au milieu de tous ses cama- 
rades catholiques? Auroit il fallu faire venir un ministre 
pour lui seul? Tauroit-on conduit à l'église avec les autres? 
alors vous eussiez crié au prosélytisme. L'auroit-on. laissé 
seul pendant ce temps? autre inconvénient. Le chef d'insti- 
tution, que d'ailleurs nous ne connoissons pas, nous paroit 
donc avoir agi avec prudence ; loin d'avoir fait un acte 
d^ intolérance j il en a fait un de modération et de sagesse; 
loin d être inquisiteur, il a évité jusqu'à f ombre d'un tel 
reproche, puisqu'il refuSe de s'immiscer dans l'éducation 
du jeune protestant, et de saisir Toccasidn de l'attirer à la 
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rëïigîon csrtbolique^ Eh bien! c'est nne démarche si sinipTe 
que l'on travestit de la itianière la plus odieuse ^ et que l'on 
présentç cdiïime le nouvel essai d'une puissance qui a cessé, 
dfêire occulte, comzue le résultat à^ixti jésuitisme ténébreux , 
comme là preuve qu'il acquiert chaque jour plus de force et 
d'' audace) c'est là, dit- on, le commencement df exécution 
df un plan qui dôif effrayer tous les protestans. Quelle pitié! 
on sait bien que.tous les chefs d'institution n'auront pas le 
même scrupule que celui qui est dénoncé aujourd'hui. 11 
en est plusieurs à Paris à qui il est fort indifférent d'avoir 
des cafholi(|trés OU des protestans, parce qu'ils ne leur par- 
lent point def religion , et quand , par impossible , tous lesf 
maîtres catholi^tics refuseroient un élève protestant, les pâ- 
i-ensr protestàfns aùÉoîent encore la réfssouroe de placer leur» 
efifans chéK dés ïhaîtres de leur religion. Ils ont en France 
plusieurs établissemens de ce genre, et le dernier numéro 
de la Repitè protestante indiquoit quelques-uns de ces pen- 
sionnats, dirigés par des pasteuis protestans. Le même re- 
cueil, parlant dés en fans protestat](s qu'on place dans des 
iiiaisons d'institution catholiques, biâme formellement cet 
usage, et cherche à en détourner les parens. Ainsi, les au- 
teurs de là Revue j loin de condamner le ^hef d'institution 
dénoncé par le Constitutionnel j approuveront au contraire 
sa modération et sa prudence ; ils applaudiront à un refus 
sans lequel ils auroient craint pour iin jeune homme l'in- 
flnence de l'instruction et de l'exemple, dans une maison 
dirigée par un vrai catholique, et ils apprécieront l'injus* 
tice des déclamations du journaliste. Ce même recueil avoue 
qu'il est tout simple que des institutrices zélées, et surtout 
des religieuses, cherchent à faire connoître la religion ca- 
tholique à leurs élèves protestantes : Ces maisons quifbur-^ 
millent à Paris dans lé faubourg Saint-Germain sont, en 
général j parfaitement tenues ; mais, pour le chapitre dé la 
religion, toute protestante y est regardée comme de bonne 
prise: Je dirai plus, une Soeur CarmeUte à qui on lipre une 
jeune protestante doit nécessairement essayer de se Vattiret^»^ 
Comment punir quelque un d'une influence qui est réellement 
un devoir^ Quand une religieuse convertit une jeune an- 
glaise, il ny a rien à dire, elle fait son état de religieuse^ 
[Repue protestante, livraison d'août , page 88; l'article est 
ligné R, peut-être M. Richard, pasteur à Strasbourg), 
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Cet article pourrait servir de réponse à d'autres déclama- 
tions du Constitutionnel sur des conversions opérées dans 
des pensionnats. Voilà un pasteur qui convient que ces con- 
versions sont une chose toute simple, que la religieuse a lait 
son devoir, et qu'iV n'y a rien à cure. Une si grande autorité 
ne dcvroit-elle pas rendre les ennemis de la religion plus 
réservés dans leurs plaintes contre ce qu'ils appellent le 
prosélytisme? • 

•— fine cérémonie édifiante a eu lieu le dimanche 17 sep- 
tembre, dans la paroisse Saint-Martin , canton de Fribourg, 
en Saisse. M. Dosson, curé du lieu, avoit sollicité et ob- 
tenu, Tannée dernière, à Rome, le corps' d'un saint martjr 
qui a reçu le nom de saint Alcide , et qui a été déposé dans 
son église. M. Tenni , évêque de Lausanne , résidant à Frî- 
bourg, a présidé à la translation. Le prélat, assité d'un 
nombreux clergé, et accompagné des autorités, s'est rendu 
proçessionnellement au lieu où étoient les reliques, et elles 
ont été portées par quatre prêtres en aubes et en tuniques. 
Un grand concours de peuple suivoit la procession. M. l'é- 
vêque a prêché sur le respect que nous devons aux reliques 
des saints, et a montré que ce cuite se rapportant à Dieu ne 
pouvoit blesser celui que nous lui rendons. Le lendemain , 
le prélat s'est rendu à Atlalens, paroisse considérable, située 
près la frontière du canton de Vaud , et y a ouvert le jubilé. 
Les Jésuites de Fribourg y idonnent une mission , assistés de 
M. Progin , curé de Sales, et de plusieurs prêtres du décanat 
de la Part-Dieu. 

NOUTELLES POLITIQUES. 

Pabis. s. a. R. M"»e la Daupbine a fait i^emettre un secours de 100 f. 
à la fempoe Ducos, de la commune de Saint-Geours-d*Auribat (Lan- 
des), qui est accouchée de trois enfans. 

— S. A. R. Madame , duchesse de Berri , à fait remettre ^ M. Caya-, 
lier, maire de ;Diep|ie, une boîte d*or au chiffre de la princesse, et 
à M. Frissart, ingénieur des ponts-et- chaussées, une pareille boite j 
à MM. Feret frères, qui dirigent les- fouilles archéologiques dans les' 
environs de Dieppe , chacun une médaille d'or à Tedigie de S. A. R. 

— Les habitans du midi de la France se flattent de l'espérance de 
posséder S. A. R.'Madaiïb , duchesse de Berri , Tannée prochaine. La 
princesse visitera, dit-on, les Qyrénées dans la saison des eaux. 

— L*intéressante collection de monumens achetée à Livourne par 
le Roi, et qui doit former au Louvre le «nusce égyptien, est Arrivée 
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tlu Havre à Paris, sans aucun accident, sur la gabarre U Saàtt'Mar' 
tin, 'Elle est contenue dans cent dix-sept caisses, outre yingt-six 
blocs «t ftrâgmens détachés. 

— On a placé mardi, au ba« de la statue de Malesherbes, dans la 
grande salle du palais de justice, un bas-relief en marbre blanc, qui 
représente Tentrevue du roi avec ses trois illustres défenseurs. L*infor- 
tuné Louis XVI est représenté vêtu d'un« simple redingotte, M. de 
Malesherbes en simarre , et MM. Desèze et Tronchet eu robes d*avo- 
cats; ce costume pourra paroi tre singulier dans la circonstance , mais 
Tartiste n*a pas cru apparemment pouvoir s*en dispenser. Près de la 
porte d*entree est un oflicier municipal, revêtu de son écharpe , et le 
chapeau à la main. En dehors de la porte est un gendarme qui sem- 
ble lui-même attendri. Le fîdèle Clérj, debout près d*une cheminée, 
couvre d«- sa main sa 6gure inondée de larmes.. 

-^ C'est demain dimanche que S. A. R. Ms' le duc de Bordeaux 




ipor- 
tance d*4in pareil acte. \ 

— M. Morel, docteur en médecine, autew: ^c la Biographie des 
Médecins } "M., Béraud, imprimeur du. même ouvrage, et plusieurs li- 
braires, sont dtés à la septième chambre correctionnelle pour Tau- 
dience du mardi 17. Ils sont prévenus d'outrages envers des profes-< 
seurs ou agrégés, à Toccasion de leurs fonctions ou de leurs qualités. 

— On assure que MM. Jacquinot de Pampelune, procureur-géné- 
ral , et de Belleyme, procureur du Roi , doivent, accompagqés de 
quelques-uns de leurs substituts , se rendre à Bicétre le a4 de c€ 
mois, pour assister au départ de la chaîne pour Toulon. 

-— ^e colonel Soyez, aide-de-camp de Bolivar, est à Paris depuis 
quelques jours. On dit qu*il apporte à M. de Pradt le brevet d*une 
pension' (le i5,oo'o fr. , de la part de la répnblique colombienne.' Ce 
témoignage d^estime et de conGance delà part d'un Etat républicain 
coDsokra peut-être Tillpstre ptélat du désagrément de recevoir des 
pensions de deux princes. 

— En annonçant les ravta^es causés par la chute du tonnerre dans 
le -village de Jonvelle (Haute-Saône), nous avons fait mention du 
%èle que mit M. le curie de Demangevelle à arrêter les progrès de 
rinçendie. Il arriva le premier au lieu de Tinccndie. Nous nous plai- 
sons à faire remarquer aussi que M. le curé de Jonvelle, M. Tabbé 
Mouthon, et M* l'abbé Xhiout et deux Sœurs institutrices se distin- 
guèrent aussi par leur généreux dévoûment. 

— Des lettres venues du département du Gard annoncent des dé- 
bordemens du Gardon, et des dégâts bien plus considérables dans 
les Cévennes qu^ ceux qui ont eu lieu au commencement de sep* 
tençibre. 

— M. le Dauphin ayant appris ,. pendant son séjour à Lunéville , 
que plusieurs oiËciers faisant partie du camp '^voient perdu des che^ 
■vaux par suite des manœuvres , a daigné accorder à ces. officiers une 
gratificatiojQ sur sa cassette. 

— On apprend du camp de LunéVille, que S. A. R. Mf le Dau- 
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sera (Yun franc , et de moitié pour ceux qui souscriropt i 
Touvrage complet. 

Il seroit difficile de porter un jugement complet sur un 
monument dont nous n'avons encore vu que le vestibule; 
nous dirons seulement que ce qui a été publie annonce de 
l'imagination et du talent. Les fictions des deux premiers 
chants ne sont pas dépourvues de vraisemblance et d'inté- 
rêt; quant à la poésie^ elle a plus de pompe que de grâces 
et d'élégance : aussi n'est -elle pas exempte de monotonie. 
On y trouve même de ces expression|5 que, dans le style 
poétique ; on appelle des chevilles : 

Ce favori du ciel, ignoré dans les cours , 
£st le bienheureux Vast aux célestes amours. 

Ce dernier hémistiche ne vient évidemment là que pour 
rimer avec cours. Il y a d'autres expressions qui ne sont d1 
claires, ni naturelles , et des tournures peu heureuses. Nous 
citons ici un morceau de quelque étendue , et qui est peut- 
être un des meilleurs : 

Sou9 le (rône des cîeax, dans Tespace infini. 

Où se perdent la terre et le crime puni ; 

Babitans de l'Etber aux demeures profondes , 

D'innombrables soleils, flambeaux aautant de mondes , 

Pompeux, resplendissans, dans un ordre immQrtel>- 

Y passent en revue aux jkux de TEternel. 

Bases, de. TEmpyrée, une douce harmonie 

Les suspend, les entraîne à, la voûte infinie. . ' ' 

L*un nor Fautre attirés dans un ocbe roflaut^ 

Ils voient suspendus à leur axe bridant.* 

Du palais du Très-Haut c'est le brillant portique. 

De son verbe éternel, ouvrage magnifique. 

Qui ne rendroit hommnge à ce temple de Dieu? 

Le centre en est partout, le terme en aucun Ifca. 

L*esprit humain s y perd. Ce temple est immobile ; 

C'est l'espace ignoré de foeil foible. et débile. . 

Invisible, incréé, sans bprnes, sans appui. 

Le maître qui Thabite est aussi -grand que lui; . 

Il renferme, soumis à des lois inflexibles, ' 

Les élrcs existans et les élres possibles. '' 

C'est là que fugitive, échappée à ses fers» 

L'ame ose contempler le Dieu de Tunivers; 

C'est là, que sous ses pas, laissant le noir abime 

Que rEtcrnel jadis alluma pour le crime, 

Elle va dans le sein de la félicité 

Savourer les douceurs de rimmortalité. 
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Pf^ck^higiopifue èur deux ttêsôciatùme qui onU eefi^i €lu"iî^Oh .. 

« 
(Suite «t 6n des n» ia68 et 1270. ) 

La commuDautë d'Hagenbrunn reçut Paccanari avecjbie^ 
mais avec réserve; celui-ci montra des témoignages, non 
é(|uivoques de la bienveillance du $aint Père. Eu même 
temps, le cardinal Migazzî et le nonce à Vienne firent saT 
VQir les intentions du Pape. Tout ce qu'on avoit appris des 
anciens Jésuites d'Italie paroissoit favorable à la nouvelle 
société. Les solitaires d'Hagenbrunn n'hésitèrent plus; la 
société du Sacré-Coeur reconnut Pacçanari pour son chef, 
quitta son nom, et se confondit avec la compagnie de la 
Foi. La cérémonie, s'en fit dans la chapelle d'Hagenbrunn 
îe 18 avril 1799 ; les proies de la société du Sacro-Cœur re- 
nouvelèrent leurs vœux entre le» mains de Pacçanari , et 
lui promirent obéissance. Le Père Sîneo fut noiumé provin-* 
cial, et V., recteur du collège d'Hagenbrunn. Pacçanari 
se rendît à Prague sur l'invitation de Parcbiduchesse Ma- 
rianne, et y réalisa un projet qu'il avoit depuis quelque 
temps, La princesse et les demoiselles Naudet, ses deçaoiseL- 
les d'honneur^ s'unirent par des vœux simples, et se mirent 
60US Tobéissande du jg;énéral de la coiapagMip .^e 1^, Foi ; 
d'anciens Jé^iuites regardèrent cette démarche comme une 
innovatiojn. 

A son retour de Prague, Pacçanari, qui n'étoit pas encore 
dans les ordres^ reçut des mains du nonce, à Vienne, les 
ordres mineurs , le sous-diaconat et le diaconat. Il ordonna 
qu'on s'appliquât avec ardeur, à Hagcnbrunn, à l'étude d« 
la théologie età la composition dps sermons. On s'accoutuma, 
même à parler sans préparation. Sous prétexte d^éviler 
les manières monachales , Pacçanari chercnoit à introduire 
dans la communauté un ton de aissipation et des récréations 
^on n'y connoissoi't pas. Vers ce temps,. le baron de Du- 
minik , ministre de l'électeur de Trêves , étant veou à Vienne, 
, proposa d^établir une maison à Dillingen^, dans l'év/iché 
d^Augsbourg ; on y envoya^ donc quelques sujets d'flagen- 
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bruon , et leur nombre s'augmenta rapidement par Tadjoikc- 
tion de plusieurs étudians que les anciens Jésuites d'Augs- 
bourg j envoyèrent de leurs écoles. D*un autre coté, les 
associés restés en Italie visitoient les hôpitaux militaires au- 
trichiens; Paccanari envoya successivement en Lombanlie 
plusieurs prêtres qui savoient Pallcmand , et qui se répan- 
dolent dans les hôpitaux de Milan > de Pavie, de Padpue, 
de Vicence et de Crémone. Dans cette dernière ville, la so- 
ciété trouva des bienfaiteurs, et elle y établit un noviciat 
de dou2e ou quinze jeunes gens, italiens ou allemands. Ces 
dentiers y avoient été envoyés de Laybach par le Père 
Antoine Kohlmann , aujourd hui professeur au Collège ro- 
main. En juillet 1800, ce noviciat fut transféré à Este, les 
Pères de la Foi ayant été obligés d'évacuer leurs établisse- 
mens de Lombardie à rapproche de l'armée française. Ils 
trouvèrent de l'aliment à leur zèle dans l'Etat de Venise. 

En 1 800 , le collège d'Hagcnbrunn envoya deux colonies 
en France et en Angleterre. M. Y. partit pour Paris avec 
deux compagnons, et M.tloz. pour Londres avec M. l'abbé 
Charles de Broglie. Dans cette dernière ville, plusieurs ecclé- 
siastiques français s'agrégèrent à la Société , et ,on établit un 
pensionnat en France. Les membres de la société étoient au 
nombre de 60 ou 80 , lorsque le gouvernemet^tleur ordonna 
de se réparer, d'abord ei^ i8o4, puis itérativoment^ et de la 
manière la plus formelle en 1807. Le Père Bakers, ancien 
Jésuite, ef chargé d'une paroisse à Amsterdam, pria l'abbé 
Sineo , alors prieur de la maison de Dillingen , de lui en- 
voyer quelques coopérateurs ; on fit droit à sa demande,, et 
la société fit, en Hollande, les. mêmes progrès qu'en France 
et en Angleterre. L'état des choses devint moins favorable 
en Autriche.^ Le collège d'Hagenbrunn envoya ses sujets de 
divers côtés, et ceux qui y étoient restés en petit nombre 
fureot obligés de se retirer en Moravie, dans un couvent.de 
Cordeliers. L'archiduchesse MariànAe quitta Prague, et les 
Pères de la Foi , qui ne s'y soutenoient que par sa protec- 
tion , allèrent habiter d'autres maisons. 

Paccanari étoit retourné en Italie avant cette dispersio^ 
le nonce du Pape à Vienne ne le voyoit plus dfi même œil , 
et a voit refusé de lui conférer la piéttise. Quelques démar- 
ches irrégulières avoient causé le mécontentement du prélat. 
A lar fin de 17991. Paccanari vint à Padoue, et Taimidur 
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diesse s*/ fixa liussi. Pie TII a^ant été éiu à Tenise lé ^"^ 
i4 mars j8oo> la prini^esse alla lui rendre ses hommages^ et 
ini recommàntia la socitétë de la Foi; mais le Pape, qui étoit 
au fait de tout ce qui coDcernoit Pâccanari , ne fit aucune 
promesse. Cependant, lorsmt'il. vint à Padoue rendre 'visite 
a i'arciiiduchesse^ il admit les Pères au baisement des piedti > 
M. Scipion Dondi ab Orologio^ vicaire capitulaire de Pa- 
doue, leur ëtoit assee favorable; il leur permit de donner 
des missions ) et d'aller dans les hôpitaux et les prisons^ C'est 
à Padoue, et au commencement de 1800 > que Paccanari fut 
ordonne prêtre par T^vêque de Crémone , en vertu des pou- 
voirs accordes par Pie YI à la société de la Foi. ]>*Qn autre \ 
côté, Tévdque de Vérone, Avogrado, anden Jésuite, et Té- 
vêquede Yicence, ne traitoient les Pères que comme une 
réunion de prêtres séculiers ; et le dernier leur auroit fait 
quitter Thabit de Jésuites, s'ils n'a voient été hors de sa juri- 
diction comme attetchés i . l'armée autrichienne, qui avoit 
son chef S{Hritùel/ Tévêque de San Polten, en Autriche, 
comme délégué du saint Siège. Us tenoient les pouvoirs de 
Fabbé de Yogel , son grand- vicaire pour l'armée d'Italie. • 
A la fin de 1800, rarehiduchesse Marianne se rendit à 
Rome avec isiou 1 5 jeunes personnes qui s'étoient consacrées 
à Dieu dans la nouvelle société dont nous avons parlé. Elles 
n^'y avoie^ |ML&,de couvent ^ et tîvoient dans le palais de 
l'archiduchesse comme dans un -n&onastère. Paccanari avoit 
accompagné la princesse, et souhaitoîl vivement établir à 
Rome une maison de sa société. L'archiduchesse obtint d'a^ 
eheter des Théatins l'église , la maûon et le jardin de St-Syl- 
vestre m monte CàvaUoj et les Pères de la Foi s'j établirent 
au nombre de trente. On y pratiquoit les règles de saint 
Ignace, mais Paccanari montroit toujours moins d'empresse- 
ment à se réunir aux Jésuites. Il avoit protesté plus d'une 
fois de son désir d'être admis ^rmi eu^, mais peu à peu il 
se plaignit du peu d'iégards qu'on avoit , disoitril , pour lui/ 
Le Pape lui. avoit fait dire par l'archiduchesse de quittéi^ 
Fhabit de Jésuites, il trouva des prétextes pour éluder cet 
ordre. Le titre de général de la compagnie de la Foi qu'il 
prenoit déplài^it/ et fut effacé une fois sur un passeport 
qu'il avc»t demandfe'Cette conduite Justifioit les soupçons 
des J fuites de Parme, et parut avec encore j^lus d'éclat 
quand £ie YII eut rétabli les Jéauitea é^ Russie.^ par un 
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bref du ^ mars f 801. Paccaoari répandit d'abord quie cettil 
nouvelle ëtoit fauMé, ensuile que le bref a^it été extorqtué 
par des .meiiates de Paul P'. li fallut que le Pape déclarât 
l«ûrtB««iQ à TarcKiducbeske qu'il avott pris oette mesure > 
Ma^euleiBeut librement y Jiiais avec joÎ€, et que ce jour 
éibU le plus beau de sa vie. Pendant toute rannés 1802^ on 
ii:'épak^oft aucune soUicitation auprès dé Ptuccamari pour 
Tee^ager à demander son admission parmi les Jésuites de 
Russie^ et il se montra fort fcnécentent/lomq^i'il apprit qiM 
oe'ux-ci ne vouloient point d'une rëoaion de corps à corps-, 
mai« seulement de l'admission successive des particuliers. 
• Les.meibbres dix collège de Londires, qui jùgeoient bien 
les* intentions de Paccanari, prirent les premiers lis ur parti; 
ibi écrivirent j en mars i8o3, une lettresigo^ de tous au 
Père Gruber^ général des Jésuites de Ikissîe , pour deman- 
der d'être admis de la mankère qu'il le jugeroit convenable. 
Ûo leur répondit de se présenter au Pèr* Strickland, an- 
cien profès, et que ceux qui seroient admis par lui pour- 
roient se rendre en Russie. Ils prévlareut Paccaoari de leur 
résolution, et partirent successivement -pour la- Russie^ à 
mesure qu'ils furent remplacés dans le pensionnat qu'ils 
avoient formé. Il en partit ainsi successivement îusqu'â 
vingt-cinq , en y comprenant ceux de Holiaivde et d'Aile^ 
magne.. Les Pères de la £i»i, en France, n'allèrehit point en 
Russie , iuais , lé â i juin 1 Sb4 , ils renoncèrent^ntre ies maint 
du cardinal légat à l'obéissance de Paceanarî, et epatinuè^ 
rent à travailler sous l'autorité des ordinâiises. Ceux de Sion, 
en Valais, t|iii étoient sous la direction du Père Sineo délia 
Torre, suivirent l^^xemple de leurs xMmfrères de Framce, et 
furent mis par le Pape sous la juridiction de l'évéque de $ion. 
Tant de défections affoiblirent beaucoup la scKiété des 
Pères de la Foi. D'autres memlffes, en diverses «sontrées, 

Essèrent aussi en Russie, ou se crurent. dégagés de leurs 
JUS envers Paccanari. Quelqii^es-uns se livrèrent toux fouet- 
tions du ministère. Les maisons de la feobiété, eà Alléma-r 
gn-e, de firent plus que lahguir, et .s'éteignirent lorsque' 
Iburs membre^ furent rappelés par Paccanari, et envoyés eu* 
Koèlandc: La mission d'Amstetidam a subsisté long-temm^ 
et.a é<« fort util» aux cathodiques dj^é pavs.'Lès étabuft' 
seofirens d'Italie se soutinrent ^elq^p^tubée». La plbuae 
archiduchesse Mariaunè éUÀî toujours dirigée ^ar .Pkooa- 
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nan, el s'iiitéitM^t à sâ 9€c'kM; le Bape toMroit cet établi»^ 
seBMnlpar égsttd pour la princesse. En i8o4^ il donna' un 
bref poar péta))lif les Jésuite$ <)ans' Je rojiaut&e de Naples; 
alors uD graD4 Bombre de Pat<ianan$tes quittèrent la so^ 
ci^é de la Foi pour «entrer cbec les J-ésuites de Naples. DaA« 
lenaéme temps > Pie 'VII denaa l'ordre positif aux prêtres de 
Saint-Sjlvestre de quitter Tbabit de saint Ignace et de pren- 
dre le petit collet. Les- défections augmentèrent de jour en 
jour; enfin deux eiroonstances bâtèrent rextinctiou totale 
de la compagnie de la Foi. Le touTerain pontife ayoit reçu 
plusieurs mémoires contenant des accusations eontre Pacca- 
nari; il fat mis en jugement et condamné à une prison 
perpétuelle. Cependant le Pape rendit justice à la pureté 
d'intention de ses compagnons , et les laissa en possession de 
Fi^lise et de la niaieon de Saint^Sjlvestre. Lorsque le gou- 
vernement finançais 9 après la deuxième invasion de Rome, 
eut mis Paccanari en liberté^ il&ne voulurent plus avoir de 
teldtioos avec lui , et continuèrent leurs fonctions }usqu'au 
rétablissement des Jésuites, par la bulle du 7 août r8i4. 
Alors ils soUicitèfent leur admission dans la soeiété , et pas- 
sèrent presque touà au noviciat de Saint-André in monie 
Cai>aih, Pour la pieuse arcbiduchesse, elle a voit quitté 
Rome en iB*io, pour eMer à .Vienne; son départ pnva la 
société de \% Foi de son dernieiC appui. La princesse passa de 
"Vienne en - Hongrie / et y mourut saintement comme elte 
avoit vécu. 






NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Ro{tcE. Le â octobre, au matin, le souverain pontife a- 
tenu , dans le palais du Vatican , un consistoire secret oà il 
a. proposé à dilÈéren'Ies églises, savoir : 

* A l'archevêché de Bordeaux > M. Jean-Lefebvrç de Chc- 
verus, transféré de Tévêché de Illontauban ; et aux arche- 
Vi^héS in part, inf, qui suivent : à Thèbes, M. Hugues- 
Pierré Spinola, pa^jd ^ de Gènes, délégué de' Macerata et 
Çamerino (nommé i^lhce à Vienne); à Athènes, M. Frap* 
çôià Tiberi, palrice de Rieti, auditeur sous:- doyen'- de *la 
rote (nomné nonce en Espagne) ; à Tyr, M. Charles-Joseph- 
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Benoit des comtes d'Argenteau, àç Liège > prë)at, protono- 
taire apostolique (nomm^ nonce à Slunicb); à Ëpbèse, 
t/L Jean Soglia, prêtre du diocèse d'imola^ professeur éaxé^ 
rite de droit canonique ^ camërier secret du saint Père, et 
Iflprétaire de la congrégation des études ; à révêchë de Ter- 
ncine auquel sont unis Sexte et Piperoo, M. Louis Frexva, 
pi:étre du diocèse d'Albano, camërier secret de S. S. ; à Fë- 
vêchë de Carpi, le Père Adeodat GilefEî» Bënëdictin du 
Mont-Cassin, et abbë de Saint- Pierre, à IModène; àrëvê- 
chë de Montauhan, M. Itouis-Guillaume Dubourg, ancien 
. ëvêque de la NouYelle - Orlëans ; à l'ëvéchë 4e Vannes, 
M. Simon Garnier, prêtre du diocèse de.Langres, chanoine 
et grand-vicaire de Rennes; à Tëvêchë d'Ascalon in paru 
inf,,y M. Pascal Giusti, prêtre du diocèse d'Alife, vicaire- 
': gënëral de Gaserte, nomme auxiliaire de l'ëvêque de ce dio- 
cèse; et à Tëvêché de Jëricho aussi in part* ^ dom Bonaven- 
ture Arias, prêtre du diocèse de Merida, en Amërique, cha- 
noine de Merida , et nommé auxiliaire de l'ëvêque de ce 
siège, ' 

Ensuite S. S« j après une courte, mais docte allocution, 
déclara cardinaux ; de Tordre des prêtres, M. Jacques Gius- 
tiniani, ëvêque d'Imola, nonce apostolique près S. M. €., 
né à Rome le sg décembre iV^s; M. Vincent Macchi, ar- 
chevêque de Nisibe^, nonçi^apostoiique près à. M. T. C, né 
dttns le diocèse de Montefiascone, le 3i août 1770, et M. Jac- 
ques-Philippe Franzoni; archevêque de Nazianze, nonce 
apostolique près S. M. T. F., né a Gênes, le 10 décembre 
177S; et de l'ordre des diacres, M. Thomas Bernetti, gou- 
verneur de Rome, vice - camerlingue de la sainte Eglise > 
né à Fermo , le 39 décembre 1779» 

Le saint Père a réservé in petto onze cardinaux. La de- 
mande du palliitm fut faite pouf les archevêques de Capoue 
dt de Bordeaux , et le pal&um fut remis avec les cérémonies 
prescrites par M. le cardinal Albani aux procureurs désignés. . 

Immédiatement après le consistoire^ trois garde-nobles^ 
le prince RuspoU, le comte Gatti , et le comte Rasponi, par^ 
tirent en courrier pour Madrid, Paris et Lisbonne, afin 
d'7 porter à LL. £m. la nouvelle de leur promotion^ et la 
calotte rouge. ^ ^ 

Le a et le 3, on illumina les palais des cardinais3:> du 
corps diplomatique, et des tribunaux et. chancello^es. 
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S< s. a ikit en outre diverses promotions. Elle A nomm^ 
bibliothécaire de la sainte Eglise M. le cardinal délia So« ' 
naglia; prëfet de la eohgrëgation des dvéques et des régu- 
liers^ M. le cardinal Odescalchi ; préfet de la congrégation • 
de Fimmunité, M. le cardinal Pedicini; préfet de la> congré- 
gation de la Propagande^ M. le cardinal Cappeilari ; préfet 
de Fécohomie de la Propagande^ M. le cardinal Riarip-* 
$forza; préfet des indulgences et reliques ^ M. le cardinal 
F^osini; préfet de la congrégation pour la correction des li* 
vres de 1 Eglise d'Orient^ M. le cardinal Pacca; préfet du. 
tribunal de la signature de grâce, M. le cardinal Caccia- 
piatti. V. . . 

Dans la prélature^ S. S. a nommé aux places de gouver- 
neur de Rome y M. J.-F. Marco y Catalan , auditeur de rote; 
d'auditeur de S. S., M« François Isola ; d*aumônier secret 
de S. S., M. Jean Soglia, secrétaire de la congrégation des 
études; d'auditeurs de rote, MM^ Gelestini et Marini; et de 
secrétaire de la congrégation du bon gouvernement > M. Ma- 
rins Mattei ; et à diverses autres places et cl^iarges. 

Pabis. Le dimanche i5, à ii heures du matin ^ M^^ Vin- 
cent- Maechi ^ nonce apostolique , nommé cardinal dans le 
dernier consialoire^ a été conduit^ dans; les appartemens du 
Roi, par le Ibtnistre des ai&à^es v^trangères et M. Ictbaron 
de Lalive, et'a été reçu en audien(;&J>articulièr^ar le Roi, ' 
qui lui a mis la cafotte rouge sur l^ftête, et l'a Mlicité de sa ^ 
promotion. v '' 

— M. l'archevêque de Paris instruit qu'un acteur fort 
connu 9 Talmà, étoit atteint d'une maladie qui faisoittout 
craindre pour ses jours ^ a résolu d'aller le visiter, et de lui 
faire entendre la voix de la religion. "Le charitable pasteur 
s'est présenté chez le mG^l|ide , accompagné d'un de MM. les 
grands-vicaires; mais il n'a pu parvenir jusqu'à Talma qui ^ 
disoit-on , n'étoit pas en état de le recevoir. Le prélat y est 
retourné les jours suivans ; il paroît qu'il a fait successive- 
ment quatre visites. Dan^ Fune d'elles, il étoit accompagné 
du curé de la paroisse, qui est Notre-Dame de Lorrette. 
Malgré tant de persévérance , M. l'archevêque n'a pu arri- 
ver jusqu'à Talma. On étoit persuadé que celui-ci ignoroif 
ces démarches réitéréfs, et qu'il auroit été touché de la 
bonté et de la sollicitude du vénérable prélat; mais le jour- 
, nal officij^ des libéraux annonce aujourd'hui que Talma a 
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l^rtiiaiit atiUnl que par llmpuDité , oe ganle pliu 4e meaaée*^ Cet 
évangélistes de Tathéifuie et de Tanarcliie ne le cachent plaa |K»ur 
répandre le venin dont ik «ont infectés. Ils aiguisent leur tangue de 
serpent, selon l'espreiBion dn roi>prophète , contre notre religion 
sainte et tes ministre»; ils vomissent U venin de Vaspie enfermé ctam 
leur cœur et sur leurs Ihnts, 

« Aii ! If. T, C. F. , BOUS toqs en coojarons par le saint nom de Je- 
sus-Girist, dont la chanté nous presse, et remplit notre cœor dN dé<ir 
le pins ardent de Totre satut» iie.YOUs bornei pas à fermer Toreille à 
Jeurs blasphèmes , interdisez^Tons sévèrement U lecture de leurs insi- 
dieux ouvrages. C'est Ik , poof me sevvir des paroles du Père comman 
des fidèles^ « c*est ]k cette coupe d*or de Babylone, pleine de tontes 
» les abominatioos, et dans laquelle on verse aux imprudens un poi- 

> son mortel. I^e balancez pas h imiter la foi et Texeitiple des pre- 
» ffliers chrétiens, oui, instruits des vérités évangéliqaes, apportoient 
:» aux pieds des apôtres tùtu ce qu'Us pousfoient trouv^er de livres con- 

> tenant des doctrines mensongères. » En vain détesteriez-voiis Tir- 
Jéiigipn de notre siècle et toàs ses excès, si vous ne prenez des me- 
sures efficaces pour en arrêter les progrès parmi vous. Pères chrétiens, 
mères tendres, épouses vertueuses, si c*est véritablement que voui 
aimez vos enfans, vos maris, usez de toute l'autorité, de tout Tas- 
cendant que la religion et la nature vous donnent , pour arracher de 
leurs mains ces livres impies et corrupteurs, qui, en éteignant la foi 
dans leur ame , leur inocuteroient tous les vices, par lesquels ils de- 
vîendroient un jour votre croix , et peut-être Topprbbre de vos fa- 
milles. Plu» la secte des incrédules s'agite pour étendre ses funestes 
ravages, plus votre zèle doit redoubler d ardeur pour transmettre 
dans toute sa pureté à vos descendans le précieux dépôt de \a foi 
que vous avez reçu de vos pères : pourriez-vous leur laisser d'héritage 
plus précieux ? 

» A l'exemple des premiers 6dèles, faites non - seulement dispa- 
roitre de vos maisons, mais Uvrez aux flammes toutes ces produc- 
tions de Tenfer où Timpiét^ s'exhale en mille blasphèmes contre 
iine religion sainte dans ses maximes, établie par la parole de Dieu 
même, préchée par les apôtres, scellée du sang de tant de mil- 
lions de martyrs, venue de main en main jusqu'à nous. Conformez 
surtout vos moeurs à votre croyance. Honorez cette religion divine 
que vous professez par le bon exemple de toutes les vertus qu'elle 
prescrit: c^st par là que vous la vengerez de tous les outrages dont 
elle est Tobjet; c*est par là que, vous ferez à son divin auteur une 
aunende honorable solennelle des %?andales inouis que donnent de 
nos, jours, dans on royaume autrefois très-cbrétien , les attentats et 
le débordement de l'athéisme ; c'est par là surtout que vous détour- 
nerez de dessus votre patrie le plus redoutable des châtimens dont 

le Seigneur irrité ptiisse frapper un peuple dans sa colère le règne 

de l'impiété. » 

— Le jeudi 38 septembre, M. Ancclot, curé de Gonne- 
vilk; canton deTôtes^ diocèse de Rouen /a fait piaDter^ 
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clans un lieu éminent de la paroisse^ un calvaire qui avoit 
été abattu pendant la révolution. La cérémonie est devenue 
plus imposante par la présence de ylngt-trois prêtres en étole 
«t par un ncnnbreux concours de peU[Jfi accouru de toutes 
les paroisses voisines. De jeunes filles^en blanc portoient l'i* 
mage de la sainte Yierge. Le christ étoit accompagné de 
quatre ecclésiastiques; le maire > avec son conseil municipal^ 
^rmoit le cortège. M. l'abbé Eudes ^ vicaire de Saint-Vivien- 
de Rouen , prêcha sur le triomphe de la croix. On célébra 
la messe de l'exaltation de la croix.^^Un grand nombre de 
fidèles proGtèrent de cette circonstance pour renouveler leur 
communion du julâlé. M, Busboc, curé d'Annevillè; se pr(>* 
posoit de faire quelques jours après la mêjne cérémonie.. 



NOUVELLES POWTI90E8. 

Pàbi8. Le dimanche i5, pendant la messe da Boi> le» enfans d^ 
France, conduits par M>ne de Gontaut, et accompagnés de M. le 
duc de Rivière et de M. révéc|ue de Strasbourg ^ et des autres per- 
sonnes attachées à. leur éducation, se sont rendus dans les. apparte- 
mens du Hoi« Après la messe, Madave, duchesse de Berri, a amené 
M. le duc de Bordeaux dans le cabinet du conseil où se trouyolfent, 
le Roi, la famille* royale, les grands-offiçîers , les médecins, etc. 
S. M. a remis le je^pe prin'ce à son gouverAeur et à sou précepteur. 
S* M. parojssoit fore émue ; elle a adresse au duc de lUfTière et à 
M. révéquQ les paroles suivantes ; . t .^ 

a Duc de Riyière et M, Tévéque , je tous donne la plus grande . 
preuve de c6n6ance et d^estime, en remettant à yos soins Téduca- 
lion de Tenfant de la Providence , qui est aussi l'enfant de la France. . 
Je suis sur que vous apporterez « dans ces importantes fouettons, un 
zèle et une prudence qui voijs donneront des droits à ma reconnois- 
«ance, à celle de ma famille, et à celle de tous les Français. >i 

M. le ddc de Rivière a répondu d^une voix altérée par Témotion, ' 
que sa tâche lui seroit vendue plus facile par le soin qu*il«uroit de 
suivre en tout la direction que S. M. vouaroit bien lui donner. Le 
Roi a témoigné à M">e de Gontant sa satisfsiction des soins qu*elle 
s'étoit donnés. Il Ta dédaré duchesse , et lui a dit : 

« Duchesse de Gontaut^ je vous fèbiercie de bon cœur des soins 
que vous avez donnés à Téduçation de ce cher enfant; continuez à 
achever celle de celte enfant qui m*est aussi bien chère, et vous ac- 
querrez de nouveaux droits à mon affection et à ma reconnoissance. » 

— S« M. , avant de quitter Compiègne , a fait distribuer une somme 
de i5,poo fr. , qui sera répartie, selon les besoins de la classe indi^ 
gçdte , par Mk' Tévéque de Beau vais et les autorités ciyiies. 
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-*- Le |Ui pffffl'A TeodreUi^à «lidi, da^9UkpUine 0e Vai^^vd^ 
iioe revue de iplze baûiUoQs d^infauttrleA dous^ e4ca4rQQs de C3^4- 
ierie, trois batleries d*artulerie i pied et à cheyal. Ces troupes fe- 
ront des éyolutions de Hgoe devant S. M. 

•^ Le )«uf de la Suiate-Tl^rèse, à neuf keores du matift, le» jpu- 
sioieni des fardai •* du - corps ont exécuté des ifyviphonics «otis I« 
fenêtres de M"*» la Dauphine^ Lf prûicesse a reçu ^ è^ roccasioci de sa. 
fêle, les complimens de toute la famille royale. 

— M< le comtei de Celles, amb^issadeur du roi des Pslvs- Bas k 
Home , qui passe par Paris pour se rendre en Italie, a ea rbanneuf 
d^élre présenté, au £ei 

— Le ,90 4e ce m^* H^f U Pai\^hine , .Mfiwipifigiiëe de M. le due 
de PanuHi et d'i^ne dame d'honneur, a visité la ville de Crëpy (Oise). 
S. A. R. a 4té reçue à rhôtéi-dç- ville, et de \h, elle s'est r^dut à. Vé- 
glise paroissiale. S. Â. R. s^est entretenue avec M. te jc^îiié e( M, le 
maire,' auxquels, ait moment de son départ pour CpmfHégïiev. eHe a 
donné , pour Thospice et les pauvres, des marques de sa munificence. 

— S. A. R. M<»* la Daupbine, informée, par M. le préfet de ta Seine» 
Inférieure, de la douloureuse situation aes familles des cinq pilotes 
du Havre qui ont péri par Teffet de la dernière tempête, a daigne 
meltre à sa disposition un secours de .5oo fr. en faveur. des veuves et 
des ènfans de ces infortunés marins, victimes de leur ' généreux dé-- 
voùttient, . ' 

— S. A. R. M8<'le duc d'Orléans vient de faire remettre^ à M. le 
marquis de Vaulcbier, sur la demande de M. le préfet du Jura, une 
somme de 3oo fr. , produit de sa souscription , pour les niàlbeureux in- 
cendiés de 'Septmoocel (Jura). 

' — Le ministère de la marine 8*occope du projet dëtablir des pbaies 
sur toute ta cÀte de France. Un inspecteur s*est rendn dernièrement 
à Boulogne pour visiter le littoral «lu département. On assure que Tan 
de ces phares doit étrer'placé sur te Griner, et un antre à la pointe 
d'Alpreck. 

-^ Nous avons déjà fait menlioo d'un jugement qui avoifc rapport 
à des hommes de coulear; la cour de cassation a retenti, samedi t^, 
d'un semblable débat. M. le conseiller ' Olivier a fait le rapport du 
pourvoi formé par MM. Eugène Delphite^, BelHsIe-Dnranto, Joseph 
Frappart et Joseph Derail , hommes de couleur d« 'la Martiniqiie, 
cçndamnés, le premier, au bannissement ^perpéjtui té du royaume, 
et les t^oji antres au bannissement à perpétuiftié des colonies, par Tar- 
rét de la cour royale de la^ colonie du 1 2 janvier i$a4% xié)à cassé pat • 
la cour suprême le 3o septembre dernier,- M^^ Isambert a a^temi Te 
pourvoi. M. Tu voçat- général Laplagne-Barri^ A conclu au r^et du 
pourvoi comme non-recevable , attendu qu*il n'a point été formé eo 
temps utile. La cour, après en avoir délibéré, ordonne qu*à la dili- 
gence du procureur-général il sera fîtit apport de toutes pièces et do- 
cumens tendant à établir que ]es demandeurs en cassation ont mani- 
festé Tintentiou de se pourvoir. 

— La cour de cassation, qui jusqu'ici n*avort pas feit- sa* rentrée 
dans des formes solennelles, tiendra, le lundi 6 novembre > «ne 
jséance dans i^uelle, après la messe, M. le premier président de 
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Sèzê firoboneera «ib discdurs analofii« k hi cinroostanee. On procé- 
dera eiuDtte aurenouTtUenieut dd strmeiit deaayooaCs. Ces atMénni- 
rés' auront lieu ton yertu du nonn^ean réglëînent ck la cour, homolo- 
gué ftar. une br<fotinaiicft royale do mois de janvier dernier. 

•— Le 5 de ce mois, a en lien la distribntioQ dès prix à l*hApitAl 
-miittaÎTe d^instrnetion du Val-de-Gràcé. Eà rabtftncé de S* Bxc. le 
ministre de la guerre , la séance étoit présidée par M. le viebaaAe 
Oecàux* 

*-< On annonce que M. .ChavTean-Lagarde , défettieiif de la rei^ 
Marie- Anioinette , Tient de donner sa démission d'arocat h. Kl eoitr'^ 
^ icaisation en faveur Aé son fils^<{ui' sera installé & l*une des piro- 
chaines audiences solennelles de la cour. 

*«-»Apès demain T'endredi s'ouTrlrobt*^ lès débats de raffaire- du 
ttomine Montgazon, accusé de menacés péi* écril,ions conditions , 
adressées à/M. le pnésidèntdu conieil des ministres; Dins une lettre 
«iiionjrme <]a*oÉ i«i adressa ^ar la poétey Mi de VillèU étoit arerli 
«{ue deux-bommes ormes tie poignards airoient juté ea mort «et qu'il 
ne pouvoit éviter (|e tomber sous leurs coups qu*en sacriOant- nnje 
{«oinmre de 6600 fr. , qui avoit été promite à ces assattinsL' On lui disoit 
^yènvofer eet argent à là galerie vif lenne , In soir, à neuf henret.^ lUn 
homme fut envoyé en efiet, non par M. de Villèie, mais par iM^ le 
prtéfet -de liotice^ qni se saisit du commisBidnBai're vem&«>oav téucher 
les 6é0Q it\ ,' cl ht connoitre les penonnes qiii rayelettt enVoyé. 
OéUes-ci*ne baroinani pas étrciies Vratk coupables , omeitiallé |ar^qu*k 
aèapçpnner Montgaadn^ «icicB ibilitaire/ ail domibiieuduqa^l «ti n 
I r«ttVé des lettres éitritea de-sasnàin ^ 6l.dantè*éoritiiiie «st d'uhe par- 
faite ressemblance avec celle adressée an ministre des finances, fin 
<coiSséquence^ Monigazoh est accusé d*avoit-> au raoiitie'iuiB i8i6>par 
4^crit «nonymev taséMioé d'assassinat le eosèle de YHlèiev avec ocdre 
-Lie nenettre k unr^pc^onnef indiquée une sèmmedè 6000 fîr. 

— Le collège du département de la Haute-Çaôné s*eM réand^let^ 
odbofare ^>à Vêsoul , soiis la présidence de M-'^e bali^oii dA Villeneuve , 
Il ncien préfet de ce' départen^ent^ auJoard*kui. prél«lt 'de $a6ne-«b'^ 
i^éèiBi Le nombre det ivoéans étbifr die 106^ M^^dè VilUneldve a obtenn 
b^^B^fra^esv et a été;» ien contéquencev proclanaé député. ; ' 

■ -^^ I^r iugement.du .trihoÉiral correbkioiinel de ^ntes', rendn \^ 
tk leplémtoe dernier', la goélette '/eyiife5^db> ce port, a été' déidiârée 
cènûsquoe - ^oui* motif ile ^ cantravention . en ■ matière de traite' des 
noirs.. •.'.■.) »< 

W-^'M. Co6per,:attteur de plusieurs romtins j: nommé coiMul*-géné* 
raMes Etatf-ÎJnia à Lyon ^ est arriv^jé à 6ft.rc«idenee, et«Mi Btegua^ 
ttth a été aussitôt enregistré. ■ / . . ; 

*-^ Un journal annonce qu*bn a arrêté à Faeara , danv lesEtats ro^ 
mains , deus bemmes qu*on suppose éÉtre les assassfni dà curé BreBi- 
taoi et die^rin^pecteui^de police Bellinî. .;' .. 

— Le ministre des affaires ecclésiastiques et de justice du Pèl^tâ^ 
^-a^Btait^dressé un rapport à{li ^rtnceise régente^ pour :lui i'epré- 
«éAterfpi*Bte g^and nonib^e de Portn^i» quittent lo" royaume «à nàmêt 
<le ie«r opposition .mamfeille on-notivelierdre de cboKes,^ la régente 
«tendu an décre t' qui ot demie la réiihifn^isioià d'awciebnei- <^)(»i^ 

** 
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VibamoTiklÀké de ramc^ la morale, d des «ujafta <livèi]|i. Cfaa- 

3ue Voiunitt reuferhie jphis d^ deux délits pa»»ages différens. 
i y a un Tolumé pou^ la prOse et un atttre pour la poésie. 
UédiUur est uo homiïie d'un nom distingué , mais plus re- 
commaDdable eoeore par la fermeté de (es principes et par 
son attachement sincère k la religîo]]. Il n'a «u i^t d'autre 
ambition que telle de rendre 'sert ice à la joliesse ; tant d'au- 
tres conspirent à la séduire et à l'égarer ! Quaiid on réim- 
prime tant d'écrits funestes , quand on reproduit icM^t ce que 
la licence et l'irréligion ont enfanté de plus monstrueux., 
c'est une idée utile oue de recueillir daua les ftuteui« un 
chois: de pensées religieuses et morales ; qui seront un atiti- 
dote contre le poison des mauvaises doctrines. Uéditeur fait 
Jà-dessusy dans une introduction , quelques réflexions aux- 
quelles applaudiront tous le» gent sensi^, tous les amis de k 
religion et de l'ordre. 

Presque en même temps que nous avons reçu cet (ouvrage, 
il nous en est parvenu un autre dans le même genre; celui-ci 
a ppur ti^ : Z^eçonsde littérature chrétiennes^ (o^ Ç^^ ^^ 
pro9e et de vers sur la religion^^et la momie a extraii des meil- 
leurs icrUfains{i), Ce recueil offre aussi un volume pour les 
vers et un pour la prose. Le premier, qui est fort gros*, con- 
tient des pièces entières, le poème de la religion de Racine, 
c^ux de Eulh et de Tobic par plorian, celui de J<^ par 
M. Baour-Lormian , les tr^édies entières de Poljeucte, d'£s- 
the^r et d'Athalie; et enân des pièces d'une moins grande di- 
meY?sioii,des odes sacrées, dés paraphrases des psaumes, da 
morceaux oratoires , des tableaux et <iescri plions, le tout en 
vers^ Le volume de prose contient , sous les titrer généraux 
d^ Dieu^ d^ i! Homme et de la jS^^jjj^/i^rexpositipn.dès vé- 
rités qijie nous enseignent l'élude de la nature jet; 1^ ^"^véla- 
tiop. ]La quatrième section , intitulée Mélanges, renferme 
des dialogues, des narrations, des lettres, des 4c^>^ip^i<>^^7 
des pç^Uaits et, des pensées diver^s. Le tout pous a paru 
bien. ciiM>isi i et ce recueil, comme le précédent, pearoît in- 




et 1 autre ouvrages 

l'on met à la religion toute Timportance qu'elle îç^rite. 



(i) 2 vol. in-8S P"x, 12 fr, cl i6 fr. fra^c de port A Paris, chez 
Beaucé-Busandj et au bureau de ce journal. 
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et nous en readîmes compta n° 1 107 de ce [ournaU 
IVous mêlâmes quelques critiques aux justes éloges qu« 
nous devions à l'autenr. ^bns citâmes q^elq^cs faitf) 
touchans, et nous fîmes remarquei' l'excellent tsiprit 
qui avoit présidé à la rédaction dç ces Lettres. RI. ]q 
vicomte Walili a bien voulu accueillir les observations 
qui lui ont été adressées, et il y a fait droit, ^utaql; 
que possible. La préface de sa deuxième édition est; 
écrits âv.ec cette modestie qui relève 1^ talent, et qui 
ajoute à l'intérêt et à l'estime qu'însplrolt l'écrivRin- 
M. Walsb ne veut point qu'on le croie meille^fr qu'ijl 
ne se juge lui-même; il aspire, dU-il, au titre de bon 
çhrétiçif , mais s'estime bien loin d'en être digne. Nou« 
ne savons si l'auteur ne se fait pas son procès ici aveo 
trop de sévérité j ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il cj)| irp-i 
possible de montrer des sentimens plus hûnoraMes en 
religion comme en politique, l^es faits qu'il racontq, 
comm^ les réflexions quil y ajoute, ses souvenirs 
comme ses vœux, tout annonce un konime élevé dans 
le respect des cboses saînteis comme dans les prii)Cip«s 
de dévoûment et de loyauté. Les scandales de la révor 
lution l'affligent, les excès de l'impiété le révoltent. 
Il voit avec douleur les ruines ou la profanation de^ 
temples où Dieu étoit autrefois honoré. En parlant de 
réglise de Saint-Florent qui sert aujourd'hui d'écurie 
à une auberge ; Esprits forts 1 réjouissez-vous, dit-il, 

(1) a vol.in-S", prix 13 fF. et i5 fr. franc de port A Puii, chci 
HÎTeK) et II la librairie ecdétiaadqae d'Ad< Le Ciere et compignie, 
«« ^mh de ce jpanul. 

Fonte XLIX. L'AitU de la RtHgion ttdu Roi. Y 
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la superstition perd ses asiles ûu profit de l'industrie; 
Une église de moins, une profanation de plus, quel 
triomphe pour a)ous! Il se plaint encore, quelques 

Eages plus bas^ de la profanatioh de Tégllse de Notre- 
lame de Cunault, et du contraste que présentent, à 
Fontevrauld , le vice et la misère des détenus , avec les 
grandeurs et la piété qui illustrèi^ent cette antique 
abbaye. Il déplore la violation des tombeaux, et les 
spéculations intéressées qui font vendre, en tant de 
lieux, le terrein du cimetière, pour le livrer à des 
usages profanes. Ecoutons les réflexions de l'auteur sur 
l'hôpital -d'Angers : 

« Cet hôpital, remarquable par son antiquité et par 
la manière dont il est tenu et desservi par des Sœiirs 
de la charité, a été bâti par Henri II, roi d'Angle- 
terre, en expiation de la mort sanglante ^e saint 
Thomas de Gantorbéri. C'est sans doute une noble et 
sainte manière d'expier un criùie, que de fonder un 
asile pour la misère et la souffrance 5 les pauvrfs qui y 
sont secourus prient pour leur bienfaiteur, et font à 
leur tour l'aumône de la prière aux rois et aux riches 
qui Ifcdr ont assuré un abri , une couche et du pain. » 
A 1 occasion de la cathédrale de Nantes, î'àuteur re- 
marque qu'il y avoit une grande pensée dans l'usage de 
ikos; ancêtres de donner à leurs monumens religieux 
une élévation qui rappeloit le souvenir «de Dieu à tous, 
et surtout aux pauvi'es voyageurs. 11 s'afflige que lés 
églises, que l'on élève aujourd'hui en trop petit nom- 
bre, soient presque partout si peu en harmonie avec 
leur pieuse destination, et que les architectes paroîs- 
fient avoir moins songé à la dignité du culte divin et 
aux besoins des fidèles qu'aux proportions et au style 
d'un temple païen . 

M. le vicomte Walsh paroît prendre plaisir à ra con- 
ter des traits honorables pour le clergé. Le portrait du 
curé Rousseau, l'histoire de M. Landau, curé de"St- 
Lyphar, l'éloge du curé de Torfou; le trait de cet 
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^amÔBÎer de la Vendée qui sauva un jeupe républicain 
de la mort qu'on s'apprétoîl à lui faire subir, la cha- 
rité du curé de Fégreac qui conserva la vie à Ua dra- 
gon au moment où celui-ci le poursuâvoit, d'autreis 
exemples de dévoùment et de courage' des prêti:esy 
consolent au milieu des traits de barbarie que i auteur 
a trop souvent à présenter. Il oppose le spectacle de la 

{>iété compatissante à celui de 1 irréligion ordonnant 
e meurtre et le pillage. On voit des vieillards, des 
femmes , de jeunes filles, des enfans, mourir avec con- 
stance et avec joie) plutôt que de se souiller par quel- 
que démarche contraire à leur foi , ou réprouvée par 

I honneur. La mort de Gharette, telle que M. Walsh 
la raconte , a quelque chose d'hérojîque j -l'intrépide 
général ne fut point privé , dit-on , des secours de la 
religion , et montra une résignation digne de son cou- 
rage, * ^ 

L'auteur a fait à cette deuxième édition quelques 
corrections qui rendront son ouvrage plus intcîressant 
encore. *Il a ajouté, dans de nouvelles lettres, des anec- 
dotes honorables pour le clergé» Il donne plus de dé- 
tails sourdes chefs célèbres, surd'Elbée, Gathelineau^ 
StofiOlet, et sur d^autres royalistes du pays dé Ifeit et 
du bas Poitou. II a fait' disparoitre quelques passages 
où René peignoit les mœurs de la molle Andalousie. 

II annonce aussi qu'il a rétabli la vérité sur M^'* de 
la M. , qui avoit dénoncé son péris ; il s'est assuré , dit- 
il , que cette fille n'étoit point religieuse. Je ne sais 
comment U se fait, néanmoins, que dans cette deu- 
xième édition le fait est racoùté absolument comme 
dans la première 5 M*^* de la M. y est toujours pmé- 
sentée comme une religieuse qui avoit abjuré ses 
vœux. 

M. le vicomte Walsh déclare également qu'il a cor- 
rigé quelques datés, quelques erreurs et quelques ex- 
pressions peu correctes^ il lui est échappé encore de 
dire : Je me rappelle d'une choses cette locution, pour 

Ta 
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^Iré commune dans le inonda , n^en est pas ttiiOtùi Vi^ 
-cièûse; àa dit : Je ma t appelle une chose. Notis ne ré-*- 
proeherons point de nouveau à l'auteur d'avoir mêlé 
dés tableaux .disparates ^ et d'avoir promené son lec^ 
teùr^ tantôt eu Espagne, tantôt au mont Yalétien. Ce 
cféfaut d'unité refroidît quelquefois l'intérêt, et nùtiA 
sommes persuadé que Toùvrage eût été plus atta[ehant 
et eût conquis encore plus de suffrages , s! IVatetrr ^6 
fût borné, comme éo^ titre Tannohçbit, aux faits qot 
touchent la Vendée. 



NOUy ELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

^ARis. Le Innd i 1 6 octobre , JQur anniversaire de la tQort de 
la reine Marie- Antoinette, M""* la Dauphine est allée, à àix 
heures, entendre une mes^e dés morts, à la chàpeliâ erpia* 
imre, rué d'Anjou. Le Roi et la famille royale élbta&isté, 
éàôs la chapelle du châteail, à une messe de JÊté^mem pomt 
)à tnémé princesse. C'est M. févêque de- MontAubanqui k 
pfficié^ et M. l'évêque d'Aire qui a lu la lettre de-la reinei 
fjes ministres , les ambassadeur^ et les gitnd^o^cieTS de la 
^ içouronne étoient prësens à la cérémonie. Les' jotages de 
Louis XYI oùt assisté au service célébré pour U même fiçi 
à l'institution Sainte-Perrine, à Ghaillot, par M. Tabbë 
d'Alès d'Anduze, aumônier de la maison, grand- Vicaire 
a Artas, 'et lui-même un des otages. 

— Son Exe. le ministre des a&ires écelé&iai^queè , sur là 
récômottandation de M<' l'archevêque - admiâistrettettl' da 
diocèse de Ljrôh , et de M. le préfet du Rhône) à daigné èoi- 
eueiUir favorablementla demande à lui adressée par M. rid>bé 
Gillibert, curi^-desservant de (a Magdeieiney a Tarare, au 
nom de sa fabrique , et pour la construction de son église. 
Son £xc. a accordé, pour cet objet, la somme de 6000 fr. 
Cet édifice, qui sera un beau monument de l'architecture 
inoderne, a été fondé il y a un an, et s'est poiiisuivi avep 
taht d'Slctivité que l'on est près d'y mettire le toit, tl ïwr^ 
i^ne heûVelle ptexive de Ut géniéhisité et d^ àeâHniè&s tili^ 
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lieux jdes paroiMien» de |a Màgé^elexn9 , fyut^i ^eji;i qM<^^4^ 
2;ele ie Içur digne pa^tçuv ; et la vUle de Tarare a^ra désor- 
inals uqe 4glj$e en rapport avec (a population jtoi:^oi;irs,Gro^ 
^nte. , 

«*-< M. .de ivualjj ëvéque de GarcfmoQiiey a apno^c^ It 
jubila à sqn diocèse, par un Mandement du i*' Mptembise 
dernier; ce Mandement» précéda de la bulle du Pape, cfl 
une inatruotion à la fois solide et pleine d'onction «ur |a 
grâoe du jubile, sur ses effets, et sur ïf» dispositions qu'an 
y doit apporter. Le prëlat finit en ces termes : 

a Mais yoaloos-noas, k cet ég^rd, que nos espérances ne soient 
pas déçues, Youlons-noiis que nç^^fforts ne soient paa yains, reje- 
tons proiDptement loin de nous tout ce qui met obstacle à un vrai 
retour yers le Seigneturi renonçons aux oeoivel de ténèbres, et fai- 
sons des oettyres de Ijumière :, quittons les seniierjS tortueo;i do yice , 
et marchons dans les y oies droites de la yertu. Que les occasions de 

1»écbé soient évitées ayec soin, les manyaises Ihibitades déracinées, 
es iti justices réparées, les désordres finis, les ÎDiaiitiéft éteint^, les 
scandales jutranckés. Que la réputation de nos frècesne toit plus ex- 
posée ;aux traita jmalins de notre langue : que les d^^oifirs licencieux 
ou 4rop légers ne sorj(ent plus de notre bouche ; que (es ennemis de 
la foi ne. trouvant plus en nous des approbateurs et d^s complices 
de^leMi*» blasphèmes et de leurs attentats; que leurs écfits obscènes, 
impies^, séditieux , soient Jiv»és aux flammes ; que Dieu soit yraimcnt 
adoré en «smit eS en yérité^ sa religion respectée, aes ministre^ hg- 




ce qui est honnétfi et tout ce. qui est juste, que tout ce qui est saint, 
que tout ce qui est aimabie et édifiant, que tout ce qui est vertueux 
^Jouable et sert à fntr^enir les bonnes moeurs, son, comme le di- 
soit saint Paul aux premiers fidèles, l'entretien de nos pensée^ et 
la règle de nos actions. Alors le Dieu de paix sera ayec nous; il si- 
gnalera en notre fayeur le retour 4e ses miséricordes par ses grâces 
et ses bienfd^ils; il nous protégera contre .les enn/smisyisibles et in- 
yisibles de notre salut, et nous rendra dans ce monde et dans Tantre 
, l'objet éternel de aon amoiir, » 

Diaprés le disposit,if du Mandement ^ Pouverture du ju* 
bile aura lieu le âd octobre à Garcassonne, et le ag dans le 
reste du diocèse. La clôture se fera le 2a avril 1827 dans la 
.ville ëpîscopale, et le ag du même mois dans les autres 
lieux. Le dimanche 2a octobre , M. Tëvêque officiera poîiti- 
ficalement ^ Qt il y aura une procession générale du clergé , 
des confréries et des autorités. Â Garcassonne^ les égli^.dé^ 
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lignées pour stations sont la cathédrale; les églises paroissiah- 
les de la cite et de Saint-Vincent ^ les églises de Saint-Gimer, 
de l'hôpital et du collège, et la chapelle du Saint-Sépulcre, 
au calvaire. Les curés et desservans feront, deux fois par 
semaine, pendant quarante jours, des instructions aux fidè- 
les , et ils sont exhortés à se concerter entr'eux pour s'aider 
réciproquement , soit au tribunal , soit par des prédications. 
Ils pourront même donner de petites missions ou des retrai- 
tes, et M. l'évêque se propose d'envoyer en plusieurs Heux 
des missionnaires, ou des prêtres de secours. 

— Bien des gens pouvoient croire que l'abbé Blanchard , 
Tan ti concordat aire , n'étoit plus de ce monde, ou, ce qui 
eût été beaucoup plus heureux, que, confiné dans une re- 
traite profonde, il cherchoit à faire oublier par son silence 
le scandale de ses écrits : mais il ^ient de reparoitre sur la 
scène ; il a adressé à un recueil périodique , les Tablettes du 
clergé, une lettre datée de Londres le i5 août dernier, et où 
il donne même son adresse : 19, John- Street, JFUzrRoy 
square. Dans cette lettre , il cherche à engager une nouvelle 
controve^^; il somme l'éditeur de lui répondre, et prétend 
qu'on ne peut se dispenser de le réfuter, et qu'on n'a même 
jamais essayé de réfutation de ses écrits. Ce ne peut être 
qu'une distraction de sa part , ou il est du nombre de ceux 
qui ne veulent pas lire les argumens qu'on leu{; oppose, et 
qui par là se trouvent toujours avoir raison. Les principes 
de la petite église ont été rjéfutés dans plusieurs ouvrages; 
nous en avons annoncé quelques-uns, entr'âutres n^^'^ag, 
6125, 653 et 683. Nous avons nous-même donné dans ce 
journal quelques articles en réponse aux objections de l'abbé 
Blanchard, et nous prendrons la permission de le renvoyer 
à nos n*** 163, 43 1 et 957. Il n'y avoit point de déclama- 
tions dans ces articles , mais bien des raisons et des autorités 
de quelque poids, et qui eussent dû faire impression sur un 
esprit moins prévenu. Qu'y a-t-il au fon4 a'étonnant que 
celui qui s'élève contre les papes et les évêques ne se rend,e 
pas à nos argumens? Le sieur Blanchard dit qu'il ne pour- 
roit être dans le schisme que s'il étoit séparé de l'Eglise, ou 
s'il avoit été séparé par l'JE^glise, et que ni l'un ni l'autre n'a 
lieu. Mais reconnoit-il les pasteurs légitimes? se soumrt-il à 
leur autorité et à leurs décisions? communique-t-il avec 
eux? Non ; donc il s'e&t séparé. Il répète que lés évêqves, 
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d'Irlande ont rëiroquë les censures portées contre lui , quoi'^ 
qu'il sache bien le contraire. Non^ les ëvéques d'Irlande 
n'ont point rëvoquë leur jugement^ et le raisonnement qu'il 
fait pour le persuader n est qu'un sophisme. Qu'il aille en 
Irlande, il verra comment il sera reçu par les ëvêques de ce 
pays, ou plutôt, sans j aller, il sait ce qu'ils pensent de son 
oppositibn^et de ses écrits. Enfin , il prétend que M. Milner, 
le savant et vénérable évêque mort récemment, a reconnu 
la vérité des principes des anticoncordatiires , et s'est excusé 
de se mettre ostensiblement à leur tête , à cause des besoins 
de son district. C'est une grossière imposture. Non , M^ Mil- 
ner n'a point démenti cinquante ans de travaux par le pro- 
pos qu'on lui prête ; mais nôjUs sommes accoutumés à voir 
M. Blanchard opposer des ouï-dire à des censures, et son 
propre témoignage aux autorités qui l'écrasent. Au surplus^ 
cette petite tentative qu'il vient de faire ne lui a point réussi ; 
il cherchoit un appui dans les Tablettes du clergé^ et il ne 
s'est attiré qu'une déclaration très-franche et très-précise, 
qui lui prouve qu'il n'a rien non plus à espérer de ce côté. 

— - L'établissement des Frères des écoles chrétiennes de 
Bellevilie-sur-Saône, qui, depuis plus de deux ans, ne se 
soutient que par la charité des fidèles , a fourni treize novi- 
ces à la maison de Lyon ; toutes les classes ont voulu con- 
courir au maintien de cette utile institution; un simple 
vigneron' a' mis pour cela âoo fr. entre Jes maios du cur<^, et 
un domestique a donné jusqu'à loo fr. Le lo octobre, on a 
béni avec beaucoup de solennité l'église qu'une édifiante 
communauté vient de faire bâtir dan« la même paroisse. 

— '■ Une famille distinguée et les pauvres viennent de per- 
dre un sujet d'une grande espérance dans la personne de 
M. Ennemond de l'Ecluse, mort à l'Ecluse sur la fin du mois 
dernier. Il étoit né en 1801 , et son éducation avoit été con- 
fiée à un ecclésiastique vertueux et capable, M. l'abbé Pas- 
chal, qui étoit à la fois son modèle et son ami. Le jeune En- 
nemond ne cessa de lui témoigner du respect et de la défé- 
rence; il étoit, pour tous ceux qui le connurent, un exem- 
ple de foi et de ferveur. Son attachement à la, religion éclata 
surtout dans sa dernière maladie. Sans prévoir la grièveté 
du mal, il demanda à communier, en disant qu'il vouloit se 
Préparer à souffrir avec patience. Il ne s'entretenoit que de 
/ la pensée de la mort, et ne manifestoit qu'une crainte, c'é-* 
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toit d'oQbii«r dans lies fiouiTraaccs les r^lnUope qvfil MyfpU 
prkes. }l voulut pr^arer iui-mjêxie «es |)areQK am s^crifio^ 
qu'ils alloient faire. j?iêu m*<nme^ leur disoit-il> mt ilvk^ 
wUiie; s^U m'impeUe à hù^ C€ sera pour rnsprésen^r ^ bûuft 
des cUuigna* il s'estimoit pour ua grandf pécheur, et se 
cFojoit indigne des seins que lui rendoit une Sœur bospita- 
lière; carison père. si fonde un établissement d^ ces. Sceurs 
dans ses terres. Le jour de la mort de ce bon jeune homme 
« éxé un jour de deuil pour plusieurs paroisses où sa Terlu 
et ses bienfaits lui concilioient tous les cœurs , et les pensées 
de la foi peuvent seules adoucir la douleur de sa. famille^ 

— Nous avons déjà parlé de .l'article oit le Journal de 
'Bruxeliesj pour rabattre les^ipérances des bons cathpiîques 
des Pays-Bas, a déclaré que ,. dans les n^^^àtiops avec 
Rome^ il ne seroit point question des arrêtés royaux du r4 
juin iSd5, et que ces arrêtés ne reoévroietit aucupe modifi- 
cation. Une feuille tr^^estimable des Pays-Bas, le Courrier 
de la Meuse, fait à ce sujet des réflexions aus» modérées 
que splides : 4s, fjA Journal de Mm^eliesjdiX'iïy s'^ tromjiNé 
plus d'une foif d^ns ses prophéties. Quel gôuvern[ement rai- 
sonnable pourroit où bseroit .dire r Je ne changerai jamais 
mes arrêtés? Si rexpérienoe yient se joindre aux raisons , et 
démontrer que les arrêtés du*l4 juin sont la ruiné du clergé, 
et par conséquent de la religion catholique dans les Pays- 
Bas, s'obstineroît-on iiita^ maintenir ?. Xi faut. ^P^rcr que 
non , et qiie les intentions du ministère' étant bonnes, il re- 
viendra .suf ses pas quand il sera mieux instruit. Que ditoit 
le Journal de Bruxelles j. si on lui prouvôit que dès à présent 
un des deux arrêtés a été modifié dans l'ex^ution ? Or, rien 
n'est plus facile. L'arrêté sur les écoles latines dit, article 5, 
que le gouvernement n'accordera l'autorisation à ^avenir 
qu'aux établissemens de ce genre i^ui se serpient formés dans 
des endroits oii il n'existe pas (i) d^autres écoles latines ci- 
viles , des collèges ou athénées confirmés ou reconnus. Or, à 
Bruxelles il y a un athénée, et cependant divers chefs d'in- 
stitution de cette ville nous apprennent qu'ils ont été auto- 
risés à enseigner le grec et le latin , et ils l'annoncent jour- 

■ ' ■ . afci ■ I I I ■ Il < I ■■ I II ■ I ^ 1 I 11 

(i) Il est à remarquer qoe le texte français de Tarrêté n'offre pas 
la particule négA(ivie , maiâ on la Iroo've dan* le texte liollan dais: de 
5 or te que les deux textes se contredisent posiHyemeBt , «t que Vaia 
j)orte prëcisëment le contraire de Tautre. . 
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nelléttMit dans lès feuilles piibU<fues. A quoi «ert donc Car- * 
rSté? pour quelle classe de Belges a-t-ii été rendu? comment 
fafut-il s'y prendre pour n'erre pas compris dans l'arrêt porté 
par l'article 5 ? C'est ce que nous osezions demaader. il y a 
des gens qui se trouvent dans le même cas que les maîtres 
de pension de Bruxelles dont nous venons de parler, et qui » 
maigre leurs sollicitations , n'ont rien pu ontenir jusqu'à 
présent : pourquoi cette différence? pourquoi est-on si sé- 
vère pour les uns et si indulgent pour les autre»? Le Jour^ 
ncd de Bruxelles peut donc voir, en tout cas » que' les airrétés 
du i4 jurn ne sont pas absolument irrévocables, et qu'on 
peut les modifier dans l'exécution. Quand bien même ces 
arrêtés ne seroient pas, l'objet d'une négociation avec le 
saint Siège , oà est fondé à croire que l'instmction des feunea 
gens qui se destinent au ministère ecclésiastique peut deve- 
nir et deviendra probablement le sujet d'un artide du traité. 
On accorderai nous osons l'espérer, des séminaires aux évé- 
quesy et on leur laissera le droit de les diriger conformé- 
ment à leurs droits et aux intérêts de l'Eglise. C'ert bien 
certainement le moins que l'on puisse faire /et le Journal de 
JBruxellea ne niera pas. que cette concession ne puisse trou- 
ver place dans le concordat. Que ferait-on alors du ooliège 
philosophique? G'^^t ce qu'il ne nous appartient pas de d& 
cider. Mais la loi fondàmen^leyéa^ifnant au roi un droit 
sut l'in^truetion publique, n'a pj|piiteiLdu priver les évê^ 
ques de leurs droits sur les écoles ecclésiastiques. Aussi , jus- 
qu'en i8a5, on n'avoit point donné à la loi fondamentale 
cette extension. Enfin, nous remarquerons que 1^ états* 
généraux n'ont point été consultés sur cet objets et que tout 
s'est fait jusqu'ici par des arrêtés royaux sans le concours 
des chambres. Si le roi a pu créer, ne pourroit-il pas aussi 
détruire?» 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. M. le dac de Bordeaux dccape actoelleinciit, aux Tnile* 
ries, Tappartemeat qa'a habité long- temps le Roi actael, au pavillon 
Marsan. Le jeuiie, prince se trou Te ainsi placé entre son «ngiiste 
inëre, c|uî demeure au wz^de-'cliààssëe , et ton gon^emeor et son 
précenteùr qui logent au-*dessus de lui. lé%s heures de récréation et 
d'étuaessofft réglées pour le jeune prince de manière à^'éTÎter un 
travail trof> continu, qui pourroit être fatigant dans un ige si tendre < 
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S. A. B« annonce un bon tempéramoit; tans être remarqanble ni 
par ta taille , ni par «a force , le prince est leste et dispos, -et n'a 
même point les petites indispositions que ressentent ordmairement 
les enfans de son âge. Il annonce le natnrel le plos heureox, nu 
caractère égal, de' la simplicité, de la franchise, des dispontioDf 
pour apprendre. Il quitte la récréation sans peine quand rbenre 
est amvée, et ne demande pas mieax cpe oe prolonger Theore 
du travail. On sent que, dans les premiers temps , Fëtude poor 
lui se passe surtout en conversations; le sage prélat charge de 
son instruction t'attache principalement h. la rendre agréable, facile 
et variée, et à éviter une contention d'esprit prolongée, qui pour- 
rok avoir des inconvéniens dans un moment où le corps a besoin de 
mouvement et d'exercice. Il y a deux heures de travail le matin, 
après lesquelles le prince fait son principal repas et sa promenade. 
M. le duc de Rivière , gouvcmenr, accompagne le jeune prince, qa*il 
ne perd point de tue ; tout entier à se? fonctions, il y apporte an 
xèie et un dévoûment dignes d'un serviteur si. loyal et si. fidèle. 
i^u retour de la promenade, on consacre encore une heure oo 
deux à rinstruçtion. M. Colart, instituteur des enfant 4e France, 
continue , tous la direction de M. Tévéque de Strasbourg, à donner 
au prince des notions d^histoire , et principalement d'histoire de 
France. L'auguste enfant est déjà instruit sous ce rapport* et ses ré- 
ponses annoncen.t autant d'intelligence que de mémoire ; elle sont 
remarquables par le sens, la droiture et le jugement* Mais ce qui 

Elait surtout dans S. A. B., c'e&t un bon^ cqeur, un caractère aînu> 
le, la reconnoissance pour les soins qu'on lui rend, la sensibilité 
pour le malheur et les souffrances. Puissent ces heureuses qualités, 
fortifiées pw Tinânence de la religion, se développer de plos en 
plus pour le bonheur de l^^nération qui doit suivre! 
— Le Boi a daigné accoraer à chacune àfis veuv^ des infortun^ 

Ï>ilote8 du Havre qui ont péri par refTetde la dernié^re tempête, cta 
a veuve Campîgny, mère de l'une d'ellj^s, une pension dciSofr., 
dont elles jouiront à pantir du la septembre dernier. 

— Des retouches ayant été jugées nécessaires dans la gravure de 
Telfigie royale sur les pièces de 5 fr,, S. M. a rendu une ordonnance 
d'après laquelle, & dater du >" janvier 1827, la pièce de monnoie de 
5 fr. sera frappée, dans tous les hôtels des monuoies dn royaume, 
avec le nouveau coin à l'effigie du Boi, tel qu'il sera déposé entre 
les mains de l'administration des monnoies. Les poinçons , matrices 
et coins au type actuel seront détruits. 

-t- Pendant le peu de momens que M. le Dauphin a passés àKanci, 
tept condamnés ont saisi cette occasion d'implorer sa clémence. 
S. M. , cédant au vœu de 'S* A. B., a , par décision du 4 ^^ ce mois, 
accordé ^râce à ces sept individus, et leur a fait remise^ du restant 
de la peine d'emprisonnement, ainsi que des amendes aui^queiles ih 
avoient été condamnés. ^ ^ 

; — Le Moniteur de hindi a publié un rapport fait au Roi parle mi- 
nistre de la marine et des rolonies , qui a pour objet de faire suppri- 
mer la monnoie de compte en usage dans les deux e^lonies ae la 
Martinique et de là Guadeloupe» ponr y substituer le système mo- 
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nétidre de la France. Une ordonnance royale > qui Unît ce rapport^ 
désigne celles des monnoies françaises et étrangères qni continueront 
d'avoir cours forcé dans lesdites colonies , et <^tf1|ent le tarif d*après 
lequel elles seront reçues. 

— M. Danipud-Dupeyrat y maréchal-dé-camp , cheralier de Saint- 
Louis, officier de la Légion-d'Honneur, yient de mourir à Thôpital 
du Val-de-Gràce. Il avoit été aide^de-camp du marquis de Lescure, 
et avoit commandé successive ment plusieurs corps dans les armées 
royales de la Vendée. M"*» de La Rochejacquelem Ta cité souvent 
dans ses Mémoires, et toujours avec éloge. ^ 

»- L*éditeur de la Biographie m-3a des médecins de la capitale, ie 
sieur Moral, médecin lui-même , a été condamné, par le tribunal de 
police correctionnelle , à vingt jours de prison et loofr. d'amende, 
pour avoir publié ce libelle , dont il a nié être Tauteur. L'impci" 
meur, et les libraires qui ont coopéré à la publication du pan^-* 
phlet, ont été renvoyés de la plainte , comme n^ayant point agi mé- 
cl^amment. 

— Dans une longue lettre envoyée au Constitutionnel, M. Adol- 
phe Blahqui se plaignoit amèrement de la police de Madrid qui lui 
avoit refusé un passeport pour aller en Portugal, et prenoit delà 
occasion d'adresser des déclamations ridicules au gouvernement e^ 
pagnol; un journal rétablit aujourd'hui les faits, et montre que 
M. Blanquî ne doit qu'à son imprudence et à la légèreté de ses dé- 

^marches le refus qu'il essuya de la police' espagnole. Il est faux qUe 
la police de Pans ait envoyé à celle de Madrid des^notes contre 
M« Blanqoi , et que le secrétaire de police espagnol lui ait dit toutes 
les pauvretés que rapporte le jeune libéral. 

— Le nouveau chargé d'affaires de Portugal, le cheValier Nuno- 
Barbosa, a été pri^senté en cette qualifé'li S. M. et à LL. AA, RR.^ 
par M. le baron de Laliveiiijfroauctfturdé^s ambassadeurs. 

— On vient de publier la f^érité miie^nface du mensonge , où Us 
tfuatre-vingt-six erreurs , faussetés et calomnies contenues dans un 
seul article de la Biosraphie des contemporains relatif à Gustat^e Iff, 
ancien roi de Suède , signalées et rectifiées par tui-méme. Si on 
vouloit relever toutes les erreurs qui fo^urmillent dans la Biographie 
des conteipporains , on feroit un Ouvrage deux fois plus volumineux 
que la Biographie même. Tout le monde sait que cette Biographie 
est rédigée avec autant de précipitation que de partialité ; elle ne 
loue que les partisans de la révolution, et traite avec une extrême 
sévérité tout ce qui ne marche pas dans les rangs des libéraux. L'an- 
cien roi de Suèae a cru apparemment que cejtte compilisttion avoit 
aoelque crédit parmi nous, et il en signale les erreurs clans une suite 
de notes. On ne peut Idi refuser Tavaptage de bien connoStre les 
faits dont il parler, puisqu'il se borne à ce qui le concerne person- 
nellement. Jl y a d'ailleurs, dans son écrit, la réserve et la modéra- 
tion qui conviennent à son rang, et cette réfutation doit trouver sa 
place parmi les nonibreux monnmens de l'histoire contetfiporaine. 

^ — L'édition àt Voltaire in-Sa continue^ et est déjà à la quatrième 
livraison .^if dernier volume offre une plaisanterie qu'on a crue fèvt 
piquantefiÉ conyertare port« la marque d6 la compagnie d'assnranoe 
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contre TiiiceniBe. Les leuUlc» lib<^riilef VaiiHU(»it bf auçoup <le cefte* 
fkcéti^ , qu'elles troavciit gaie et iogéaicMse » et le libraire cpoupte- 
U-deasnt pour ^riipider le Ifoteor et dooaer plus ie neljef k .ton en» 
treprise. On se sert de 'tout. 

^ Tidma est mort le jeudi 19, à onze heures du matiw. Il aroit 
déclaré à plusieurs renrîses, et en présence de pluaienrs personnes , 
Tonloîr être conduit airectenient, et sans .céré«K)nie» de «a cnaispn 
an cimetière. Sa &mille a écrit k tous les iouraau^ pour aanpnccur 
cette intention de Tacteur. 

— Hier yendredi ont eu lieu, dans la plaine dlssj, 4e |;randès 
manœuvres en présence du Boi. Les^ troupes d'infanteriç , de cava- 
lerie et d*artiUerie formoicnt deux divisions sous les ordres des lien- 
tenans>généraux comte? Partouneauz et Coutard. 

^ — Quand les ennemis de la xeligion n'ont pa empéchfr une mis- 
sion, u leur reste une ressource , c'est de perûffler les missionnaires. 
Lts libéraux de Brest avoient été assez heureux , il JT a (][uelaues an- 
nées , pour forcer des missioonaires à quitter la ville ; ils n ont pu^ 
cette année avoir le même plaiiir, et ont cherché k s'en venger d'une 
antre manière :^b ont demandé la représentation du Tartuffe ; vous 
sentez parfaitement l'allusion. On espéroit Caire sortir quelques scan- 
dales dîe ces représentations. Le maire de Brest a ^^mis que la pi^ce 
jeroit représentée à la fin d'octobre. Ce n'étoit iJas là. le compte die 
Aeox qui demandoient la pièces à cette époque tes missionnaires au- 
ront fini leurs exercices* et on n'aura plus les mêmes raisons pour 
faire jouer le Tartuffe. On a donc voulu avoir la pièce tout de suite j 
de là des scènes tumultueuses qui ont eu lieu au apecUcle de Brest 
les 8, 9, 10 et 1 a de ce mois. La voia et les remontrances des ma- 
i;istrats n'onft point été écoutées ^ et il a fallu , le dernier jour, faire 
entrer la force armée dan» ia salle. Un arrêté du maire de Brest» 
lil. Bascbon , en date du 14., .forte que ié.^éàtre se^ fermé Jusquii 
jioU;V«l ordre, et que tous raiaemblemèns sont interdits. La conduite 
des autorités , dans cette circonstance ^ a été ^pleine de prudence .^ 
de fermeté. 

•— En rendant compte île ia mémorable fête de Legé , le Jcmmal 
Je liantes avoit témoigné ses regreta de n'avoir pu citer la lettre du 
général Charette au marquis de Rivière. Il la, reproduit aujourd'hui^, 
^t l'on y trouve l'eapression du plus noble (f&vQÙment à.la cause 
qu'il scella de soaaang peu. de temps apjrè^. 

. «-«. On. a découveat. depuis quelque temps en Auvergne, près d^Is- 
soire, une très^rande quantité aossemens. fossiles sous.juae couche 
volcanique. Cesosseniens appartiennent à près .de cinquanjte e^pècea 
distinctes d'animaux quadrupèdes dont M. .Guvier n'a point iaijt 
mention dans son ouvrage. M. Tabbé Croizet et M. Jaubert,qui ha- 
bitent l'Auvergne ^ viennent 4'entreprcndre la de6cnpti(i|n ae -cos 
^animaux. 

— M. de la Ferté, intendant du garde meuble 4e la courgnpe». 

a passé quelques j^Qurs à ^yqn. Il a visité les ateliers !def*^tofies de 

sckie, et s'est entretenu avec -les principaux fabri<îans«<jl<|a isojiens 

jBTopves à faire cesser l'état derlangue^r <iù se trouve j!%£e,?nqm<u^ 

la fabrique. , Jk 
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-^ Lord CocbraDC , que Ton dtsoil lé ptoA fort boti Jler dé la Grèce j 
yitikt d^arriver à Marndlle sdr tme goëlétte anglaisé Venant de Maltf^: 

— On à saisi le i6, & OcteriHe . près lé Hftrre, dix ballots de maN 
t&âtndise^ anglaises, débarqdër en rrande sur la ^hge. 

— Le i6 octobre, le roi des Pays-Bas a oayett la session des état<- 
ttéttèrknt, à Brox elfes. Celte solennité a été annoncée la veille parjt. 
le «oïl de la clocbe de Saihte-Gnduf e. 

— On annonce qne le nombre desr malades angitfente toni les 
]6v(ti kCronlngae^ auccifle maison n*en est exempte. M. le goaver* 
near lai-même est atteint de la maladie. Le besoin est pressant , et 
le deviendrit encore dayantage , attendu raprprocbe de l'biyer et U 
détresse de Tonvrier, qui ne peiii rien gagner. 

— Ostende n*aiira plus désormais à redouter le renou vêlement de 
la catastrophe du 19 septembre dernier : les poudres qui se trouvoient 
encore dans les nîjf^ssinff de cette yille tiennent d'être transportées 
dans un village assez loin de son enceinte» h Técart de toute nabita- 
tiod. Cette niesare terâ étendue & toutes les places fortes du royaume 
des PdVs-Ba». . * , 

— L ék-tonTentiotmel MéauTlé , banni de France par la loi du la 
|âfivier t8t6, vient de mourir à Gand , on il avoit etercé^^tis Vent» 

fire, les fonctions de procurédt impérial près le tribunal criminel. Il 
toit âgé de soitàflte-dix-neuf ans. 

— Le roi de Bavière vient de transférer rnniyersité principale dt 

Îes Ëtat^, de Laâdsbut où elle étoit, à Munich. If a appelle le phi- 
osôphe Schetling à la chaire -de haute philosophie. 

— Une bro<ihcire Vétaut répandue en Allemagne sous le titre de 
irès'gHlcieuie Lê'ttire tle S. A, S, la (ht^esse dAnhalt^Coiethen à 
t'dutéùr des notes Sur le texte df, M. le conseiller de Schutz , elle a été 
sMsie par ordre du duc d'Ânhalt, et Tauteur condamné ti une amende 
de % ri&daibs par exemplaire et aux fVais', pour ayoir publii un^ 
léttr'e de ta djidhessé sans'son àutoriâ^ioA 

-^'D'après le dernier bulletin envoyé' à Moscou par le général 
>uss*e qui a été envoyé contre les Perses, ceax-ci ont reçu un échec 
considérable. L*àrmée persane est évaluée à trente ou quarante mille 
hommes. 

-^M. le duc de Ragase a pris congé de S. M. ^empereur de Russie 
le f^^ septembre, et de Timpératrice mère le i*^ octobre. 

— Plusieurs journaux assurent que Ton àttendoit,4vers le milieu 
'^u mois d'octobre, à Saint-Pétersbourg, le césaréwitch' et grande 
^u6 CoUstanttn. Ce prince; dit-on, accompagnera l'empereur à son 
Retour de Moscou à Varsovie, où le couronnement aura lieu. Quoi- 
que rimpératrice se Dorte maintenant très-bien, on ignore si elle se 
'tendra ékalement à Varsovie. 

— M. de Sonza, envoyé de Portugal à Madrid, a obtenu du gou- 
vernement' espagnol qu*il rendit l'armement et réquipemènt des dé- 
serteurs portugab. Diaprés les traités exlstans , chacun des deux gou- 

' Ternemens peut recevoir les déserteurs de l'autre ; mais ils doivent 
iréciproquemént se rendre leurs armemens et leurs équipemens, ainsi 
^ae les chiVàux et le harnachement. 

— La ^e de Saint-Thomas dahs les ântilies, est toujeute dans 
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ïm plot TÎtes tfarmei; on a tenté plusleon fois d*7 mettre le fea. 
t>«nt la nnît du i«f leptembre, il « été impoMiUe à an seul indmdii 
de rester ches lui.: le feu « été mis trois fois; Le complot a été tramé 
par des prisonnieca^* ^aint-Domiogue : deux cents sont enfermés dans 
le fort. . « • ^ 

j — Le gouvernement mexicain offre nne récompense de cent mille 
.' dollars à celui oui découvrira un remède contre la fièvre jaQBe« On 
prétend qu'un aocteur de Baltimore en a trouvé un. 

— Le président d*Hafti , Boyer, a ordonné d*opérer les^ recrate- 
ment de larmée et d'organiser la garde nationale j U a permis le com- 
merce avec les Etats étrangers. 



Ju rédacteur de la Galette umwenelle de fyon (i). 

Orange, 6 octobre iSaS. 

. Monsieur, il vient de paroltre , dans le Con$titutionnel da 3o sejv- 
tembre dernier, un article dirigé contre les Jésuites, dans lequel, k 
travers les déclamations quotidiennes que les rédacteurs de cette feuiUe 
y insèrent comme une pàiure obligée pour Tamusement de leurs lec- 
teurs, on trouve des faits présentés avec un ton d'assurance qai sur- 
prend toujours plus dans un )ournal fréquemment^ obligé de se dé- 
mentir. 

Bien convaincu que les Jésuites garderont le siléliee sur eet article 




. nue ] ai oe la lausseie des taits qu il contient, et qui 
à ma connoissance ; fausseté de laquelle je suis autorisé à induire 
celle des faits ^ui me sont inconuus. 

Je suis père de famille , et depuis quatre ans deux de mes fils sont 
élevés dans lamâifon des Jésuites, à Aix; jun troisième qui me reste 
leur est de&tiné. L'ordre^'a&airable qui régne dans cette maison, les 
excellens principes religieux qu'on y inculque aux élèves , me font 
bénir le moment où je pris la résolution de les confier aux membres 
de cet iuslitot. Mais ce n'est pas le seul motif qui m'a mis la plume 
il la main; chaque jour, je lis dans le Constitutionnel que la France 
entière ne veut pas des Jésuites, et je me demande, si les pères des 
trois mille élèves que ce journal proclame être dans leurs maisoiÀ, 
si les familles de ces élèves, si les anus et les parens de ces trois 
mille familles qui pensent comme elles, ne sont pas des Français? 
Sans doute les pères de ces élèves, en leur confiant ce qii*ils ont de 

Îdus cher aja monde, protestent d'une manière assez formelle contre 
es tranchantes accusations du Constitutionnel , mais j'ai pensé que la 

■ ' ■ — ■- ^- - — 

(i) Cette lettre que nous empruntons à un journal rédigé avec 
beaucoup de talent et dans un excellent esprit, est un nouveau 
démenti donné au Constitutionnel , et une nouvelle justification des 
hommes vertueux et utiles que ce journal poursuit avec tant d'achai^ 
nemént; c'étoit une double raison pourvOous d'insérer cette pièce» 
quoiqu'elle ne nous ait pas été directement adresse. ^ 



/ 
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reconnoiManiee , totîjotin' eue par un père à eeox qui consacrent 
leurs Teilles et lears soins à faire de ses enfans de bons chrétiens et; 



des sujets déyonës à leur prince > me commandoit de protester 
d'une manière encore plos positive contre Tassertion mensongère du 
Constit^'onnei, et de la combattre par cette' assertion bien plus 
Traie, puisqa^elle est démontrée par Texpérience ; Qub ceux-là veu- 
lent /çj Jéêuius «/i France tjfui $* intéressent à la religion et à la mo^ 
n€irctu9\,.f 

Loin de moi cependant la pensée de discréditer les établissemens 
de rUniversité. Je professe la plus haute TénérÂtibn pour Tillustre 
prélat qui en a la direction suprême, et je, reconnois que TUniver-' 
site compte dans son sein des hommes aussi célèbres par leurs con» 
noissances que par leurs vertus. 

Cette déclaration* préviendra y je Tespère, toute maligne interpré- 
tation de mes sentimens. Je reviens à Tartide du Constiuttionnel et 
aux faits qui me sont connus. 

On y lit lo que «c |^ pension est de 700 francs pour une anné^ 
classique, /:*e8t-à-dire', pour dix mois, et qu'on paie en outre des 
frais a abonnement de maladie, de fourniture de livres classiques, dtf 
maîtres d'agrément; 

» a» Oue les bons Pères font un bénéfice de 10,000 francs sur le 
maître de dessella ^ et un autre considérable ior Tabonnement au 
blanchissage ; ., 

» 30 Que les bèns Pères spéculent sur les plaisirs et les douleurs 
des élèves, et que le médecin ,-ie chirurgien , le dentiste , les maîtres 
de dessin, de musique^, leur doivent tribut; 

» 4® Que les élèves paient une amende pour les objets perdus; 

» 50 Que rimmense maison d^Aix, composée de plusieurs corps de 
logis, d*unr jardin et d*un' pré très-étenau, d*un moulin, de deux 
superbes réservoirs, etc., etc., fut acquise par les bons Pères tfQÎ^ 
mois après qu'ils eurent formé le prom à^ ^t établisiemedt; 

» 60 Que deux ans après , les bous vères ont acheté , à deux lienesr 
d'Âix , un beau château et ses dépendances. » 
• Voici la vérité sur ces faits , et je la puise dans les comptes de la 
' dépense de mes fîk depuis quatre ans, et dans ce que j*ai vu de mes 
jeux , à Aix : 



V 



|o La pension est}de 730 francs pour Tannée entière, soit 600 fr. 
; pour Tannée classique; dans cette somme sont compris les frais d'à- 
Donnement pour le blanchissage, la fourniture des livres classiques, 
pajj^ers, plumes et encre, les frai» de médecin , chirurgien, dentiste, 
tous les wais d*infirmerie autres que les remèdes fournis par un phar- 
macien qui n'est pas dans la maison. 

20 Les maîtres de musique et de dessin reçoivent intégralement le 
prix de leurs leçons tel qu'il a été réglé, et la maison n'intervient 
dan? le choix de ces maîtres que pour en garantir aux parens la mo- 
ralité. Elle ne peut donc faire aucun bénéfice sur cet. objet* 
^ 30 Elle ne peut pas en faire davantage sur le médecin , le chirur* 
gien et le dentiste, puisque les élèves ne paient aucune somme spé- 
ciale pour chacun d'eux, et que leurs émolumens sont'pajrés sur le 
prixdciajpit&iion^ fixé à 720 fr. pour Tannée. 
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4* ïoa» ètare nw» 1 CiAoit ëire qu« é l«t étè'fes p»iemt «Me lé« 
gère ameailc po«r ks objftU fn e«x pcftlvi» le Bvntanjfc en éùÂV 
tené dant les nuînt 4*«utrei élèves préposés à celte pdceptàoa^ 
et, par ces dctnieis, dtfttribaé aux psoTres; mais alors le Consâitu^ 
tiormtl A^auroit pae laissé croire que ces amendes eabroient ^ana ce 
qu'il appelle U trésor tUs hom Père» , et sen bulf n'eùi pas été atteint 

S* Cette mmense maison d'Aix ii*appaitîeiit pss aux Jésoile», mais 
aux hospices de la ville. Les premiers en paient on loyer de {ooa /r. 
par an, et les hospices qui n en retiraient rien aspavaTant , paîscfne 
ces bAtimens étoieni abandonnés , doi?|int faire de» vœnx bien dîffé- 
rens de ceax do ConstiUitionneL ^ 

6« Lt bemu château et Mes dépendances gué Us bons Pères mameheté 
étoit en vente depuis dix mois sans trouver un seyl aaurteur. Il fut 
vendis aux enchères publicpies pour le modeste pi#x de ia^ooo fr., et 
ce keau château consutati dans un vieux bàtimeoff fondant en raînes, 
et dans un terrein couvert de rochets , de quelqnas mauTaîa sapins 
tt d'une vigne inculte. j^ 

Tels sont les faits dont je puis attester la ^>n yerupuïense exacti- 
tude, puisqu'ils me sont connus » soit par ce que j*ai 'vn naei-^iénic ^ 
à Aix , soit par les comptes de la dépense de mes Bb. 

Qu*oit )nge à présent de la vérité des aetres faits eontenu» dans 
Vartide du Constitutionnel, auxquels )e ne répands pas, parce qu^ih 
me sont inconnus , ah uno disce omnes. 

Et c'est avec des calomnies aussi évidente» oua dl» jounaux, or- 
ganes avoués, depuis la restauration , de la séaition iet de rîaii|Mété, 
s'efforcent d*exciter, dans les coeurs d une certaine classe de Français, 
la haine contre des hommes dont les vertus tontes chréttexaes édi- 
fient cenx qui les voient de près. 

Au reste, les Jésuites peuvent aisément se coutsoler d'une pareiBf 
iniastice. J'ai eu le bonheur d'entendre le vertueux et véaénhle ar- 
«hevéqne d'Atx , présidant la dernière dtstryi)Utien des |»ix,„datts la 
maison des Jésuites établie da«s celte ville, proclamer devant tme 
assemblée iiombreuse, le zèle et l'habileté , dans l'ernseignement, des 
membres de cet institut, Ifs. ver tas dont ils donnent l'exemple à 
leurs élèves^ et leur dévoillnaient sans bcunea aux intérêts 'de la reli- 
gion. Je l'ai entendu surtout les justifier ^de Taccusation absurde de. 
conspirer contre les lois dé l'Etat, et sîgaalec;^]!^»^ mérite comme 
cause de cette accusation. Cet honorable suffrage, appujé de ceint du * 
corps entier de l'épiscopat en France, c'est-li-dire a'uBe réanion de 
prélats, qui ne présenta, à aucune époque de U monarchie ^ -plu^e 
dévoèment pour son Roi, et de vertus aposioUques; ceiilÉBorAe 
suffrage, dis-je, compense bien avantageusementies injureÉ»il^lttca^ 
kminies qhe certains journaux se plaisent k leur prodigu»^ 

Voilà y Monsieur, aes sentiraens qui me sont inspirés par l'amoar 
de la vérité. Si vous pensea que leur publication puisse être utile, js 
vous prie d0 vouloiir bien donner place à ma lettre dans votre eiur 
mable feuille. 

J'ai, etc. DoMAs, dief de bataiUo^, comBjtndant lagaide 

nationale, capitaine de volontaires rojraa^ èins 
l'aimée de Afs* le dpc d'AnsonlèMg eoaÎJsS, 






Mercbjeoi sS octmirs ilafi. [M* l9>74.) 



Sttrbt étabUsaementnligteuxiiu Kaniuckey. 

THaa* avons pari^ plusieurs fois, dans ce jourDal) de 
' iiM du Kentucke^^ du tète de l'évêque qui y rdside, 
e qu'il ■ fait pour le bàdi^-de la religion. miM le u'ôSi 
tome aXII> mous avons donné un aperçu da^trogrès et < 
l'état de la religion catholique dans cette contrée, et da«u 
le n° 6i3f nom avons ajouté quelques nouveaux détails suc 
ce sujet, Nous trouvons encore des renseigoemenf plus ré- 
cens et plus étendus sur cette mission , dans une longue let- 
tre écrite dernièrement par H. Flaget au secrétaire du gou- 
vfruemeDt des Etats-Unis, qui Avoit wubailé avoir un état 
des établissemecs de son diocèse. Cette lettre, dont on nous 
a communiqué un extrait, porte par conséquent un carac- 
tère d'autlieoticité qui exËlut tout doute. M. l'évéque ajoute 
que le membre du sénat, M. Jean Bowan , et le député du 
Kentuc^ey au. congres^ M. Charles Wictef, certifieront au ^ 
besoin l'exactitude des faits, énoocà dans b lettre. Quant 
au penounel de l'évdq^ue, il aeroit inutile d'iosiiter li^ef- 
SHs; tous nos lecteurs savent que ce préUt, M. Benott-Jo- 
sepbFlaget, étoit de la congrégation de MM. «k St-Sulpioe, 
qu'il passa aux Etatf-TJifis m i7^> ^ devint évoque ea 
1810. Nous avons cu^oté cela plus longuentfOI ailleuïs,, al. 
nous nous bomoD^ ici à un extrait de sa lettre, quiest aiust 
édifiante par la simplicité et la modestie qui ; r^neot, quD 
par les exen]pU|. d* sèl« e^.de P<^té qu'elle préseute. Si on 
en crojoit M. r|véque, ce ne seroit pas k lui, mais i ton 
clergé, ^u'it faudfoit attcibuer tout ce quj s'etit fait de ban 
et d'utile. 

a- Quand lU. Flaget se reodit dam son diocèse en 18 1 1 , il 
avùit été obligé , pour cauTrir les dépenws de son voyage et 
■ de son premier, séjour) de reeourir4 une ootleete &ite par se» 
amif et^ un emprunt de aou dollai^^i). L'année dernière^ 
quatorze ans après l'arrivée de ce prélat à ItaidMowB,U 
valeur réelle des .édifices seulement qu'il 7 afait.bfitir s'é- 

(1] Lldollarot de 5 fr. 40 iM^t. enVirun. ' . 

ZWe XJ,fX. L^AMi tU la Mt^igion tt At itti. % 
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levoit à 'jSfOOo dollars, dont 19,000 non encore payés. Les 
"dépenses faites pour l*achat des fermes , l'ameublement des 
tnaisoDS, Tentretien des séminaires, sont estimées par le 
respectable évêque à i4 ou l5,ooo dollars. 

Les établissemens existans sont le grand séminaire, le pe- 
tH séminaire, avec une* école qui y est jointe pour les gar- 
çons, le grand collège de Saint-Joseph, l'école de Sainte- 
Marie à Bardstown , également pour les garçons; cinq éco- 
les pour les filles, dirigées par les religieuses de Notre-Dame 
de Lorette, outre la maisou-mère qui est à Bardstown; cinq 
autres, gouvernées par les Sœurs de la charité de Saint-Yio- 
cent de Paul, dont la pdncipale maison appelée Nazareth 
est dans la même ville; une autre du même genre sous la 
direction des religieuses de Saint-Dominique. 

Le prélat a fait bâtir à Bardstown une belle cathédrale 
qui a coûté 33,000 dollars. Les autres bâtimens qu'il a fait 
construire en briques ont coûté > celui du grand séminaire, 
6000 dollars; celui du petit séminaire sur la plantation de 
St-Thomas, autant; celui du collège de St-Joseph, à Bards- 
town , 2O,5o0, dont 12,000 n'étoient pas encore pajé<; celui 
de l'école Sté-Marie, 4ooo; celui de la chapelle St-Thomas^ 
Sooo; celui du monastère de Lorette, 5ooo; celui de la cha^ 
pelle de Nazareth et autres constructions j jointes, â5oo; 
un moulin , dps granges^ et autres édifie^ en briques , 34oo. 
Les antres maisons sont en bois , et le prix de leur construc- 
tion n'est point indiqué. M. Flaget déclare que son clergé 
seul l'a mis eu état de faire face à ces dépenses; il n'a reçu 
du dehors que 1 7,000 dollars fournis par souscription pour 
élever la cathédrale, le tiers environ de ce qu'a coûté la 
chapelle de Saint-Thomas, et i5oo dollars que le gouvia*- 
nement l'a autorisé à recueillir dç la succession d'i^n. étran- 
ger mort sans héritiers connus. Tels sont , dit le prélat, les 
seuls encouragemens que nous ayons reçus. 

Aucun de ces établissemens n'a de revenu annuel ; l'évê- 
que seul les maintient dans un état florissant par Igjp arti 
qu'il en tire lui-même; quoiqu'obligépersonnellemeÉÉfvIen 
des dépenses I il n'a presque d'autre moyen d'y {MErvoir 
que le foible revenu d'environ aoo dollas, qu'il retire de 
la location des bancs de sa cathédrale, ce m>us ne pouvons, 
dit-il, que remercier la divine Providence; nous n'avons 
procédé qu'avec de grandes précautions dans toutes nos en- 
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treprïscs,/de %otte ^lie nos dettes «oût' peu- de chose. * Le • 
principal édifice que Ton construit en ce moment au collège 
de Sàibt-Joséph' doit coûter lâ^ooo dollars en espèces; maïs 
les entrepreneurs , encouragés par l'exactitude du prélat à 
remplir ses ënjgagemeiis antérieurs /sont convenus de ne rien 
exiger avant déux^nns, pas même les intérêts; et comme il 
y a près' dé cent pensionnaires dans ie^coliège , et un égal 
nombre d'externes ,' on espère pouvoir acquitter la totalité 
de la dépense en quatre ou cinq ans. 

M. i-évéque ajoute des détails sur les divers établissemené. 
La cathédrale ,- qui est bâtie près du séminaire et du col- 
lège, est un 'des édifices les plus remarquables de tout le 
Î>2iys. Une somme de 4 à 5ooo dollars seroit nécessaire pour^ 
'achever cémplètementet lai décorer. Plusieurs des souscrip- 
teurs n'ayant point rempli leurs engagemens, Ji^évéque a 
été' obligé de payer lui-même près de Goôo dollars. 

Le grand séminaire ne contient que dix^huit élèves qui 
étudient soit en philosophie^ soit en théologie; 'quelques- 
uns sont dans les ordres sacrés ^ d'autres dans les ordres mi- 
neurs. La plupart sont professeurs dans le collège. M.i'évê- 
que n'a pas d'autre résidence que son séminaire ; lui et son 
coâdjuteur, M. David, mangent au réfectoire commun, e^ 
ne sont pas mieux servis que les élèves. 

Le collège de Saitit-Jo^ph n'étx>it, il y a environ cind, 
ans^ qu'une simple école pour les ehfans de Bardstovrn ; la 
réputation des professeurs y attira un si grand nombre d'é- 
lèves, que l'évêque fut obligé d'augmenter le bâtiment qui • 
est en briques. On y fit alors deux étages ; cette portion du . 
bâtiment a 55 pieds de long sur 26 de large, mais elle ne 
fait plxis aujourd'hui que raile la moins considérable de 
tout rédifice, car le grand nombre de pensionnaires qui . 
arrivoit de toutes parts força le prélat d'élever une autre 
aile de trois étages et parallèle à la première; cette aile a 
1 3o pieds de long, et on y plaça la cuisine, la buanderie ,' etc.' 
L'àffluénce des pensionnaires, et Surtout l'arrivée de 54 jeu- 
nés gens de là Louisiane, ^T^iut rendu, l'antTée dernière; 
cette nouvelle ressource insumsante, M. l'évêque a fait bâtir 
uii autre corps de logis , qui est maintenant le prrncipal j et 
qui réunit les- deux ailës; . CeU>âtiment a quatre < étages et 
lâo pieds de long sur 4o de large. On enseigne dans ce col- 
lège le grec ^ le latin, le frabçàis, l'anglais, toutes* les bran- 

mm * 
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nttuneUe. h^ prifiikot d« «ollègf ««t d< en AmM^He , «Ij 
m ^té élevtf ; i4 à i5 séninamtet 7 ^mxtmux le» foneticM» « 
pro^çtteun et df furveilUns» Ony reçoit^ coiiuii^edaQ$i« 
au|r^ établifiiemeiiSt 1m en&nf <m .proleftan» comBift ceux 
d« catboliauftf I et les prenier» soRt iD^me ea^beauceup plus 
grtnd nomor^ qu# le» «cUfc») maiê uae piMrfiiUe htrinoniB 
règne entre tous. Tous les proftiMan soDt ealboliqii6s< 

L'école de Ste^Marie pour les garçons est dirigée par ipo 
praire I airi^té de quelque» instituteurs. Chaque écolier ne 
paie que six dollars tous les su mois pour spn instruçlioiij 
tt subvient 9 comme il rentend^ aux frais de sa nourriture. 
:*Cette maison est aujourd'hui etf grande réputation; eUe 
contient 11a ëlèresi et pour y aYoir place» U laut sis jbiit 
inscrire un an d'avance. . 

IV j autans -la ^ville de Bsrdstown trois autres amisooi 
pour l'instruction des filles ^ elles sont sous la direction des 
religieuses de Iîotre-I)ame de Lorette et des Seeufl» de la 
charité* ' 

lies établissemens formés sur la plantation de St-Thoipas 
sont d-abord le petit séaninaire f érigé à quatre lieiKs de 
Bardstown » sur une belle ferme appartenant à l'éîreque; U 
n'y a que iS élèves dirigés par deux prêtres et deux profss* 
seurs. Au aftéme lieu, et près du petit sémiiiaic#, est us 
pensionnat pour les Jeunes garons; ou leur apprend noa- 
seulement a lire et à écrire 1 mais encore la grammaire aa- 
{^aise y l'arithmétique et la géogi^phie; Le prix de lapea^ 
sidn est de 7s dollars du Kentuckaji qui équivalent à 
S6 dollars cours ns (1). On n^y compte qu'une tfentaine d'é- 
lèves; mais ce nombre va' augmenter, le bâtiment ayant i\i 
beaucoup agrandi l'été dernier. La ferme a été aussi depuis 
peu considérabletnent améliorée; elle consiste enjeux bâ- 
timens eo briques, en un moulin et autres construetions 
q^i ont coûté ensemble 54oo doUars^ La chapelle de Sainte 
Thomas a été bâtie dans le même endroit; la majei4|àjnartis 
des frais de construction a été supportée par M» l'éi^pe , le 
reste a été foiîu*ni par sDuseHpIion. 

Trois congrégations r^igieusessurveilli^tydanale dippèss 
du Kentuckèy^ l'éducation de$' jeûnas filles : Us relig^eqscs 

' ^' I I I . I L I ■ • I l ^ mH ^I I | 1>^^p^W^^^%— 1^ 1 I I I I I , I M il I, ■ ■ p ^ I I I |l» ^ I I^IM M ■! I , , — 

(i) Pcut*étre d|stipgae^ on ki le dollar en espè^^et et le doÛv 
en papier. . , 
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d^lfdtte-Baiftif de LoMte; ^oat lamaisôii-ifière est i Bafda- 
totru; Ifli^ Stenrs de lât ôhai^té de Saiiit-Titicentde l^anl, 
doDt le ckeMieit est paiement dans là ttkêmt viUe, et enfin 
les Sctoiin tie Saint-'Doufimiqtie. 

Les premières/, au nombre tfenviroftt cent^ hé finit que 
éts -fœux simples, dont efleS peuvent être reletëes pafr leurs 
supérieures. Elles prennent un soin particulier des orphe- 
lines, enseignent à lire et à écrire > etmèfttrent tous les ou-^ 
mrages 'd^aigui(le% Dans les classas supérieures , oé apprend 
la grammaire, l'anglais et la géographie. LeS marnes reli- 
gieuses font Pécole datis emq aitttieé lieuix éa diocèse^.et) en 
iBs5, quinte d'entr'etles furent envojéss dans l'État du Mi^ 
6ourl, oii elles rendent de grands services. On n'esiige, dans 
toutes leurs maisons, qu'une pensioti très^médiocredes en?- 
fans d'une condition peu aisée, ou d^ cdla do9t le tMvail 

S eut diminuer l'es frais de nourriture^ Il s'y trouve soûante- 
iit k quette^ingts orphelines élevées cretnitement. Toutes 
tes maisons sont en bois, à Texception de celle de Nasareth , 
qui est à Bardstown. L*évéque a pourvu aux frais de cton«. 
fitruction de concert avec les congrégations respectives. 

Les Sœurs de la charité sont au âombre de soixante > et 
enseignent de plus le français, la musique, le dessin et les 
rudimens de ili^isloire. Elles jouissant à I^rd^town d'une 
telle réputation , qu'on leur envoie des élèves de la Nouvell<H 
Orléans et des £t^ voisins. Il y à maintenant près de 
soixante pensionnaires des familles les.phis distinguées ,> et 
beaucoup d'autres ont voplu y placer leurs enf^ns; maiis le 
local ne peut li^ recevoir. Les Soeurs viennent d'élever ute 
jolie cfaapelfe en brique, et d'antres bâttmens qui ont cùétié 
en tout 3ooo dollars. tÇes vertueuses filles sont à la tête de 
trois autres écoles dans leKentUckey ; trois d'entr'elles diii-o' 
sent une école particulière à Bardstown , et neuf autres soWI 
établies dans une maison près le collège de Saint* Joseph # 
d'oh 41es vont soigner les pensionnaires malades et surveille^ 
les détails de leur entretien. 

Les religieuses Dominicidnes donnent aussi une exce!-*' 
lente éducation à leurs pensionnaires; mais leur maison est 
si petite, qu'elles ue purent, f année i^dernière, en recevoir 
que vingt-neuf. On espère que la Providence procurera Ici 
moyens d'acctoiire cet établissement. Les* religieuses ne scmf 
maintenant qu'au nombre de quatorse. 
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. t/L révéque te plaint^ au secrétaire du.gouverDemeiiiy 
des.^lroits excessifs qu'exige la douane pour l'importa^tioD 
des livres d'église y ornemenSj calices > chandeliers, cloch&s, 
qui lui ont étë envoyés d'Eufope, et dont il estime la va- 
leur à environ aa^ooo dollars; ces droits , qu'il a eu souvent 
peine àacquittcrySe.^ontmontÀ à.plus . de. âooo dollars. Ce 
tarif n'est«il pas excessif, quand il s'agit d'objets qui ne doi- 
vent pas être mis en vente, ni servir au luxe des particuliers, 
maie» uniquement à la décoration des église» et aqx besoins 
des. ministres delà religion? 

. I^ prélat se flatte, que les succès dont il a plu à D.ieu de 
bénir, ses- efforts dissiperont les fâcheuses impressions qu'ont 
%erclié à produire sur l'esprit de leurs conci^yens quel- 
ques écrivains de Washington, qui n'ont pas craint d'avan- 
cer que lesfmaxinies de la religion catholiaue étoient incom- 
patibles avec les principes d'un Etat républicain. L'histoire 
dément cette accusation^. et le nom même de catholique in- 
diqua que la religion .se concilie avec toutes ,les^ formes de 
gouv4ïrnemens. d 



WOUTELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

. Paris, Le vendredi 20, au matin ^ M. l'archevêque a béni 
l'église de Saiqt-Julien-Ie-Pauvrc^ derrière l'Hôtel -Dieu. 
. Cette église vient d'être restaurée par le conseil des hospices ; 
elle servira désormais pour les religieuses et les malades dé 
rHôtel-Dieu. On a pratiqué, pour cet effets des communica- 
tions de l'Hôtel-Dieu à l'église* M. l'arehcvêque, accompagné 
d'un de MM* les grands-viçaires a été .reçu à l'entrée de Té-^ 
glise par raumônier de la ma^on^ qui Ta complimenté. Le 
prélat, ayant fait les prières de la bénédiction , a prononcé 
un pe^it piscpurs, oii il s'est félicité de voir une église^ong- 
temps employée à des usages prçfanes rendue à unQ^îfuse 
destination. Là, a-^t-il dit, les prêtres charges du sain de 
çe^te maison, les, Religieuses qui se dévouent à assister les 
malades, .les personnes du dehors qui viennent les seconder 
par leur zèle, les inurmes eux-mêmes et les souffrans, vien- 
dront puiser un 'nouveau courage.. M. l'archevêque a en- 
suite célébré la messe. Èeaucoup. de pieux £14f^lçs,5>,^^ P^^^ 
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part i^ cette cérémonie ^ et te rëjouissoient de voir arracher 
encore Une église aux profanations.^ LVgiise de Saiat-Julien- 
le- Pauvre est jolie, et a éié bien restaurée; elle servoit aujtre- 
£ois pour les réunions de TUniversité, et en, dernier lieu, 
avant la révolution, diverses^corporationset confréi'ie&s'y 
rassembloient pour des exejccices.d^ piété. L'église et le prieuré 
avoient été donnés à Tliôtel-Dieu vers le milieu du 17* siè- 
cle. C est à tort que Pig^nipl dit qu'elle fut rebâ.tie ver& ce 
temps; Tous les auteurs modernes ont répété légèrement 
cette assertion > mais l'abbé Lebeuf remarque avec raison 
qu'elle est démentie par le style de l'arclvitecture. On ne 
refit, dans le 1,7' ^iècle, que le portail qui. est évidemment 
d'un goût. différent du reste de Tédifice. I^'églisc fut bâtie |if 
il y a environ 600 ans, et ayant été un peu raccourcie daîns 
le 17° siècle, c'est aloraqa'on fit un noqveau portail. 

— -Le dimanche â^j on a célébré, à l'infirmerie de Marie- 
Thérèse, la fête de sajute Jhérèise, qui avpjt été renvoyée à. 
ce Jour par autorisation de M. l'arcnevêque. Le prélat a as-, 
sisté aux vêpres, et a, ensuite donné le baptême à un jeune 
nègre, recueilli par les soins de M™* la vicomtesse de Ghâ^ 
teaubrian4* M. de Chateaubriand et M"** la duchesse de Da- 
mas ont été ses parrain et marraine. Après la cérémonie, 
M. l'archevêque a prononcé un discours plein d'onction , ^t 
qui étoit à la fois une exhortation toucnante à l'enfant et 
une instruction pieuse pour l'auditoire, h» tout a été ter- 
miné par le sailut. Un grand nombre de personnes de dis-, 
tinction assistoient à cette cérémonie. M"* la Dauphine 
n'ayant pu y venir, s*étoit fait représenter par des personnes 
attachées à sA maison. Le petit nègre baptisé est de TAbys- 
sinie, et échappa , il y a quelques années, au massacre de sa 
famille dans une, invasion des Turcs en son pays. 

— De nouveaux renseignemens nous sont parvenus sur 
les restaurà^tions et expiations qui ont eu lieu dernièrement, 
àYendome, et nous ajouterons quelque chose aux détails 
que nous avons donnés n' 1 i27;i • h^ ville de Yendôme , nous 
ccrit-o», si riche en souvenirs monarchiques, avoit été affli- 
gée en 1795,. par des profani^tions dont les auteurs étoient 
étrangers aupa;^s, et appartenoient à un des bataillons, de 
Paris, envoyé contre la Vendée, et composé des héios dç . 
5oo livres^ ainsi nommés parce que telle étoit leur indem- 
nités Leur, mission étoiè surtout de renverser et de détruire 



(344) 

t>wt œ qui tappeMt ta religion et la raonarcliie. B b*j 
aveît,'da0* Vég^ite dtt- collège de YcncMiive, qti'é le cœur de 
Céutt de Yenddma, fik naturel de Heûrilr; mais la dé- 
pouille mortelle de «on frère Alexandre ^ grand-prieur de 
Franee, exiatoit toute entière dans un caveau situe sous Tau- 
tel. Elle fut tirée de ee caveau , inçuhée et profanée. Heu- 
reusement la ]4a€e où les révolutionnaires avoient ensuite 
laissé les ossemeos n'^voH point échappé à Tattention de 
M. Creuièrcy de l'Oratoire , alors directeur du collège , et if 
les a voit plus- tard fait renettreà leur place. Le sucoKseur 
êiXiuêY de M. Grenière, M. Maresdial fils, a Voulu, cette 
année, recueillir fous les doçumens sur les profanations, 
ij^ux d^ hommes qui avoient été emplejéi, en mari i7g3^ 

Er M. Orenière, habitant encore Yendôme , ontét^appe- 
, et ont donné les indicatioos les plus précises sur le lieu 
oit étoient les restes d'Alexandre de ▼«ndome. Ces restes ont 
été déjtosés provisoirement dans tine iM>tte bien scellée, et 
oh a pr^pareles moyens deleur rendre les derniers devoirs. 
L'éjglise du collège ayant été d'abord r^taurée^ la bénédic- 
tion en a eu lieu ad mois de jiji/lfet deroier. On a rétabli en- 
suite le tombeau d'Alexandre dèYendôme. Le s octobre, la 
oérémonie expiatoire a été faite par le vénérable évéq[ue du 
diocèse. M. le comte *cieSMnt^Luc» préflBtd^Xoir-etXker; 
M. le comte de fiourblanc, préAt de la Sarthe ; M. le comts 
de Ltf forest , pair de France , et plusieurs députés , aboient 
été invités à la cérémonie, et se sont empressés de s'y rendre. 
Le aèté de Bf. Mareschal ûh a obtenu sa lécompense; rien 
n'a mancpé à la pomp^fonèbre de ce qui pouvoit la rendre 
intéressante. 

—Un homme instruit, M. Guéréche, qui deincure sur la 
paroisse d'Abondant, c^ton d'Anet, diocèse de Chartres, 
vient d'abjurer solennellement le protestantisme. La con- 
duite édrnante qu'il a tenue dans cette occasion a fort con- 
solé \ts assistàns, et les larmes qu'il versa au moment où il 
reçut la communion pour la prenûère fois, toudièrent ceux 
qui s'ét^ent portés en foule à l'église. On doit la conversion 
de te brave homme au sèle d^un ecclésiastiaue estimable, 
Bl.'BiBivid> son curé /qui depaif quelques inois avoit gagné 
sa ^confiance. s • 

•-^Le jeudi 'i6 octobre, il seiâ célébré dans f^ise d'O- 
bain 9 d^anat deTrétoii^ diocèse de Cambrai , uàe messe 
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ént^niielle en recoanoissancf d'une somme de i5o fr. aoeor* 
-dée i^r' M ADAMS , duchesse de Berri , i deux familles de la 
paroisse qui ont prouvé un incen^die. On y priera pour la 

frincesse, ainsi que pour ëon auguste fils, espoit de la 
rance.' 

-^ lia paru/ à Strasbourg, une notice $ur MMHerh^n , 
chanome-curë de Belfort, mort en odeur de sainteté peu 
avant la révolution ; cette notice est à là fols pleihe dé pieté, 
et intéiressante par les détails. Ffançois-Félix Pierrpn na- 
quit vers 1735, dans le faubourg dé Béifoft nommé Four- 
neau. Il montra de bonne heure le goût et les habitudes de 
la piété; ces dispositions se fortifièrent dans ses études qu'il 
fit sous les Jésuites aux collèges d^Eosisheim^ de Vesowet 
4e C^Hukar. Il fit ses études théologiques au séminaire de 
Besançott^y Belfort dépendant alors de ce diocèse. On Itd 

K)cura un bénéfice simple, la chapelle de Notre-Dame de 
rette, devant Belfort; Devenu jprCtre, il fut fait vicaire 
dans sa ^trie, puis curé de Rechesi, diocèse de Bâle; il 
occupa ce poste pendant six ans, et s'y rendit utile non- 
seulement par l'exercice de son ministère , mais encore par 
ses connoissances en agriculture. Nommé' curé de Belfort, 
il y montra le m^mé zèle et la même sagesse. Cette ville n^a- 
Volt. qu'une église paroissiale , tant pour Tintérieur db la 

S lace que pour nuatri^ villages voisins. M. Plerroo entreprit 
ebitîr une église auValdoie, un de ces villages; etil v 
réussit à force d'efforts, de soins et de patience, et avec le 
secours de quelques personnes généreus». On lui dut aussi 
la formation d'une congcégation de filles dites de Sainte- 
Catherine ou de la Présentation Notre-Dame, pour rééduca- 
tion des jeunes personnes ; Congr^ation qui a rendu, beau- 
coup de services dans le pays. M. Pierron donnoit'ou procu- 
roit des missions à la paroiâae .£Là la garnison, etil avoît 
soin que ces missions se renouvdassent de temps en temps. 
Il surveilloit les éeoles y assistoit les pauvres , visitoit même 
les casernes, et dirigeoit plusieurs bonnes œuvres avec une 
activité et une générosité rares.. Une vie austère luidoonoit 
moyen de faire face à toutes les dépenses. H s'abstenoit de 
fin , couchait sur la diure, ne faisott pomt de feu , et a'occa- 
poit enoore plus de se sanctifier VfLÏ-'mètBlë iqtie de sanctifier 
tes autres. Sa foi. Sa charité, sa donceut, brilloteat par la 
manière dont il remplissoit toutes ses fonctions. Il prêchoi^ 
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tou6 les dimaDcheSy présidoit à des coDgré|j^tioDs ou ccm- 
frérieSy exceiloit dans les catéchismes , répandoit des livres 
de pieté, ne négligeoit enfin rien pour gacner dés âmes à 
Dieu. Avant terminé^ l'érection de réglise, objet de tous ses 
vœux, il en fit lui-même la bénédiction le 12 novembre 
1780. Une épidémie^ qui se manifesta immédiatement a.prè$ 
dans sa paroisse , lui fournit l'occasion de faire éclater son 
zèle; il se dévoua tellement au service des malades, qu'il 
fut attaqué lui-même, et il mourut dans les plus vifs senti- 
mens de piété, le 1 1 novembre 1780. Cette perte excita un 
deuil général dans la paroisse. Il fut enterré au Valdoie comme 
il i'avoit demandé. La notice dont nous venons de donner 
ua.yextrait porte pour titre : Histoire de la vie de M. Pier- 
ron^ par un de aea commensaux^ Strasbourg , 1 8a6 , in- 1 a ; 
elle mérite d'autant plus de confiance, que l'auteur (M. l'abbé 
Ikscharrières ) avoit connu particulièrement le vénérable 
curé. Elle est suivie des noms de plusieurs prêtres ou reli- 
gieux morts en Alsace ; l'auteur indique, entr'autres, les vic- 
times de la persécution dans cette province^ et.nomme plu- 
sieurs prêtres, religieux et religieusres immolés depuis la ré- 
volution. £n^ il termine par quelques écrits de M. Pier- 
ron ; ce sont des résolutions du bon curé, des réglemens 
qu'il se prescrivoit, des résultats de ses retraites, les statuts 

2u*il donna à ses religieuses , et qui sont approuvés. de l'or- 
inaire, son testament et quelques lettres nonorables pour 
sa mémoire. Ce petit recueil est orné du portrait de M. Pier- 
ron, et se vend au profit des pauvres; il est muni d'une 

^ation du grand-vicaire de Strasbo " " ■ ' 

l'exactitude comme à la piété du re 
îgeance duquel nous devons quelqi 
qui ont été insérées successivement dans ce journal. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pari».^ à Toccasion de la Saiîit-Cliarles, le Boi a décidé qu*il sera 
distribué, dati* rarm'é|j tçois cents croix de St- Louis et deux croix 
de commandeoi^ j plus, cent soixante croix de la Légi*n-d'Honnenr, 
quatre de. cemmand^rs e% da^e d'officiers. Les décorations données 
au camp d« LunéviU^^fi^.ut, comprises dans le nombre indiqué ci- 
dessus. , 
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— On amire également (joe le Roi accordera ,- le jour de «a tôle ^ 
une croix d*honneur à chaque reMort de cour royale. On ajoute 

306 M. le garde-des-sceaux a déjà chargé .MM. les premiers prési- 
ens et les procureurs-généraux de lui désigner trois candidats parmi 
les magistrats de leur ressort qui ont le plus de titres à cette faveur. 
, — M. le Dauphin , voulant ajouter un témoignage de son auguste 
bienveillance aux nombreusL bienfaits déjà répandus par S. M. et par 
;^me la Dauphipe sur les familles des cinq pilotes du Havre qui ont 

Séri par Teffet de la dernière tempête , victimes de leur généreux 
éyoument, a daigné mettre à la disposition de, M. le préfet de la 
Seine -Inférieure une somme de 3oô fr. , destinée au soulagement des 
veuvea et des enfans de ces infortunés. marins. 

— M™« la Danphine a fait présent, \ M. Taumônier du 56* régi- 
ment de ligne en garnison à Nayarreux, d*une. chasuble brodée de 
sa main. 

— Le Roi a fait Thonnepr à. M. Cannîng de. Tinviter k diner. /.e 
duc de Wellington et le prince de Mettemicb ctoient les seuls per- 
sonnages qui ne fussent ni rois , ni princes du sang qui eussent jus-. 
qu'ici été admis à cet honneur. • . , . 

, —S. £xc. le ministre de Tintérieur vient d^accorder, sqrla pro- 

Sosition de M. le préfet des Pyrénées-Orientales, deux médailles, 
'argent aux sieurs Pierre Lafort^ préposé à!t% douanes, et Isidore 
Jordona, cultivateur, pour avoir sauvé, au risque de leur vie, le 
nommé François Ronço, voiturter, qui étoifc entraîné par la grande 
crue des eaux de la Sègre, et sur le point de périr. Une semblable, 
médaille a été accordée au sieur Bouiilier, caporal au 4^« de ligne ^ 
pour avoir, en exposant ses jours, sauvé la vie à deux soldats qui 
étcdcnt près de se noyer dans le Lech. 

— Par ordonnance du t5 de ce mois, le Roi a> nommé M. Pro«per 
Cabasse, conseiller à la cour royale d'Aix, son procureur-général, 
f>rès la cou^ royale de la Guadeloupe. 

— ^M. le préfet de police est allé visiter, jeudi dernier, la gare. 
de Charenton , qui â été mise, depuis le ■«■^ octobre, à la disposi- 
tion du commerce. Placée au confluent de la Marne et de la Seine^ 
cette gare, dont la position est unique, se trouve destinée à servir 
de réserveaux marchandises de toute espèce adressées à Paris Rouen,' 
le Havre, et qui arrivent par les deux rivières que nous venons de. 
nommer, par les' canaux de Briare et d'Orléans , et bientôt par les 
canaux de Bourgogne et de Moksieub. . . 

-~ On assure que la commission chargée de rédiger un projet gé- 
néral pour l'armement des places , forts et batteries de côte du royau- 
me, et pour la composition des équipages, de siège, dé campagne et 
de pont qui doivent exister sur chaque frontière^ a terminé son tra- 
vail, qui a été approuvé, par S..£xc. le ministre de la guerre. En con- 
séquence, lès mouvemens du matériel d'artillerie qui doivent être la 
suite de ce travail commencèrent immédiatçaicnt sur là frontière 
des Pyrénées. 

— Montgazon , dont nous avons parlé dans un cle nos derniers nu- 
méros, et qui étoit accusé d*avQir, par un.écrft anonyme, menacé,' 
M, de Villèie de l'assassiner^ s'il ne remeltoit à une personne indl-' 
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^ée Fa lofiime iler6Mbfr.» t^lé 'a6<|ititté par le jurjî.ct èa eonse;-^ 
qoence mû en fiherté, , .•■'•« 

— Une ordotonançe da liol, ibs^ëe Ces jbun derniers dans le Me^ 
Htteur, contfent des dispositions ré^ïenyentaires qol autorisent le» 
agens àe$ douanes à prendre touteé les précaotions nécessalrea |M>iir 
^mpéc&er nntrôduction en France du poisson, et notamment dtt 
hareng, pro-venant de la pèche étrangère. 

— Un nonteau |^ro>et de loi sur la presse , qui sera , 4U-on , pré» 
sente à la prochaine session des chambres , k été communiqué wm 
éomité du contentieux! Un journal assure que, d*après ce proièC^ 
tes déflitt de la presse périodique seroient (ugéi de la mette ma- 
nière que les défits de la presse en sénériU , et qu*oh n^admettroîi 
plus h ravenir» pour éditeurs responsables, que des hommen^ attachés 
par des droits on pat nue position effective à la feuille dont ila «h 
roient à répondre. 

•«- On Tient de receTOÎr à Paris un exemplaire des Centres dm 
eélèbre Saadi, poète persin. Cet outrage, imprimé & Téhéran en 
langue persane, est le premier qui soit sorti de la seule împrimeriar 

Î|ui ^existe en^Perse, et qui a été établie par les Soins et sons b pn^ 
ection du prince Abbas^Mîrsa. On croit que les caraiU<érer qui ont 
derti à imprimeries OEut res de SaaÂ ont été fonddsen Bùsife. 

' —.M. Canning doit partir auj[ourd*hui mercredi dé la capitale pon»' 
et rendre k t)ouvres, où il est incessamment attendu. 

' <— A la con^ d^assises d*Auch , ies }urés ont résolu n^g^tirement^ 
an fait établi au procès par des preuves irrécusables :. alors. M. lef 
président et MM. les juges* de la cour ont âé,cidé qô*lt j avoil erreur 
éiridente de la pàH du iury; et, appliquatit Tartièlè ^33* dq Code* 
d'instnictioh. criminelle, la conr.a renvoyé i*aSaire a là session sùSr' 
Tante, pour être squmise à Te^ameiî d*uii iiotiiéaû' jiîrj. Il s'*agissw 
d'un accusé qiif , dao^ iine rixe , a eu le malHçuc det tuer un homme 
qui Tayoît injustcunent provoqué. i,e fait de la ptovocatîoii eut c6« 
qùé lés jurés n*6nt pas roulu admettre. 

— M. le marquis de Livron, agent du pacha d*fig;^te, doft éuk' 
poirti de Marseille pour Parb, ou rappelle» dit- on, une affiaire fip- 
portante. 

'•^ On a extrait, de Thospicé militaire de Gand, nne quantiCé de 
bois de lit?, de matelas et de, couvertures. Ces objets ont été embar- 
qués pÎDfir être transportés kGroningue, et donnés aux individus de 
cette ville qui manquent d*asile. On assure , dit le journal de Gand, 
aucune mesure semblable a été prise sur tous Us points du^royaûmr .. 
l)n 5 au 13 octobre, 11 est mort, k Groliingue, vingt-#fx personnes 
de moins que la semaine précédente. 

— Le (humer du Par^-Bat assure qu*on est sur la ttrace de Tan- 
tenr de la catastrophe d*Ottendie; et que la justice aura hientôt à lé-. 
Tir /contre lui. 

' «—On avoit réfmndn des bmits asses fftchenx sor la posîtitfn dej 
Saîsses qui se trouant k Madrid. Us se rédubent ii pea de chtfi#, Il 
né s'aglssoit que d*i^ «faUpte qndhr^fe de soldat!, epi attfioil ^ dfi^ 
▼eplr générale , mais que Te capitaine de Saint-GuRi \ lil 0)1^ dà % 
compagnie, parvint à étouffer. 
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M* M. le mar^b de La Haisonfort, minUtrepléttlpoteiitiaire à FI<h 
tence , est atUada à Paris. Kp toa àbtentt, M. de La Martine reste 
tihargé des affaires de la lëgatîoii. 

^— Un Journal de Bordeaux Annonce <|ue les dëèerteurt portn|^ais 
l'ëunSs k villanueya dé la Sierra (Espagne ), Tiennent d*jr proelamcr 
don Miguel, roi de Portugal , et qu*k la réception de cette nouvelle» 
l*ambaisadetir de Portiigal a adressé ses plaintes au gouvernement es- 
pàgdbl, eten lai demandant ^ue lès deserteuty fussent éloignés deSi 
irontièrts. 

-^ La régente de Portugal n*a pasatten^v que les élections des 
députés fussent terminées ponr coiivoauer les cortès en assemblée 
{énérate. Par un décret du 4 octobre, elle, fixe la séance d'ouverture 
au^ octobre courant. Sn conséquence dé 'ce décret, les lettres dé 
cdntocatibn ont déjà été envoyées à jtous lespaiç^du rojaurae, et à 
tous lès députés dont tés nbms sont connus. 

^-Vn courrier, parti de Vienne le 1 3 de ce mois, a apporté II Paris 
ta nouyetle de Tacceptation de VutUmatum de Russie par les envoyés 
turcs. Les plénipotentiaires rustes étolen^ partis le 7 octobre d^Ae* 
Lermanny lieu ôià'Se tenoicnt le$ Conférenéer, pour se rendre à 
Odessa. . . 

' *-^ Un paCT'^P * découvert il f a <]^èl4ne temps, près du village de 
Schléttéim, dalis Ic canton de Schaffhèuse. une médaille en or, sur 
laquelle, ifun côté', est le typé de Tempereur Kerva, et an reverft 
Vk Liberté, avec celte devise, tîbertai pubUca. Cette médaille ap- 
partient conséqueniment àti premier siècle cbrétién , et, comme 




qne 
tare de la Jiètè poloUabe étanit fixée pour )a même époque, Tempei^ 
rear enferâTouVcrture en personne. , 

-^ Les nonvelles de 'XaÙtkce sont'depuU qoelbne temps a l^avan^* 
tage des Turcs. Len fîrea, dans nn combat naval, nnt perdii quatre 
brûlots^ et un grand nombre de lyatimens oht souffert dans leur ttiâ- 
Cure et dans lenr émiipage. 

•^ On assure que le général français Boyer vient de quitter le ser- 
vice au pacba d*Egypte. On attt-ibne cette démarcbe k un&làié8intel<» 
ligence qui régnoit entre Bojfer et le ministre de la guerre Môbatn- 
med - Lor. 

^ Les plénipotentiaires der nouveaux Etats d'Amérique , qui for- \^ 
inoient le congrès de Panama , ont suspendu leurs conf érenc jbs poot 
le) réprendre a Mexico. 
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Plusieurs joarnanx ae sont , plu. à nous.faire nne deseriptien pom- 
peuse des obsèques de Tatma^ qui ont eu lieu le Samedi .îi.; on 'aireit 
qa*ttn convoi où les prêtres n^étoient ponr sien a voit pins d attrali ë 
kdrs yuix.. Oela rappèloât àssBa^ «a ^et^Jes elrterremonr de la'révo* 
lotion» Le oeetèg« s'est mis tfn tnarebfeji'iô bevres, et a séivi les 
b««lèvards \ le (hnstiuitionnèl di^qu!il f »fgU tf ,000 amcs, \ti/cmrt 
wUdis dékm tt^eH met iqu^ ll^ooei jm ehoisîrd eil^trecea «kwi 
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Tenions. Oa aisare ijoe tout s*cst passé arec un religieux reoueûle- 

ment» , . ' , 

Les discourt sur la tombe ëtoieut de rigueur; il y en a eu trois, 
par MM. Araault, Lafon et Jouy. Lafon a célébré Vombre véne're'e 
et chérie du défunt; M. Arnault a amené adroitement l^élc^e de 
Buonaparte, dé David, et de quelques autres révolutibûnaircs , et a 
formé le voeu de voir élever un monument à Talnîaj M. Jouy a. ou- 
vert le ciel au défunt; il ne faut pas en être surpris, car on journal 
nous avoit appris que Talma étoit mort avec la firmeté d'une ame 
pure, et un autre, qu'il avoit vu arriver sa dernière heut.e a^ec le 
calme dune conscience irréprochable. Quant i la vertu et h la pureté 
de Talma, loin de nous Tidée de fouiîier dans les secrets de la vie 
privée, mais tout Is monde sait que Talma étoit séparé de sa femme, 
et qu*il avoit cbe/fui une femme étrangère dont il a eu plusieurs en- 
fans. Est-ce que cela se concilié très-bien avec une ame pure? Au 
surplus, ceuK qui nous parlent de la vertu de Talma sont les mêmes 
qui veulent nous faire admirer la vertu de Carnot, de David, de Tal- 
lien, et de tous les révolutionnaires^ régicides, et autres qui meurent 
successivement. 

Cela ne rappelle-t-il pas ceux dont parle le prophète , qui appe» 
hientlebien mal et le mal bien? Que penser de ceûe profusion aé- 
loges ou l'on prodigue les noms de gloire et de vertu à des hommes 
flétris ou qui méritent de Tétre? Au fond, on seroit tenté de croire 
que tout cela étoit encore une comédie, ti qu*on avoit touIu hono- 
rer le défunt, en jouant comme lui un personnage emprunté. Ce loog 
discours de Lafon , ces pompeux témoignages d'admiration et d'afllic- 
tion profonde pour un homme qui étoit son rival, et .avec lequel il 
étoit, dit-on, en opposition continuelle, les discours de deux au-^ 
teurs tragiques, leur douleur. un peu affecté^, leurs doléances .exagé- 
rées, leurs apostrophes sentimentales, tout ce qui s*est passé an cime- 
tièire avoit un peu Tair d'une représentation tnéàtrale. 

11 ne faut point se le dissimuler, on a voulu'ici insultera la reli- 
gion , et ménager nn speclacle agréable k Timpiété. Cette pompe du 
cortège , ces discours pleins de louanges outrées, et surtout les. ré* 
flexions de plu.sieurs journalistes, annoncent assez le parti qu'on vôu- 
loit tirer de cet événement. M. G* L. M. , dans une feuille libérale, 
nous propose Texerople deTatma; voilà comment il faut mourir. II 
ne faut point appeler les piètres aupi-ès de son lit, il faut même les 
renvoyer s'ils se présentent; car ces nommes qui reprochent au clergé 
son intolérance quand il refuse des prières, trouvent tout simple 
qu'on ferme la porte à un pasteur oui vient visiter son malade. 

On a mis ce conseil en pratique à' l'égard de Talma. Il paroit cer- 
tain que celui-ci, averti par un chirurgien célèbre des visites de 
M; Tarchevéque, avoit témoigné le désir de v.oir le prélat. M. Du- 
pu^tren en. instruisit Ms', qui alloit dîner a la campagne au nioment 
où il reçut'Cettc nouvelle > mais qui, toute autre raison^èessantey'se 
rendit chez Talma. ^On «tifusa' opiniâtrement, de i le .recevoir. Un 
jeune homme, parent deïalma , résista à toutes les instances, je di- 
rois presque aux- prises de M. «Karchevéque ; qui luL représenta vai- 
nement quelle terrible responsal^ilité il s'atttroit ^rnn tel refus. 
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et quels regreti il se prëparoit peut-être an jour. Mais on vouToifc 
faire un grand exemple , et cmpéeher Talma , comme autrefois à* A" 
lembert , de Jàire le plongeon. Voilà rcc'ataote victoire que ces MM. 
out célébrée samedi avec tant d*appareil] 



Parmi les' notes ajoutées par M. de Chateaubriand à sa 
dernière édition de V Essai sur les résolutions j il y en a une 
fort curieuse sur une lettre de Sanson y relative à la mort de 
Louis XVI. Cette lettre a été donnée par celui qui la possé- 
doit à M. Tastu, imprjmeur, et elle appaiiient aujourd'hui 
à M. Hyde de Neuville. M. de Chateaubriâind.^ qui a voit 
cette lettre sous les yeux ^ en donne l'historique dont voici 
la substance : 

ce Un journal révolutionnaire du temps, le Thermomètre 
du jour j avoit inséré, dans son numéro du i3 février 1793, 
un récit de la mort de Louis XVI où l'on supposoit que la 
, fermeté de ce prince avoit tenu à l'illusion oti il avoit été 
jusqu'à son dernier mom;ent; il espéroit, dit-on, obtenir sa 
eiftce^et c'est ce qui lui donna cette contenance assurée. Le 
bourreau, ayant lu cet article, cri^t devoir réclamer, et dé- 
clara que le récit cirdessus étoit de toute fausseté. Son désa- 
veu fut inséré dans le Thermx)mètre du 18 février, et le ré- 
dàbteur déclara que l'article étoit tiré des Annales patrioti- 
ques 'de Carra. Il invitoit Sanson à lui faire parvenir un 
récit exact sur ce qu'il savoit de révènement; c'est ce qui 
provoqua la lettre suivante de Sanson. Elle est du ao fé« 
vrier, et fut insérée dans le Thermomètre à\x ai ; on ^a donne 
ici avec «es fautes d'orthographe -x ' 

» Citoyen , un voyage d'un instant ^ été la cause qui; je n W# pas 
fu Tbonneur de répondre krinvitation que vous me faites dans votre 
' journal au sujet de Louis Capet. Voici suivant ma promesse TcAacte 
véritée de ce qui c'est passé. Descendant de la voiture pour Te^écu- 
tion, on lui a dit qu*it falloit ôter son habit. Il frt quelques difficul^ 
tés en disant qu*on pou voit rexëculer comme il étoit. Sur la rcprp* 
sentation t\ne la cbo^e étoit impo^iblc , il a lui-même aidé à ôter son 
habit. Il fit encore la même diffîcuUée lorsqu'il cestagitiXe lui lier 
les mains, qu'il donua. lui-même lorsque la personne (\w\ laccompa- 
^raoï'f lui z7£ dit. que c' étoit lin dernier sacriiicc. Alors, il s'informa 
sy les tambours batteroit toujours II lui'fut.fépoQdu que r6n h*en sa- 
voit rien:', et c'étois la véritée. Il monti t^ Téchafaud et voUlot^n- 
cer sur le devant comme voulant parler. Mais ox^ lui ré))réseajta que 
la chose étoit i^npossible enct>re , il se laissa alors conduire à l'endroit 



î 



v^- 



(35») 



•à on VattaclM €l oè il tVtt écné ttèt-hsvl : Pei^, \t OMaiiiif 
noceni. £n$uitte ic retoomaiit fers nost» il aout du : M ««îe«rs, )ff 
miîf innocent fie toot ce dont on in*incolpe. Je souhaite qne mon 
seng pnîsse cimenter le bonheur dta Franfàis. V^âUi cîtojen ses der- 
nières et ses Téritabies paroles. 

» L*espèce de petit débat qui se fit an pied de réchafaud rouUoU 
sur ce qu*il ne croyoit pas nécessaire gu*ii àtkt son habit et qu'on loi 
liât les mains. 11 fit aqsti la proposition de se couper Isii même les 
cheveux. 

» Et poo^ rendre homagë k la véritée^ il a soutenu tout cela avec 
•n stlif>froîd et ^n^firmtitéê qni nous a tous étonnés. Je reste très* 
convaincu qu'il «vèit p«risé ctiie fimtÊtét dans les principes de lare- 
ligion dont personne plus que lui ne parotMoi^^nelfwe ny persuadé. 

» Vous pouvea être assuré» cito/en> que voiUi la véritée dans sob 
plus grand jour. 

a J*a7 montUuh deitté, citoyen ^ totre coAcitoyen ; 

B Stgne, Samoa* 

a Paris ce te lévrier if^^^ Tan;!* da la répvhliqae firançaiseL » 

s 

IL deChatenubriand fait ibiUHtCfqilelqa«8 9éB/$x.lom am 
eetto Itttrtft On 4êi pnêque-^égaiemeni éiênné, ^it*il, de 
fangéliçue doiunur isir la vUiimm, et dit la naS¥9td de €€i 
kùmm€ de ^^^g* quàparU de la HMêa^Mphecêmmeun Weh- 
iffûr parlmek de êon cuînage. 'Umbôs XYI àidc lut-mêaie i 
^r«QD bafaîty il le laisie her les maniSy lonque ïcr^rwniM 
md taoeampagnoU lui eût dit que cMtoit un dernier aacri^ 
met \ ùti%eper9(mne est mnu nal doute le eoufeneuir, le pieut 
9ltbé B dy w oU i qu« {«^ Wirreau n'ose pa» nantiBer. Cet 
komne nou^-eonfirane ce que nous aeviont d^à des dernier 
rat parales die Louia« Il réûj^ compte du peiii débat qui eut 
lieu au. pied de l!écbafaud eDtre«lui»et'la iKÎctima; il ne aV 
gissoit que d'âter ' Thabit^ au roi, de M lier les maÎDS et de 
lui couper les cheveux ; tel étoit ie.^/i/ débai entre Sanson 
«t lé fils d^ saint Lo&i&ifif ais que «dire des demièits paroles 
du bourrèab , de ceiVb ixHiviction dh il^étoit qiire ie roi apdii . 
puiÉé sa fermeté iidné ^le§ )prmcipe8 de religion dohi tàerèonne 
ne paroissoitvïue pénétré gue lui? Quel lémoigQà^e dajQSjune 
telle bpucke! Ne croit-on paa.«otefidre , di{ M» d^Ohâtityi^. 
briand> le ccntenier, chargé de garder le Sauveur, a*é<àîcr: 
Cet homme était vraittient Juste ? * ' 

La lettre- de Sanson est un monum^ent qui do^ trouver sa 
place âanslliistQire«de la révoluition^etcet homsifageque 
fa Jt>ourreait rend à la-rictiioe ajoute^ s'il se peut, k i'inté^ 
f et qu'iiM^fire cette grande catasmphe. 






Samedi âS ocihobke i8a6. . (îf« i^pjS.) 

Psaberium Davidis hresn ac succinctd paraphrasi \ 

explicatum (i). ,^ .;^ 

De tous les livres de l'ancien Testament; il n*en esfc^ r ij^^^ 
aucun sans doute que les chrétiens^ et surtout les pré* 
tresj doivent étudier àVéc plus' de zélé que le livre d^i 
Psaumes^ ce livre âdinirablë est* tout à la fois le ma- 
nuel de piété le plus parfait <jui puisse être mis entre 
les mains des fidèles, Thîstoiré fa plus touÉËiante de 
la providence toute pateirnçlle de Dieu sur son peuplé, 
le recueil desjropuéties les plus '<:làïrës sur Jésus- 
Christ et son Eglise, mais surtout le livre de prières 
le dIus excellent qu'on puisse jamais concevoir. Là, 
1 adoration et l'amour trouvent leurs plus beaux danti* 
ques, la prière ses plus tendres gémissemens, la recon- 
noissance isres.ptus toucKans âccens, Jai pèriiterice sts 
plus ferventes supplications, l'âme éprouvée les plus 
saintes effusions d un cœur souuiîs; et outre ces rai- 




spéciale^ OUîgés., par omcéi de réciter tous' lès jours 
ces divins cantiques, .comment femplîrônt-îls dignè-^ 

en < 

W?7 

comprend pas fixe peu l'esprit,," et le laisse accessible 
aux distrac tionà, intéresse peijîle cœur, le fetîgùé 
même s.ouv.ent et l'ennuie, tandis qu'au coûtraire, Tîn- 
telligence pai&ite soutient l'attention, captive un es- 



(i) a Yol. in-ia, prix,' 5 fr. et 7 fr. 5o c. franc de ^drt, A Park^ 
^e»L«vrmlt,tnietde la Harpe; et i U lib»me^ecci6siastiq . A 
!«« CUre et «ompaifiiift^ auharejiu de ce.JQ«rnal;, ' :^ . **, 
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prit si souvent inconstant et volage ; et il est comme 
impossible que des sentimens si beaux ^ bien saisis par 
l'esprit, n'arrivent pas jusqu'au co&ur, et n'y produi- 
sent les plus douces émotions de la piété. 

Cependant il faut convenir que ces cantiques sa- 
crés, pour être bien compris , ont besoin d'explications 
et de commentaires j traduits littéralement d'une lan- 
gue dont le génie et la tournure diflfèrent entièrement 
de l.i nôtre, ils ont dû perdre étrangement de la clarté 
comme de la beauté de Toriginal, et les poètes les plus 
sublimes, Homère, Pindare, Horace et Virgile, ne 
tiendroient pas contre une pareille traduction. Une 
autre source d'obscurités, c'est que beaucoup de cho- 
ses ont rapport aux Usages des temps, aux circonstan- 
ces des lieux et des faits particuliers 5 et les allusions 
les plus intelligibles pour les contemporains devien- 
nent aujourd'hui des ténèbres presque impénétrables. 
Enfin , qui ne sait que c'est Tusage des prophètes d'en- 
tremêler le récit des choses présentes ou passées avec 
la prédiction des évènemens à venir : tantôt la gloire 
de Salomon élève David à la gloire du Messie, et il 
la célèbre dans les termes les plus magnifiques ; tantôt 
ses propres malheurs conduisent sa pensée aux dou- 
leurs et aux opprobres du Sauveur du monde, et il 
les raconte dans le dernier détail^ or, qui ne voit que 
ce ntélange, s'il n'est expliqué et comme distingué 
par un bon commentaire, doit nécessairement nuire 
Beaucoup à l'intelligence du texte? 

Ce sont ces raisons, sans doute, qui ont engagé tant 
de saints Pères, un saint Jérôme, un saint Augustin, 
up. saint Chrysostôrae, un Théodoret, et après eux 
tant de savans commentateurs, à travailler d'une ma- 
nière spéciale sur le livre àeè Psaumes. Tout le monde 
connoit rexcelienle explication qu'en ont donnée, le 
Père Berthier, en 8 vol. in-12 , et surtout le pieux car- 
dinal Bellarmîn, un gros vol. in -4* 5 mais ces grands 
ouvrages ont l'inconvénient, i® d'efirayer par leur Ion- 
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Çueur le c/)m,m.un des lecteurs^ lesq^beU n'ont souvent 
qu'un temps très-court à y consacrer^ a* de <se peij^re 
quelquefois dans des dissertations qui dessèchent ,lç 
cœur et refroidissent les pages brûlantes de r.écrivain 
sacré^ dissertations^ après tout ^ dontlé résultat est par- 
fois peu important, ou si^peu certain, que le doute. et 
l'ignorance eussent mieux valu que la décision ; 3° d'é- 
craser en-quelque sorte la mémoire sous la multipli- 
cité des explications et des développémens, de telle 
sorte que lelecteur, voulant revenir de ces IoDgs.com'* 
xnentaires au psaume dont il cherche l'intelligence, ne 
peut plus s'y retrouver ; toutes les parties en sont comme 
noyées dans cet océan de réflexions ; il ne peut pïus les 
saisir, les rejoindre, démêler la suite, l'ensemble et l'en- 
chaînement du divin cantique. Tous ces longs commen- 
taires sont boiis pour le savant qui a le loisir d'y con- 
sacrer de longues veilles, et qui peut faire de ce travail 
son occupation principale ; mais pour le commun des 
lecteurs, qui n ont ni le loisir, ni quelquefois le goût 
de ces grandes et profondes études, il faut un travail 
tout fait ; pour eux le résultat jàes i^echerches savantes 
suffit, et encore ne faut-il leur en donner qu'avec me- 
sure. 

Depuis long-temps on désiroit, on demandoit un 
ouvrage qui pût remplir ce but; celui que nous an- 
nonçons au public nous semble parfaitement lavoir 
atteint. Divisé en quatre parties, dont la première pa- 
rut en 17.79J ^* deuxième en 1780, la troisième en 
1781, et la quatrième en 1782, il peut facilement se 
relier en un vol, in-ia; et dans ce court abrégé, il 
contient la substance de tout ce qui a été écrit de plus 
pieux sur les Psaumes, les résultats clairs et précis de 
toutes les recherches utiles, l'explication des prophé- 
ties et leur application aux diverses circonstances de la 
vie de Ïésus-Christ, et aux situations diverses de l'E- 
glise, de, sorte que celui qui possédera bien cet ou- 
vrage, aura une intelligence claire des Psaumes, en 
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goifttcfra les kefttttés et les charmes, et tmis les î<mTl 
retirera de cette leetnré les fruits lés plus précieux 
pour le saint. Nous ne dontons pas qne dès que cet 
ouvrage sera connu dans les séminaires et dans lé 
clergé > on n*en sente ^^néralement l'atilité, et qaé 
chacun ne s'empresse de se les procurer. 

Les auteurs de cet intéressant t>uyrage semblent être 
ée savans Jésuites qui gouvernoient autrefois lé célè-^ 
bre collège de Molsheim^ près Strad^onrg. Qsle firent 

Î>arettre à quatre époques différentes » comme nous 
'avons déjà dtt^ et cette première édition étant épui« 
sée, M. Leyraulti imprimeur à Strasbourg, proprié^ 
taire de cet ouvrage, vient d'en faire parc ttre une 
«kttxième édition, beau caractère et beau papier. 

, . • • • ^ 

MOUTELLES CCCLÉSI ASTIQUES. 

ftoBCB. Le 4 octobre, jour de la ftte de saint Fraoeok. 
d'Assise, le saint Père s'est rendu à rë|^iê%4e Saint-Fran^^ 
qon à ripa^ desservie par les mineurs Observantins refer- 
més. Âpres avoir adoré le saint sacrement, S. S. entefidil 
une messe célébrëe à l'autel du saint par un chapeUin; 
elle visita, ensuite réeli3e des Franciscains. La fête du saint 
a été célébrée dans tout^ les églises de son ordre; à Sainte^ 
Marie d'am cœU^ Jes Dominicains officièrent suivant la cou*- 
tùme, en témoignage de l'antique alliance entre le;s deux 
ordres, alliance fondée sur l'amitié qui unissoit les deux 
fctodateurs. 

•«^ Le 5 octobre, aaniversaîpe du couronnement de S. S., 
il 7 a eu ckapelle papale ayi Yatican ; la veille, M. Soglia, 
«umônier de S. S. , javoit distribué une abondante^ aumône 
4 un grfind nombre de pauvres de tout Âge et de tout sexe, 

— *lie 8 octobre, 3. Em. M. le cardinaldella Somaçlia, 
assisté de MM. Mattei, patriarche d'Antioche, et Piatti, ar-| 
cbevéque de Trébisonde, sacra, a Saint -Laurent in Da* 
maaoj, 'M. Charles- Jo6q^b<-Benoit , dés com^ d^Argenteâu,. 
élu ardbevtque de Tyr, et désigné nonœ en Bavi^. . . 
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M.. U cardip^i ZurUy vioaice de S* S*., adAiiujistra lessacrcr 
metig de baptême ^ de çonfinsaitiQQ à un jeune juif^Ii^oq 
Yleiliia) âg^ de viiigl^eux. aos^ vé k Core^io, dans le 
duch^ d^ SftDdèoe. & £m. luj. adressa une exnortatioQ> et 
à ta messe elle L'admit poiur la premiàrç fois à la com* 
niilaiQtu 

«-^ Un idii de M. le caidinaNcameriiogue porte «oe 
eacemptîon de taxe» pour les pèvc^ ckargë^ d-uae nembreuse 
famille« 

*^ M* Pierr^Francois Morati, arcl)Levê<pie de Florence/ 
cs^ morl danj^ceUe ville le 29 septembre dernier. Ce prélat > 
né à Pise en i^S&y «voit ëlé £gitt aTche^éqne en. 18 15.. Sa 
viort a été subite^ et n'a permis de lui admuïiatrer quel^ea^^ 
trême-onctioh. 

^«^LePèffe Gabriel Miro» defiiiroeloiBney général de l'ordre 
de la Merci peur la rédemption det eapUÂt^ e^ mort d'apo^» 
plexie, à Madrid ^^ le 4 septembre. Il éXpit^ par sa place > 
grand d'Espagoe de première classe, et baron d'Algar et d^Ea- 
ealès dans, le royaume deTatence; de. plus , il ëtoit thëolo^ 
gien de la junte de la Conception ^ et /iitoit fait estimer par 
ses vertus sociale^ et cbrétiennes. 

pABis. Pour le. coup y voilà les Jésuites écrasés, et il est ipçi- 
possible qu'ils s'en reUveot. Un nouvel ennemi vient de h» 
accabler ; cet ennemi étoit encore peu connu dans les ânn^ 
le» de la littérature , mais c'est un ecclésiastique, du moi 9a 
il en prend le nom,^^ et vous jugez qu'alors son opinion mel 
un grand poids dans la balance. Ce n^est pas un incrédule 
ou un libéral qui attaque ici |a sociéléj, c'est un mçmbre dû 
clergé, peut-être un prêtre vénérable par son âge, soi^ sèle 
et ses services ; peutrètre un homme qvii a confessé la (pi 
dans la persécution. Quel terrible témoignage contre les Jé- 
suites! II. y a poijirtant ici une petite observation^ ^ fa ii:e| 
c*e^ que cet abbé, qui se .présente d'un air si martial au 
combat, n'est point prêtre; c'est un tout jeune bomme qui 
n'a jamais reçu que la touMire;^ et qui n'appartient guèrç au 
clergé. Quelques renseignemens nous sont parvenus sur cet 
adversaire redoutable des Jésuites. M. l'abbé Martial Mat- 
cet de la Rocbe-A-i^naud est figé d^ei^vîrpii vingt-quatre ans; 
«on nom étoitauUeioisJi^artif/tput courte mai& il n'a pas été 
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loi > nais ce jeinie komiBe -nous donne une Aclieiiee iéée de 
tes sentimens de loyauté et d'honneur. Uavoit un-aMiDeur 
exemple à suWre en guittant la sociélé. Un Jioinaw célèbre, 
qui éteit sorti autretois de cheE les Jésuites , ne les a point 
attaqués et honnis. On sait dans quels tenues Gresset paHe 
d'eux après les avoir quittés : 

Je dois toQs mes n gr etn aux tstpe* que |e quitte; 
J'en perds avec douleur rentrctîen ▼erliieii& j . 
El si dans leurs foyers dësormaîf jfe n^habite» 

Mon cœar me survit auprès d*eaz. 
Car ne les crois point tel^ que la main de Tettlde 

Les peint à des yeux préveniist 
Si In ne les connois que sur ce qa*en peblie 

La ténébreuse culomnie , 

Us te sont Vncore, inconnus. 
Lis et vois de leurs mœurs des trftits plus ingénus. 
Qu*il m*est doux de pouvoir leur rendre un témoignai f^ . 
Dont rintérét , la crainte et Tespoir sont exclus I 

A leur sort le mien ne tient plus, 
L*impartialité va tracer leur ima|;e. ^ 
Oui, Tai vu des. mortels, )*en dois ici 1*avçu, 

Trop combattus, connus trop peu. 
J*ai vu des esprits vrais, des cœurs iiicorrupC3>ie8, 
Voués -à ieur patrie , à leur prince , À leur Dieu , ' 

A lears nroprea maux insensibles. 
Prodigues de leurs jotirs, tendues» parfaits .amis» /,«/ 

Et souvent bienfaiteurs paisibles 

De leurs plus fougueux ennemi», , * ^ 

Trop estimés enfin pour être moins bdt».^ 
Que d autres, s'exbalant dan« leur haine iaieniée 

En reproches injurieux , 
^Cherchent, en les quittant, à les tendre odieux ^ 
Paor moi , fidèle au vrai , fidèle à ma pensée. 
C'est ainsi qu'en partant je leur fais mes adieux. 

Il est fâcheux que M. Harcet, avant de publier sou pant- 
phlety n'ait pas lu ces avis si judicieux' que lui adressort 
l'auteur de Keti^Vert^ et ces éloges si vrais et si toucfaam 
qui portent le caractère de la bonne foi. Par oit faut-il 
juger des Jésuites? Est-ce par les regrets que leur témoigne 
un hotnme estimable qui les a quittés^ ou* par le dépit de 
celui qu'ils ont renvoyé? M. Marcét convient qu'il a înis de 
tdcreié et de Vhumeur dans son écrit; il nous permettra 
alors de décliner son jugement, car Vâcreté et l^kumeur sont 
de mauvais conseillers. Du reste, si ce jeune homme a voulu 
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fiiiretdù'^bMît, domm^ oàlfs prétend ^ il doit être à(tisf ait; 
l'tès ^Hies libéindes pafriëtif de lui cûiriiiië d'un prêtre v^aé- 
rable et d'un vëtëran du sa<:^erc|oce , dont; le témoignage a 
<}iÉielqué chose d'accablant. M. Marcet, de son côt^,.vèut à 
toute force qu'on s'occupe de lui ; il écrit lettres sur lettres' 
aux journaux; il prétend qu'on est venu l'attaquer chez lui , 
il se plaint qu'on l'a calomnié* Mais liii-même p'a'-t-il pas 
calomnié? Nous pourrons , une autre fois, examiner son 
pamphlet à fon^; en attendant, nous remarquerons qu'au 
journal qui n'est pas suspect, la Pandore ^ convient que Té- 
crit de M. Marcet est fort suspect par l'exagération qui s'y 
trouve. < 

-— On a réimprimé le iMOandemeat de M. Tévêque de 
Nanci pour le jubilé, dans un petit format qai le rend d'un 
usage commode (i). Ce Mandement, que nou» avons an- 
noncé, et dont nous avons donné dans le temps un copieux 
extrait, ^t le mêoie qui a été dénoncé par les feuilles d*un 
parti , et qui a donné lieu à une procédure. On continue 
même à l'attaquer encore; mercredi dernier, un de ^es jour- 
naux disoit que M. de Nanci, dans ce Mandement, venoit 
à grarub flots kfiêl de laJudne et ds la diffumatien mr unm 
des preTnièreè coitn dt* rtymime. Ceux qui n'auroient pas lu 
le Mandement pAurroieat croire 9 d'après cela /qu'il est spé- 
cialement dirige\coatr» cette cour, ou ia>u moins qu'il contient 
Uùe longue diatribe contre la conduite qu'elle a tenile ; on 
^roit alors ^un peu. étonné d'apprendre qu'il n'y a dans le 
Mandement qu'une phrase sur le procès du Conêtiiutionnei 
et du Courrier. Dans cette phrase , il n'y a pas un mot de la 
cour, pas un mot de l'arrêt; M. Tévêque ne parle qu'en gé- 
néral d un proche cPuné ùêteirUé désolante^ et des nouveaux 
scandales^ et des honteux triomphes au^y a étalés un parti. 
Est-ce là versera grands flou lefl^el a^ là haine et de là dif- 
fafndiîon sur une cbz^/*? Ne pourra- t-on plus signaler, sans 
crime ,' ies déclamations 'du' Constilulionfiel et les calomnies 
du Courrier? Est-ce insulter à une coiir que de faire remar- 
quer lés honteux triomphes deS écrivains auxquels elle avoit 
recommandé d'être plu^ circonspects , et qui ont si vite ou- 
blié cette réèoiîimafidàtioti? Que le Mandement déplaise à 

(i) In-Sa^ prix-, 4^ cent, franc de port. Â P.uis , au bureau de c^ 
)9urhal. 
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ces écrivains, cela est tout simple, puisque le prélat s'y élève 
contre les excès de la presse , et contre les manœuvres de 
l'impiété; mais qu'on lui applique les épithètes les plus vio- 
lentes, c'est ce qui devroit étonner, s'il j avoit quelque 
chose d'étonnant de la part de ces feuilles conjurées contre 
tes ministres de la religion. 

-— Le 3o oclpbre , on a retrouvé , dans le cimetière de 
Boudohville, faubourg deNanci^ les restes mojiels des prin- 
ces de la maison de Lorraine, qui avoient été^ 'egchumés en 
^79^9 c^ déposés dans ce lieu. Plusieurs témoins de ce qui 
ayoit eu lieu à cette époque ont indiqué l'endroit où les 
«restes avoient été ensevelis; on j a fait des fouilles en pré- 
sence des commissaires nommés, de M. le curé de St-Epvre 
et dé son vicaire, du maire de Nanci, de ses deux adjoints, 
et d'un grand nombre d'habitans. Le résultat en a été satis- 
faisant, et les pssemens retrouvés ont été renfermés dans deS' 
caisses préparées à cet effet, et accompagnés jusqu'à la cha- 
pelle ronde oii ils resteront déposés jusqu'au 8 du mois pro-. 
chain. Alors, ces restes seront exposés dans une chapelle ar- 
dente, à la cathédrale; on célébrera un service, et on les 
portera avec pompe dans le caveau oii étoient enterrés les 
princes de cette maison, église des Corde! iers. M. le baron 
de Vincent, ancien ambas;»adeur d'Atttriebe, aujourd'hui 
retiré dans ses terres, en Lorraine, est nommé par i'em.pe-i 
veur. pour représenter ce souverain dans cette pieuse céré- 
monie en l'honneur de ses ancêtres. Le préfet de Nanci, 
M. de Forestà , représentera le roi de France. . 

— Le mardi 5 octobre s'est terminée, à Chaml^éri, la re- 
traité annuelle des ecclésiastiques du diocèse ; ell.e a été pré- 
sidée par M. Tarchevêque, qui a constamment assisté à tous, 
les exercices. Les instructions ont été faites, par M- l'abbé 
Favre, chef des missions. Le mardi , tous les prêtres dé- 
voient se rendre en procession à. la métropole pour la céré- 
monie de la clôture; la pluie en ayant.eippêché> la cérémo- 
nie a eu lieu au séàiinaire. M. Favre a prononcé le discours 
de clôture, et M. l'archevçque a célébré la messe h laquelle 
les prêtres ont communié des mains de M. l'archevêque; iU 
ont également renouvelé leurs proinesses cléricales aux pieds 
de ce prélat. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Pakis^ Le Roi vient d'accorder un secoors de 2600 fr. aux mall^eo^ 
rcux incendiés de la.comniune de Montigny, arrondissement de 
Cambray. 

— Il y aura grand couyert aux Tuileries le samedi 4 i^ovembre. Il 
•era délivré des billets pour y assister aux personnes présentées , et 
des' billets pour circuler aux personnes non présentées. 

— Une ordonnance royale proroge pour huit mois la chambre 
temporaire cr^ée dans |a cour royale de Pau. Une autre ordonnance 
porte qu*il sera forme une chambre temporaire, dont la durée n'ex- 
cédera pas un an, dans chacune des cours royales d*A miens, de 
Bourges et de Nîmes. 

— Une décision, rendue le 7 octobre courant, pair S. Exe. le mi- 
: nistre des 6nances,' autorise -la douane à admettre en paiement de 

droits les effets de portefeuille , alors même qu'ils comprendront des 
centimes;' mais cette facilité, applicable au papier fait seulement, 
n'est pas étendue aux obligations spéciales créées sur place, lesquel- 
les doivent, comme par le passé , ne porter que des sommes rondes. 

— Deux libraires de Paris, MM. Bocquet et' Begy, ont comparu, 
mardi dernier, devant la septième chambre, prévenus d'avoir vendu 
et distribué un exemplaire gravé, in-3a, des chansons condamnées 
de Béranger, et d'avoir vendu et distribué les chanson* satnn nom 
d'imprimeur. Le premier délit a -été écarté p3tr le tribunal ; déclarés 
coupables sur lé secdnd chef de prévention, les sieurs Begy et Boc- 
quet ont été condamnés, k raison de cette contravention, chacun à 
aodo fr. d'amende et aux dépens. 

« — MM. Gihaud frères , marchands de gravures , étoient prévenus 
de s'être rendus coupables de contravention aux lois et ordonnances 
sur la librairie, en vendant et di>tribuant, sans dépôt préalable, des 
gravures représentant Bnonaparte et son Bis; le tribunal, considé- 
rant qu'il n étûit pas suffisamment établi qu'ils eussent exposé et mis 
en vente lesdites gravures, les a renvoyés de la plainte. Les sieurs 
Laine et Cochard , au contraire , reconnus coupables de la contra- 
'vention reprochée aux frères Gihaud, ont été chacun condamnés à 
trois jours de prison, 26 fr.' d'amende , et aux dépens. 

'^ M. Raban, déjà condamné plusieurs fois pour de mauvais ou- 
vrages ih-32', a été appelé de nouveau devant le tribunal de police 
correctionnelle. Il s'agit, cette fois, de la petite Biographie de la 
chambre des députés. Cet ouvrage est inculpé comme outrageant la 
majeure partie des membres de la chambre, relativement à Texer- 
cice de leurs fonctions, et comme étant de nature à troubler l'ordre 
public, en excitant la haine et le mépris contre la chambre des dé- 
putés. M. Raban n'a point comparu, et les libraires qui ont vendu 
l'ouvrage ont été défendus par plusieurs avocats. Le tribunal a ren« 
▼oyë le prononcé de son jugemeAt à un autre jour. 
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— Le Qtnsliiutio/uiel avoit inséré nir article «nr la sopprestim» 
VomeDUnée des baids de Th^pital Saint-Lottit. Il a t^çm , ces )oftf9 
derniera, rinvitation de publier une réclamation qui détroit toaltf 
iet allëgationt. Les bains oui été supprimés par ^ne raison toute sim- 
jfie, ils ayoient besoin de réparations. En insérant la réclamation , le 
journal libéral se félicite d^ayoir donné lieu aux explications qni ont 
suivi : n*cst-ce pat dire en d*autres termes qu il ae félicite a*aiPoir 
publié une calomnie? 

— M. le docteur Pinel, membre de T Académie royale des acien* 
ces y est mort, mercredi, des suites d'une congestion sanguine au cei^ 
veau. Il aToit étudié spécialement les maladies mentales. M. Pinel, 
tentant approcher sa nn, a demandé les secou» de la vdigioia, et il 
est mort en chrétien. 

— Le pont qui vient d*étre construit sur la Seine » à Asi&ières* 
sera livré au public le jour de la Saint-Charles. 

-7 Un mandat d'amener a été décerné, à Brest, contre sept ieunes 
gens prévenus d'avoir pris part aux troubles de cette viUe. Ils sont 
détenus en prison: d'autres sont cités k comparottse. Le préfet du 
Finistère s'est rendu à Brest, et a publié, le 17 octobre, une proda* 
nation pour engager Iet bons citoyens k s'unir a Tadministration pouf 
maintenir le calme. Il approuve la conduite des magistiats, et se plaint 
des scènes tumultueuses qui ont en lieo. D'un autre c6té , phiaieun 
habitans lui ont env^^é une députation, pour justifier la aeinande 
réitérée du Tartuffe f ils se plaignent des violences exercées par l'aor 
torité locale. Dans le système de ces MH. , le tapage leur est permis, ' 
et le désordre et le tumulte sont légitimes, quand ils ont pour but 
d'insulter à la religion. Parce qu'une cinquantaine d'étourdis von- 
loient sur*le-champ le Tartuffe , il falloil de tonte nécessité ^oner 
sar-le*champ le Tartuffe, Un journal, en parlant de ces faits, appelle 
ses amis les bons citoyens s les ions citoyens ne font pas tant de 
bruit, et au lieu d*exciter du trouble, ils évitent tout ce qui peut y 
conduirt. 

--^ M. Canning est 'parti mercredi, pour retourner à Londres y k 
ministre avoit eu la veille son audience de congé du RoL 

— MM. Carie et Horace Verset ont lait présent, au musée d'Avi- 
gnon , de deux tableau^ , dont Vnn représente une. course de che- 
vaux à Rome^ et l'autre le supplice 4c Mazeppa, garrotté sujr un clie« 
val sauvage, qui l'emporte à travers les loréts, les montagnes et lot 
ravins* Le conseil municipal et le musée leor ont offert, en retour, 
deux grandes urnes d*argen^, dont la ciselure présente l'image d'u» 
tableau de chacun de ces artistes. 

— Un jncendie a dévoré à. Lyon , dans la nuit du 2<» an 31^ une 
belle figibrique de cartons. On croit que l'incendie a été occasionoé 
par la pompe & feu. ht domipagç est évalué de 80 à loo^ooo fr. 

— »M. le comte de Montezuma, légitime descçudant des enipereuri 
du Mexique, qui, depuis i8ai„habitoit Paris, va s'embarquer j^our 1» 
Vera-Çrux. M. de Moniçzuma.va au Mexique, dass rintentiondc 
terminer, avec le gouvernement de cettiC i;fpublique, des affaires d'uik 
grand intérêt pour lui. 

— La loierio royale ^ établie depuis le règne de la reine Aapt,«u 
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Al«g1«Aerre, a fait, le 18 de ce ttiois^ion dernier tira|;e. Cet établit- 

'exifter, et Ton croit <ia'il 



ent aypar^onséqaêst, cessé d'exiiter, et Ton croit cra'il ne sert 

ait rétabli. 
— > On se rappelle Taffaire suscitée. Tannée dernière, dans lea 
Pays*Bas, à M. 1 abbé baron de Zinzerling; il a été rendu k la liberté 
le i^ octobre» après avoir snbi nne année d'emprisonnement, à îa- 

3aelle il ayoit été condamné pour un article inséré dans le CowHer 

— Le budget des Pays-Bas a été présenté, le ao de ce mois, k la 
seconde chambre des £tats - généraux. Il offre une diminution de 
a centimes sur la contribution foncière, de 7 centimes sur la contri- 
bution personnelle et les patentes, et de 6 centimes sur les imposi- 
tions indirectes. Ce dégrèvement pourra s'effectuer malj^ré qudiquet 
Mgmnntofctons de dépenses nécessaires au bien du service. 

^- Le Journal â$ Genève vient de publier un arrêté concernant la 

Solice des étrangers. On y remarque que tout étranger, vii^-quatre 
enres après son arrivée , devra se présenter k la police pour y dé- 
poser son passeport , et indiquer sa demeure. Nul étranger ne sera 
admis kjéjourner dans le canton, s*il n*est porteur d*ttn passeport té* 
gulier. Golui qui eontreviendroit a cet ordre sera passible d*uike' 
amende de aSo florins, et ouatre jours de prison. 

^'Le consul du Brésil au Havre a fait annoncer qu*en conséquence 
du traité de commerce conclu entre son sonveraîii et S. M. le roi de 
Fraftee, totia les capitaines des batimens français destinés nopr le 
Bi^il devront présenter, au débarquement , des oertifieatt d origine 
de toutes les marchandises au'ils ont k leur boird , visés par le oonsuU 
Ces dispositions concernent egiilement les capitaines des navires étran* 
gers en destination pàat le Brésil. 



*i0$m^mtm*itam 



Le Moniteur a inséré une lettre de M. Dupuytreii au snjef de 
Taima. Dans cette lettre, du a4 octobre ,' le célèbre chirurgien, qui 




en 
*n»- 

tendit et voulut qu on lui en contât les détails. Il parut toucbé des 
marques d*intérét que lut donnoit le prélat. Son neveu, M. Amédëe 
Talma , déclara peu après k M. Dupaytren que si M. Tarchevéque se 
présentott , il. n'y ovoit pas de donte qu'il seroit reçu, et qu*on pou- 
volt riostraîve àm dispositions de son oncle. Cest Ik-aessns que 
Bi. Pnpoytren i^yant écrit k M. Tarchevéque la lettre dont neua 
avons parlé p le prélat retourna chez Taima une quatrième fpi^ : U 
essuya un nouveau refus. M. Dupuytren exprima son étonnement k 
M. Amédée Talma de cette conduite , et celui-ci dit que c*étoit un 
mal entendu , et qn*en annonçant que M. l'archevêque seroit reçu / 
il wvoit «nnptîs «olement <qae H. rarchevdque seroit reçu par lui , 
Amédée Talma« On sent^ dit en finissant M. Dupuytren, aué/e n'o- 
^HÙs pas de réponse à fidre à une nareiUe expUeaiion , et je lame au 
pubbc U soin d'en apprécier ia veiieur, 11 paro&t donc que c'étoit un 
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parti pris, et qu'on avonlo em pécher Talpa, de recourir au ministère^ 
des prérres. Un y a rt^ussi, et un journal regarde cet événement 
comme une sorte de révolution , et comme LVpoque de^Taffranchis-. 
cernent' de Tesprit bumain. 



InstUutionwn Philosophicarum elementaj auctore Rece^ 

Ce cours de philosophie^ qui est en latin, comprend, des 
prolégomènes; une première partie , de la logique; une se- 
conde partie, de la métaphysique; une troisième partie, de 
hi morale, et des principes de physique élémentaire. L'au- 
teur enfre de suite dans son sujet, et n'a pas cru devoir per- 
dre de, temps à faire quelque préface ou ayant-propps. Nous 
sommes loin de le lui reprocher; mais nous regrettons qu'il 
ait négligé de joindre à son volume la plus petite table des 
matières^ qui .a u roi t servi à indiquer l'ordre et le plan qu'il 
a suivis. Sa logique se partage en trois sections, de Vidée ^ du 
jugement et du raisonnement^ avec une appendice sur la mé^ 
thode. La métaphysique comprend la métaphysique géné- 
rale ou ontologie , qui est fort courte ; et la métaphysique 
spéciale ou pneunatologie, qui est assez étendue; elle traite 
de Dieu et de ses attributs^ puis de l'ame humain^, de ses 
facultés, de son origine et de sa destination. La morale est 
aussi ou générale ou spéciale; la première, qui a pour ob- 
jet les actes humains en général , et la seconde les difiéren» 
devoirs de l'homme. L'auteur nous a paru traiter son. sujet 
avec précision et clarté ; il laisse de côté beaucoup de ques- 
tions oiseuses et des discussions qui ne conviennent point 
aux premières études. A la fin de sa morale , il montre la 
nécessité d'une religion , la possibilité et l'existence d'une 
révélation. Le volume est terminé par des principes dé phy- 
sique élémentaire en français; quoiqu'en soixante pages,. ils 
paroissent renfermer beaucoup de choses. L'estimable au- 
teur a été précédemment pro^sseur de philosophie , et il a 
consigné ici les résultats de ses méditations et de son expér- 
rience. ..,..,. 

•Nous avons reçu aussi un autre ouvrage sous un titre à 

(i) In-ia, prix , a fr. et a fr» 80 cent, franc de port» A Paris, chez 
Beaiicé-Rusand j et au bureau de ce journaK 
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peu près semblable , JElementa philosophiœ qucè juxtà nù^ 
^am methôdum digessit C. F. Négrier (i). Le premier vo- 
lume renferme quatre dissertations, Tune sur la logique , la 
seconde sur les principes de la certitude, la troisième sur les 
notions générales de l'être /et la quatrième sur Dieu. Dans 
la seconde dissertation , l'auteur combat tour à tour le sys- 
tème des pyrrfaoriiens , celui de Descartes et celui d'un cé- 
lèbre moderne, et il imagine un système mitoyen, oîi il ad- 
met comme principes de certitude le sens intime, Tévidence^ 
le raisonnement^ l'autorité des hommes, la relation des sens, 
l'expérience et le témoignage humain. M. Négrier établit 
son système par une suite de propositions, et réfute les ob- 
jections qu'on pourroit y opposer. Nous renvoyons à son 
livre pour juger' de son système et des preuves sur lesquelles 
il l'appuie. Il n'y a encore que le premier volume de celte 
philosophie qui ait vu le jour. 



M. le marquis de La Gervaisais, auteur de plusieurs 
brochures politiques, comme la Tactique de tribune j le Mi- 
nistre, l' Inpocation aux autorites j vient d'en publier une 
nouvelle sous ce titre : le Fanatisme anticatholique (a), avec 
cette épigraphe : Stulti in contraria ruunt. Cette brochure 
est divisée en six chapitres , dont les. titres indiqueront l'ob- 
jet. Ces titres sont : Causes de la crise , Congréganisme , Jé- 
suitisme j Ultramontanisme J Clergé de France, Esprit du 
.siècle. M. de La Gervaisais combat le fanatisme anticatho- 
lique, mais avec quelques adoucissemens et quelques conces- 
sions. Il trouve de la bonne foi dans tous les rangs; il parle 
de la congrégation avec assez de mépris; on ne sait trop ce 
qu'il pense des Jésuites, qu'il appelle une institution ano- 
male au dix-neuvième siècle , et qui pourroit à peine aujour- 
d'hui faire quelque peu de bien. L'auteur se moque un peu 
de ceux qui font semblant d'avoir peur de rultramonta- 
nisme,, et qui recueillent des faits contre le clergé \ il repro- 
che au ministère de ne point vouloir de concile, de synode 
et de Sorbonne , choses si simples à désirer, si faciles à exé- 
cuter^ dit-il. Il persiffle en plusieurs endroits l'duteur de 

; (i) In-ia, prix, 3 fr. 5o c. et 4 fr. lo c. franc de port. A Paris, 
chez Brunot-Labbe, quai des Augustins; et au bureau de ce journal, 
(a) In-8o. A Paria, chez Hivertj et au bureau de ce jdarnal. 
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certain JUémoirtj avec ses terreurs simulées et ses eacag^xa' 
tions biiarrcs. En tout .cette brochure est écrite avec esndti 
nais Tauteur^ soit à dessein , soit sans le vouloir, 3*cuaTe- 
loppe dans iio style énigmatique et obscur qui n^ jaîsse pas 
aisément deviner sa pensée. Il signale qi^elquefois asse^ bien 
la marche el le bot ou parti irreiigieiai et semble craindre 
ailleurs de se commettre avec lui. On pourroit néanmoins 
extraire de sa brochurie des Réflexions trfosr^udicieuses et des 
trais piquans; nous citerons cette réflexion ^ qui répond aux 
plaintes violentes dont ont retenti les journaux : Ilj^ a cUt 
fkmUH corUm la Ici da sacrilège^ qu^ot^ exn^ÊUne les anritf 
rendus depuis deux ans, ils. portent la. plus vwe. ht^nùère à 
ceux qui la repoussoient , comm^ à ceux mi^^nt €idcgUée» 

A. fa fin de sa brochure , M. de La Gervaisais se liigr^ a 
des considérations graves sur un arrêt récent. Il s'étonne qve 
Ton ait accueilli une dénonciation fameuse^ et qu'on ait £sit 
de la jurisprudence y ou plutôt , dit- il ^ de la législation avec 
des considéransw II remarque les conséquences de cette dé- 
marche; et puis y comme s'il eût craint d'avoir été ttop 
hardi, il fait.un grand éioge du coips. qu'il paroissoit UC- 
mer, de sorte qu'on n^ sauroit trpp ce que pensa l'auteur, 
s'il ne caractérisoit la dénoncialion de la manière la plus 
forte y comme m^ cmpre mfarwM ^ jmdigesie ^ im^^iiàfmnU ^ 
dont il n*y a moyen défaire refisor&r tinaidble ridicule, ' 
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Ceux de nos Souscripteurs dont Tabonnement expire le 13 nav^or- 
bre sont priés de le renouveler de iuite , a6a de ne point éproaver 
ée retard dans l'envoi du Journal* Cela est d'autanjt plus urgent 
pour ceux qui enjànt la collection^ qu'ils pourroient, par un pbt$ 
long retard, nçus mettre dans VimpoMsibiUti de hur donner les pre- 
miers numéros du réabonnement* 

• * 

Ils voudront bien joindre à toutes lep rédamaticns , ehàa^emcilt 
d'adresse, réabonnenient, la dernière adresse iropriméfi^^fie Ton 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite des recherches ,,i|l empêche 
des erreurs. "^ ' 

Ge Journal par6ft las mercredi et samedi de châcme semaine} prix pour la 
Fï«nce:3 francs poar trois mois , 1 5 frtuMi pow sii mois , ek 98 f raaca poo^ 
I année, imnc de port \ popn ^es pats ETf^âpoiçii^^la Snity ^mep^t S kuf» 
Socent. pour trois niois^ 18 fraùcs peur six mois et 33 francs pour Taïuièe. 
Ciiaque trimestre formant un volume, ou ne peut souacrire qu« des i^fénier. 
1 a mai, la acN^t «t \à novembre, iporiuas^où eoauneace chaque toluae. ÏM leClrps 
et envoiril'aaaBnt doivtol'^art aUraadiii el adressa à sil Ad. LsCuai , aa 
bureau fli oe jootnai. - r 
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Notice ^ur Jd. fahbé Sast^n,* r. 

M. Tabbë Baston^ qui est mort Tannëe dernière dariâ(Jg0 
tge avance, a attaché son nom à un grand nombre d'ouvra- 
ges, et devoit^ à plus d'un titre ^ obtenir' une place dans ce 
fournal. ISous avions fait, dès Thiver dernier, quelques re- 
cherches sixr sa vie etser écrits; nôtre travail ëtoit fini', et 
nous nous disposions ài le mettre au jour, lorsque nous avons 
appris que' la famille avoit fait r^iger une Notice biogra^ 
•phique sur celui dont la mémoire lui est justement chère. 
Cette Notice a paru à Rouen, chez Baudry, p&tit in-8" de 
trois feuilles; elle n'a été tii^e, dit-on ; qu'à 5o exemplaires, 
et ne se vendoit pas. Nous avons cherché à nous la procu- 
rer, et après une asses longue attente, on a bien voulu nous 
en faire passer une copie manuscrite. Celte Notice est cu- 
rieuse, elle a'iété rédigée sur les Mémoires la.issés par l'abbé 
Baston; elle présente une nomenclature exacte de ses nom- 
breux écrits, mais en même temps on ne peut se dissimuF^r 
que c'est un "portrait ufi peu ÎMii, Cela ne pouvoit guère 
être auti^em^t , quand oti songe que c'est l'abbé Baston qui 
a fourni les matériaux de cette Notice^ et que c'est sa fa- 
inille qui les a mis eu œuvre. Pour pous^ qui n'avons point 
Goi^nu cet habile et saVant ecclésiastique, et qui sommes idi 
«me ira et studio^ nous aurons moins de peine à présenter 
avec uqèf'^enttère impartialité l'histoire de sa vie. Nous loué-^ 
Tons souvent, mais^at^ns ne nous croyons point obligé de 
-tlissimuler avec adresi^ ou d'excuser avec complaisance quel- 
ques torts trop ré^s. On verra, en outre, que nous n'avoirs 
pas épargné notre peine; nous n'avons pas craint de refaire 
notre notice pour profiter de celle de Rouen , et nous avouons 
sans difficulté les obligations que nous avons à cet écrit. 

Guillaume-André-René Baston «naquit à Rouen le 29 no- 
vembre 1741 ; il commença ses études à Pontaudemcr, où 
' son père exerçoit 1-emploi de contràleur du tarif. En 1764 , 
il revint à Rouen , et acheva ses classes sous les Jésuites qui 
tenoient alors le collège. Après sa première année^le philo- 
sophie, il reçut la tonsure en 1756, et entra la même année 
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^ la communauté dite des Robertins, à Paris , établissemeot 
dépendant de MM. de Saint-Sulpice , et dirigé par eux. Le 
jeune Baston recommença son cours de philosophie dans 
cette maison y et, y termina son quinquennium. Le 17 décem- 
bre 1763, il reçut les ordres mineurs à Paris, et fut or- 
donné sou&*diacre à Meaux, le 16 juin de Tannée suivante. 
Le 11 octoi)re, il fut reçu maltre-ès-arts en l'Université de 
Paris, el Je 3i du moisj il passa bachelier. Comme il lui 
falloit attendre deux ans avant d'entrer en licence , MM. de 
SaintSulpice renvoyèrent professer la philosophie dans leur 
petit séminaire d'Augers; un mot du f^oUairuneros fait al- 
lusion au séjour de 1 abbé Baston dans cette ville (2® partie, 
page 84 ). Il y fut ordonné diacre le 6 avril 1763, et prêtre 
le 24 mars 1766. Ses deux ans expirés, il revint à Paris, eu 
les supérieurs lui desti noient une place de maître de confé- 
rences. Il entra en licence, et s'y trouva en même temps que 
Tabbé de La Luzerne, depuis cardinal ; l'abbé DuveislD, 
depuis évêque de Nantes, et quelques autres qui vivent en- 
core : M. TËcny, depuis abbé de Prémontré, aujourd'hui 
chanoine et grand-vicaire de Paris ; M. l'abbé Taitiet , grand- 
vicaire de Saintes, etc. L'abbé Baston fut le deuxième de sa 
licence, et fut reçu licencié le 7 février 1770. Le âo da 
même mois, il prononça le discours dit àes Farap^rniph^^ 
qui fit quelque bruit. L'auteur y traitoit des opinions sco- 
lastiques , et soutenoit qu'il faut tolérer ces opinions jusqu'à 
ce qu'elles aient pris de la consistance, mais que lorsqu'elles 
ont vieilli, il faut les chasser des écoles; il y développoit 
ses vues sur la réforme des écoles. Ce discours, approuve, 
dit-on , par le docteur Riballier et par l'abbé Legrand, de 
Saiot-Sulpice, fut attaqué dans un autre discours latin par 
le Père Griffon (Jacques-François), Augustin, reçu docteur 
en 177a. Ce religieux ne ménageoit guère son adversaire, et 
lui donnoit des épithètes assez peu polies. Le discours de 
l'abbé Baston se trouve imprimé en grande partie à la suite 
d'un de ses ouvrages que nous mentionnerons plus bas. 

L'abbé Baston ne prit point le bonnet de docteur ; ayant 
été appelé à Rouen pour être professeur de théologie, et s'c- 
tant trouvé absent de la capitale , il ne soutint point le àtt- 
T(\tv ^c\e ^ \si vespérie j qui étoit nécessaire pour arriver au 
doctorat ,^et qui, au reste, n*étoit pas probatoire. C'est ce 
qui fait que son nom ne Se trouve point dans la liste des 
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idocteun reçus ^ et^ rigoureusement parlant, iLn^auirott pu 
prendre le titre de docteur. Le cardinal de Gesyres» ëvêqUe 
de Bcauvais, lui a voit offert, au sortir de to- licence > des let- 

' très de grand-vicaire^ et le premier canonicat vacant; mais 
Vahhé Baston y attaché à sa ville natale , ayant consulté 
Tabbé de Saint-Gervais,. chanoine, puis doyen de la: mé- 
tropole de Rouen , et son proteoleur déclaré , /celuirci lui 
conseilla de revenir à Rouen > le reçut chez lui, ^t le. recom- 
manda fortement à Tarchevêque, M. de la Roeltefoilcafcdd , 
comme un sujet qui pouvoit taire honneur au^diocoseb 
L'abbé Raston occupa, pendant plusieurs années, la chaire 
de théolagie au collège. Une thèse qu'il fit soutenir je 6 juil» 
Jet 1778, sur le traité de r£glise, fut dénoncée dans les 
Nouvelles ecclésiastiques du ai août 1779; ^^ ^^^ rept*o«> 
choit amèrement dans cette gazette d'être moliniste et ul^ 
ira monta in , et cette accusation fut encore répétée plus for- 
tement et à plusieurs fois, quand l'auteur eut fait parottx^ 
ses Traités de théologie dogmatique. Ces Traités, .qui vi- 
rent le jour de 1779 ^ '7^47 ^^^^ ceux de Dieu et 1 de ses 
attributs, de la Trinité, de l'Incarnation, des anges, de 
l'Eglise, de la grâce, des satremens en général y de la cpnfirr 
mation, e^t du mariage. Ces Traita, avec .d'autres ^.rédigéi 
par l'abbé Tuvascbe, aussi professeur de théologie. à JftQueo, 
et mort en i8â3 (voyez notre n° 918), forment un coursxde 

'théologie imprimé sous le titre de Zectiones thêologicxBj et 
approuvé par le cardinal de la Rochefoucauld) pour étce 
enseigné dans son diocèse. Cette théologie a été réimprimée 
à Rouen en 1818, 10 volumes in^ia; elle essuya, dans le 
temps, les critiques du parti janséniste, comm^on pcfut le 
voir dans les feuilles des Nouvelles des 6 février 1785, 6 oc- 
tobre 1785 et 27 février i7S6;mais les reproches qu*on. y 
adrcssoit à l'auteur tournent à sa louange, ôt ce qui déplai*^ 
soit au gaM^er éloit précisément ce qu'il y avoit de plâs e&-. 
timable Sans l'ouvrage. ; 

Le cardinal de la Rochefoucauld ne laissa point les tra- 
vaux de l'abbé Baston sans réeom,pense; il le nomma au ca^ 

nonicat et prébende de Bayolet (i), et en 1781 , il le fit vice*. 




membres du chapitre à la fin, 179U 
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{iTotDoCeiir db réfficialiU. En même temps, l'abbe BastoD se 
ivroit au ministère. Il trou voit cependant encore assez de 
loisir pour prendre part à quelques ctiut reverses. Son pre- 
miei* écrit fut une' Méponse au ]\4énu>ire et à la ConBuUaim 
de Lùigueij touchant i' indissolubilité dû mariage j Paris, 
1773, in-ifl. Une affaire qui éclata peu après dans un dio- 
icèbe- voisin y lui donna lieu de prendre la plume, et de se 
faire connoUre par un écrit piquant. 

. M. de Condorcet , évêque de Lisieux , ayant prescrit à ses 
curésy en 1776, des conférences et des retraites ecclcsiasti- 
t|ues , ceux-ci , excités par quelques amis du trouble, récla* 
mèreiit, protestèrent, et se farentappuyer par une Consulta- 
tion â'^vocKis en date du ag octobre 1774. L'assemblée du 
«lergé de 1776 se déclara pour Tévéque, et cinq docteursde 
Sorbonne donnèrent uue Consultation en sa faveur. Il parut 
aussi plusieurs écrits pour montrer rinconvenance etl'irre- 
l^ularité du procédé des curés, qui étoient d'ailleurs en asseï 
petit nombre relativement à la masse des curés du diocèse. 
C'est à ce sujet que Tabbé Baston publia les Lettres de Phi' 
létèsj curé catholique dans le diocèse de JR.j efi Angletem, 
'à MM, les curés du diocèse de Lisieux , en France j protes- 
tant contre les Mandement et Instruction pastonfle de leur 
éiféqusj dû 20 n^pembre 1773 et i3 aiml 1774', qmordon" 
nent des conférences et den retraites ecclésiastiques jhouQTeSt 
1775, in-4* de 937 pages. Ces Lettres j au nombre de dix- 
butt, offrent à la fois des raisobs solides, et de bonnes P^^'' 
sauteries contre les prétentions des curés. L'auteur anaivse 
le Mémoire des avocats^ discute leurs plaintes, examine les 
autorités alléguées , et se moque d'une opposition miaueste- 
ment suscitée par l'esprit de parti. Les ennemis de Tépisco- 
pat s'amusoient, à cette époque, à exciter le dergé du 3* or* 
dre contre les premiers pasteurs. L''abbé Baston les signai* 
avee%sprit, et se livre a des discussions raisotfMi|S snrles 
prétentions du second ordre. Il donna encorejKur ^*^ 
controverse, la Confession de M. Vahbé 2>***, auUar dei 
Lettres de Philètès, pour sentir de supplément^ de rétracta- 
tion et d^ antidote à son ouvrage ^ 4. MM. les curés protestara 
•>da diocèse de Lisieux^ Louvain, 1776, in-S", et Confiden- 
ces de dAv curés protestans du diocèse de L***j ^ *J/* 
d'une bromure intitulée : Défense des droits du second ordre» 
Leyde; données au public par M. Exomologèse, vicaire 
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dé ***, ape€ un comméniain par Se même, Edimbourg ^ 
i^78,iii-8-(i). . \ ' , ' 

On se rappelle la vogue qu'eurent , pendant quelque tcbips^ 
ies Lettres ae Clément XJ/^, publiées ou plutôt composées 
par Caraccioli ; beaucoup de gens furent dupes de cette su- . 
percherie, «t Ganganelli devint l'objet d« plusieurs écrits ,» 
de poèmes « d'histoires, etc. La verve de l'abbé Bastoû s'emt 
para aussi de ce sujet, et il publia les Entrevues dihpape. 
GangansUij sériant de suite aux Lettres du même auteur, 
ouvrage traduit de l^taïien de monsi^tior S***^ , èinr'en y i'J'Jfr 
in^ 1 a (2)^ On suppose que Ganganelli /immédiatement après 
sa mort, rencontre divers personnages avec lesquels il a des 
entretiens; ces personnages sont saint Ignace de Loyola, 
Sixte V, sainteThérèse, Grégoire Vil, Lemos, Mead, Bar- 
clay, etc. Il y a en tout douze entrevues, qui offrent tantôt 
des réflexions sur des points d'histoire , tantôt des discutions 
sur des questions de philosophie et de critique. On y re- " 
connoit la tournure d'^esprit de l'abbé Baston , ses-idées ingé» 
oieuses et même subtiles, ses opinions sur les papes, son, 
goût pour la controverse. Du reste , il ne prétend pa& eu i>m-» 



(i.) Il y, eut, en outre »'nn Examen de la Consultatibn , 1776, 
in-A® (le 171 pages, et un Mémoire d'avocata, en faveur de révêque, 
date du 12 octobre 1775 , et signé Matussière de MoQUallin et Des- 
mares; ce Mémoire est un in- 4^ de 18a pages, Maultr^t-, qui ét^it 
auteur de la Consultation du 29 octobre 1774^ pour les curés, ré* 
pondit par une Défense dçs droits du deuxième- ordre , ou Lettres d'un 
curé du diocèse de Lisieux , à l'occasion de plusieurs écrits contre la 
Consultation j in- 12 At 172 pages. Ces Lettres / f\vLù\<{OLQ datées du 
lô juin 1776 et mois suiyans, ne parure;nt qti*en mai >777* Q» 7 
répliqua par des Observations sur un imprimé anonyme qui a pour titre 
Défense..., in^4° ^^ '49 pag^s. C'est' une justiBcation des Lettres de 
Philéth et de V Examen , mais rien n'indique quel est l^aateur de ce 
nouvel écrit, et Tabbé Baston paroit y avoir été étranger. 

(2) L^ffontispice porte nouvelle édition alimentée y pour la ire 
croire aj^remment qu'il y avoit eti une édition antérieure; on in- 
dique jFmers pour lieu de l'impression , mais à la première page des 
Entrevues il y a un timbre Rouen 1777, qui nous paroit la marque de 
la cbambre syndicale. Un autre exemplaire est daté de 1778, et n'a 
que 4^1 pages, au lieu qtie celui que noUs atons eu entre ie« tihaiiu 
en a 466 , ce qui indique qu'il y a eu plus d*nne éditioa; et en effftit-, . 
Tauteur, dans le FoUairùneros , 2^ partie, page i85, parle d*éditiiîis 
àes Entrevues faites à Cacn , à Bouen , à Toulouse ,k Bordeaux , à 
Lyon, etc. Cet ouvrage n'est cité ni dans la Frandlk littéraire , m 
dans le Dictionnaire de^ anonymes de M. Barbier. 
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poser iur Tâuthniticitié de Touvrage, et Ton voit mêoe 
qu'il regardoit les Lettres de Ganganelli comme aûseiapo- 
crjpbés queset Enlrepueê. Cet ouvrage essuya quelques cri- 
tiques; on prétendit que c*étoit plutôt uile biuctte quuu 
livre* sérieQSy que l'auteur avoit l'air d'y faire parade d'es^ 
prit, qu-au fond il n'apprenoit riea , qu'il parloit assez légè- 
rement «de matières fort graves, qu'il s'exprinioitsur le&Jé- 
ioit^^l'utietmaDièrelouchè, qu'il sembloit craindre de pren- 
dre parti sur. certaines quêtions, etc. L'auteur répondit à 
ces rcprocfaes/paV une Lettre apolog^Ciquè ^ qui se trouve à la 
suite de sou Foliairimeros ^ et il avoua néanmoins quoa 
avoit critiqué, avec raison ua mot assê^ léger sur le purga- 
toire. 

Le Foltairùneros suivit dé près les Mntreviies ; le titre est 
ainsi conçu : F^oliairimeros ^ ou première journée ck M. dà 
V*^ danê JfautTB monde ^ Bruxelles^ ^779» ^c"* P**^^** 
io'i a y chacune de j 1 4 pag« Le livre est dédié à M. L. D. 5. G. 
(M. l'abbé de St-Gervais), docteur de Sorbonne, et tba- 
noine de l'église P. D. N. (primatiale de Normandie). Cette 
fiction est àipeu près dans le même goût que les Entrevue; 
on suppose que voltaire, aussitôt après sa mort , a desentre^ 
tretiens avec différeus personnages, Jeanne d'Arc, l'al^M 
Desfontaines, Frérop, Coltins, Calas, Ganganelli, ^^^ 
Galmet, etc. L'entretien deVolUire avec Coliins est surtout 
assez bien frappé, et l'Intolérance philosophique y est signa- 
lée d'une manière piquante. Voltaire visite tour à tour le 
quartier des poètes, celui des journalistes, celui des histo- 
riens, etc. , et partout il essuie de justes reproches. L'ouvrage 
mériteroit d'être plus connu; il y a entr'autres un éfi^^ 
amusant sur une assemblée de curés et sur un discours du 
curé de Jjezf^ovio en Pannonie; c'est une espèce d'appendice 
aux Lettres de PhUétès, et une critique ingénieuse des cu- 
rés opposans de JJIsieux, qui regardoient comme ui^^y^'^^f 
nie insupportable que leur évêque voulût les ast|^are ^ 
une conférence de deux heures tous les mois, e* à une re- 
traite de cinq jours tous les trois ans. L*abbé »astoD ter- 
mine ainsi sa fiction de KoUairimercs : Les personnes bien 
intentionnées pour èa religion me pardonneront de les aifoir 
afitusées quelques momens aux dépens d'un honwte dont ta 
mémoire mérjfe le traitement le plus rigoureux j et q^/^f^" 
thousiaste» panégyristes louent ayec une prof asiôn guifi^^'^ 
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ptxr ennuyer. A la fin de la deuxième partie est la Lettre 
apologétique sur les entrepues de GatiganeUi^ et l'extrait du 
discours prononce en Soi bonne en 1770. 

Une dernière fiction occupa les loisirs de notre auteur; 
on paHoit beaucoup, à cette époque, de Cook, de ses voya- 
ges, et de l*île O'taiti; c'est ce qui suggéra au laborieux 
écrivain l'idée d'un roman isoqs le titre de Narrations 
dfOmaïj insulaire de la mer du sudj ami et compagnon de 
voyage du capitaine Cookj ouprage traduit de to-taitien par 
M. K*'^*^ et publié par le capitaine L, À» J5. , Rouen , de 
rin^primerie de la veuve Laurent-Dumesnil, 1790, 4 vô!. 
in -8*. On suppose qu'Omaï, après avoir fait le vojage 
d'Europe avec le capitaine Cook, retourne dans sa patrie^ 
et y acquiert une grande influence. Son intelligence, sa 
sagesse, l'expérience de ses voyages , un caractère ëlevc , tout 
contribue à sa renommée. Il fait la paix et la guerre, rem- 
V porte des victoires, répare des injustices, rétàWit des lois, 
et finit'par donner *une constitution aux îles de son archt- 
ptel. Il y a; dans ces Narrations beaucoup d'esprit et d'ima- 
gination ,<ie8 aventures fi ès-variées , des caractères bien tra- 
cés; mais au fond c'étoit Une occupation assez singulière 
pour un professeur de théologie, qui apparemment cher- 
choit à se détasser par là de l'aridité de la scol astique. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris* Le mardi 3i octobre ^ M'*' le cardinal Macchi^ 
qui avoit été déclaré cardinal dans le dernier consistoire, 
a reçu la barrette des mains du Roi. Cette cérémonie s'est 
faite dans la chapelle. M^' Nevi, camérier secret du saint 
père, nommé ablégàt apostolique, a présenté la barrette A 
S. M. «Ai. l'a mise sur la tête de Son £m. Aprèk la céré* 
monie, ft^Iloi étant remonté dans ses appartemens, M"' le 
cardinal Maechi, qui s'étoit revêtu des habits de sa digdité, 
a eu l'honneur d'adresser ses remerci mens au Roi. Dans ce 
discours, qui étoit en français, Son £m. a exprimé avec 
autant de noblesse que de d'à-propos ses sentimens de vé- 
nération pour la personne du Roi, et ses vœux ^ur le 
.iMiiheur de la France. * 
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— M. rarchevêque de Bordeaux est ,arHvé .à> Paris; 
prélat a prêche^ dimanche soir, à.St-Sulpice. Les bulles, 
des trois prélats sont arrivées à Paris ^ <ft on pense que- 
M» l'évêque de Vannes pourra être sacré prochainement. 

-*~ Parmi les établissemens utiles formés à Paris pour l'ia- 
struction publique, on peut compter Tinstitution établie- 
sur la paroisse de la Madeleine ^ par M. Feutrier, aujour- 
d'hui évêque de Beauvais. Pendant le court espace de temps 
qu'il fut à la tétc de la paroisse , il a donné naissapce à ua 
grand nombre de bonnes œuvres j^ dont celle-ci est pçut-^. 
être la plus importante, parce qu'elle est destinée à propager 
et à perpétuer le bien qu'il avoit commencé. Cette institu- 
tion, dite de Sainte-Hyacinthe, est sous la protection spé- 
ciale d^ M. Tarchevêque de Paris, et est dirigée par des^ 
ecclésiastiques , MM. de la Planche et Martin , qui se sont, 
proposés d'offrir aux familles chrétiennes le moyen de faire 
suivre sans danger, aux enCaas, la carrière des études, et 
de former tout à la fois leur cœur à la vertu, et leur es* 
prit à des connoissances utiles. Cet établissement , situé rue 
de la Pépinière, n** 44, est dans un quartier bictfi aé/é, et 
offre, sous le rapport de la santé, tout ce q\ii peut tran- 
quillij^er les parens. M. le curé actuel de)a Macfeleine, hér 
ritier du z.èie et des vues sages de son prédécesseur , met le 
même intérêt à favoriser et à soutenir une maison dont on 
peut espérer de grands avantages pour sa paroisse. 

—^'11 a paru, dans quelques journaux, une lettre de 
M. l'abbé Fleurj, prêtre du diocèse dis Paris, sur le sieur 
Marcet^ au leur des JèsuUes modernes^ cette lettre nous ré^ 
vêle les* motifs qui ont dicté la dénonciatioh dont nous avons 
parlé. Le sieur Marcet, sorti de chez les Jésuites, congédié 
du séminaire, se trouvoit sans fortune et sans emploi ; 11 n'a- 
voit aucun moyen de subsistance, et soUicitoit M» Tabbë 
Fleury de lui procurer une place. M. l'abbé Fleury, qui a 
aussi p^8sé quelque, temps à Montrouge, démen^Autes les 
calomnies avancées par le jeune prosélyte des libét#&. Ceux 
qu'il attaque avec plus de fureur, dit la lettre, sont ceux 
qui Tout .comblé de plus de bienfaits; on le défie de citer 
pubUcjueaient un seul jour où se seroient passées les scènes 
ridicules et scandaleuses qu'il rapporte dans son libelle Cette 
lettre, écrite avec modération, est un témoignage fâcheux 
contre lé si«ur Marcel; aussi il essaie en vain d'y répoddre. 
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dans une lettre qu'il a fait insérer dans le Constitutionnel et 
daas le Courrier. Il suppose que M. Tabbë Fleurj lui dit des 
injures, ce qui n'est pas. 1^1 cite detrx certificats -que lui ont 
donnés des Jésuites, et qui prouvent contre lui ; car com-* 
ment eùt^il demandé de telles attestations à des hommes ca- 
pables des horreurs qu'il raconte? Au surplus, il annonce 
des lifémoirea qu'il va publier incessamment; des Mémotree 
d'un jeune homme de 34 ans, cela doit être intéressant pour 
le public , s'ils sont écrits dans le même goût que sonpremier 
ouvrage et que ses lettres au:^ journaux. Voilà déjà , depuis 
quelques jours, trois lettres qu'il adresse aux feuilles libéra^ 
les; pour peu que cela continue , on n'entendra plus parler 
que de l'abbé Martial Marcel de la Roche-Arnaud. Si ce 
renom lui donne du pain, soit; mais c'est du pain a(5iieté 
bien cher^ 

— Si on comptoit bien, on trouveroit peut-êlre qu'il 
n'est pas une des accusations et des calomnies du Constitua 
tionnetj qui ne soit successivement démentie. Yoici une 
nouvelle preuve de l'impartialité du journaliste. Il inséra, 
dans son numéro du lo septembre, une lettre d'un avocat, 
M. Grand, qui dénonçoit M** B. comme ayant trompé Une 
mère protestante, et obsédé des enfans qu'on lui avoit con- 
fiés, au point de les faire renoncer à leur religion pour leur 
faire embrasser le catholicisme. M. Grand assurait qu'il 
avoit la preuve de tous les faits, et qu'il en prenait la rea^ 
ponsabîUté, décidé à y donner toutes les suites possibles» 
Or, voilà les suites qu'a eues cette dénonciation : M** veuve 
Bonfils n'a eu qu'assez tard communication de la lettre de 
M.' Grand, et sa la ressemblance des initiales, elle n'a pii 
doutet* qne c'étoit elle qu'on avoit voulu désigner^ Elle a 
donc adressé au Constitutionnel xxxie réclamation que celui-ci 
à refusé d'insérer; de nouvelles instances de la part de la 
dame n'ont produit qu'un nouveau refus de la part de l'im- 
pariiâl journaliste. Alors M"^* Bonfils s'est) adressée à un autre 
jouf haï ; sa lettfç , qui a été insérée dans le cahier d'octobre 
Am Mémorial j expose les faits. M*" H. de B. , Hollandaise 
et protestante, ayant un voja^ à faire à Surinam, pria 
M"^* Bonfils de se charger, en son absence, du soin de sei 
enfans. Ils étoient au nombre de quatre , parmi lesquels une 
fille de i8 ans, et un fils de 33; tous les deux se sont faits 
catholiques. Le fils aîné étoit majeur, et il faut remarquer 
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que- leur pèré> qui est mort, ëtoit catholique -, et <pie la 
mère est la seule protestante de la famille. La -fille y'd^à pré- 
cédemment , et des Tâge de iS ans, avoit tenté d'abjurer le 
protestantisme, à Abbevilla, au sein même de sa famille. 
Ce.quon a dit, que le jeune homme avoit été mis dans un 
lieu de retraite, qu'on Tavoit affotbfipar des jeûnes et des 
mortifications, et qu'on l'avoit fait assister à un repas avec 
une dîxaine de prêtres, à la Àulte de quoi U expira converti,, 
est absurde. Toutes ces assertions, dit M** Bon fils , sont au- 
tant d'impostures, et je donne publiquement au jeune avo- 
cat le démenti le plus formel. Enfin, M. Grand se plaiot 
qu'on n'ait pas seulement coruullé le vénérable JÊÏ. Marron, 
comme s'il etoit naturel qu'un protestant qui veut se con- 
vertir fasse appeler un ministre. Telle est la substance de h 
lettre de M""* Bonfils, qui fait remarquer, en outre, corn* 
bien M. Grand, dans sa dénonciation, montre d'exagéra- 
tion et d'amertume. Il avoit espéré peut-être se faire un nom 
par cette démarche çl'éclat et par ses ingénieuses plaisante- 
ries sur les tartuffes à robe longue, courte, noire ou grise. 
C'est encore là un de ces faits que nous avions signalé, dans 
notre Repue ^de plusieurs numéros du Constitutionnel j vojez 
n® 1265. 

— Upe abjuration a eu liiç.u le i3 octobre, à^St-Martin 
de Carignan, diocèse de Bordeaux; un.habitaut de cette 
commune, âgé de 38 ans, élevé dans la religion Jutbé^ 
ricune, est rentré dans le sein de l'Eglise. M. Marlinez, 
curé de la paroisse, a prononcé un discours à l'occasioa 
de cette cérémonie qui a eu Heu en présence d'un grand 
pombre de personnes venues de Bordeaux et des environs. 

— - La mission de Brest vient de se terminer avec tout le 
calme, toute la pompe et toute l'édification possibles. Les 
personnes qui ont |u les articles du Constitutionnel dix i4 et 
du 18 octobre, apprendront sans doute avec plaisir queles 
rédacteur^ ont été mai informés, et que tous les torts n'é- 
toient pas du côté de ces jiavivres missionnj|îres, qu'il est si 




vu, dès les pren^iers jours du jubilé, l«^ foule se porter à 
leurs instructions ; remplacement consacré à recevoir les 
hommçs a été le plus souvent t^op resserré ppipr les cçntenif 
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tous. La tranquillité dans le lieu «siint n'a pas tté interrom- 
pue une seule fois. Quelques étourdis a voient prétendu , il 
est vrai , troubler cette tranquillité par l'explosion de pé* 
tards; mais sfétant aperçus qu*iis.ne parvenoient même pas 
à exciter la moindre distraction par cette petite manœuvre , 
ils. se sont lassés d'une dépense inutile.. Si des agitateurs ont 
comproiois d'une manière gi:ave Itordre public, le théâtre de 
leurrs efforts a été la salle de spectacle ; l'objet de leurs inhultes , 
les autorités les plus respectables; leurs exploits ; des voies de 
fait et. des provocs^tions contre la force armée : les mission- 
naires n'ont pas même donné un prétexte à toup ces mouve- 
mens. Il est faux qu'ils aient demandé la clôture de la salle 
de spectacle, bien loin de s'être permis des ordres, impérieux. 
Il est également faux qu'ils se soient opposés à ce qu'on re- 
présentât le Tartuffe. La chose a été débattue entre (les 
jeunes gens qui av oient paru déjà dans plusieurs trx>uble$ 
étrangers à la mission , et les autorités compétentes. Il est faux 
encore que les soldats soient entrés dansla salle sans, les ré- 
quisitions légales. On leur a opposé une r^istance trop 
réelle; ils n'ont point eu à faire à des vieillards et à des gens 
paisibles, mais à une troupe de jeunes gens soulevés contre 
leurs magistrats. Un sergent sous les armes a été indignement 
frappé, les banquettes et les châsses ont été jetées sur les sol- 
dats : c'est alors seulement que ceux-ci se sont servis, pour 
leur défense, des crosses de leurs fusils, et la mpdération des 
chefs s'est empressée de prévenir les effets de leur juste indi- 
gnation. Le ConsUtulionnel a demandé pourquoi les soldats 
du régiment de Hohenlohe oqt été employés à rétablir ror*< 
dre: la raison en est simple, c'est qu'eux seuls forment la 
garnison de Brest, et que la gendarmerie, malgré sa bonne 
volonté, n'étoit point en forces. Il ne sera pas inutile d'a- 
vertir, en. passant, que les officiers supérieurs du régiment 
d'Hohenlphe sont Français, et que les soldats qui en. font 
partie sont dignes de Têtre, On pourroit prolonger encore les 
dénégations; m^^ revenons à la mission. Il y a eu quatre 
communions générales. Dans la première, on a vu à la itainte 
table quinze cents jeunes personnesdes deux sexesqui avoient 
fait leur première communion depuis trois aps. Dans les trois 
communions suivantes, plus de deux mille hommes et de 
huit mille femmes ont participé aux- saints mjstèr^. Une 
iretraite ijailitaire a tfté c^nn^e j si^ cents l^ommes aU moin% 
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en ont suivi les exercices, et quatre cents ont paru anx eom- 
munious générales ou particulières ^ sans compter des o& 
ciers généraux et autres de tous grades et de toutes armes. 
Ifous ne parlons point ici de la paroisse dite de Recouvrance, 
où les exercices ont été donnés à part, et dont la popula- 
tion , qui est considérable , s'est approchée des sacremens, à 
peu d exceptions près. Au reste, le succès du jubilé s'est 
étendu à toutes les classes, et les hommes les plus distingués 
par leurs emplois , leur caractère et leurs talons ont montré 
qu'ils savoient braver le respect humain, et pratiquer pu- 
bliquement les devoirs que le christianisme impose. Ctst 
surtout la journée du dimanche a-à octobre qui peut faire 
juger sainement de l'esprit dont e>t animée Timn^ensie majo- 
rité des habitans de Brest. La procession pour la plaufatioa 
de la croix a été favorisée par un temps magnifique. Doute 
à quatorze cents hommes formoieot les divisions destinées à 
porter le signe de notre salut. Cent cinquante soldats de Tar- 
tillerie, deé é(|uipages de ligne et de Tinfanterie de marine 
ont sollicité avec empressement Thouneur de porter la croix 
à deux différentes stations. Les oriflammes de toutes cou- 
leurs, les habits blancs d'une multitude de jeunes persoo* 
nés , la richesse des costumes militaires ou civils qui pa- 
roissoient dans le cortège, fbrmoient un coup.d'ceil ravi^ 
sant. La croix s'avançoit majestueusement sur un l>raDCJird 
décoré avec élégance, elle étoit suivie du clergé, à la tête 
duquel marchoit le vénérable prélat qui gouverne le dio- 
cèse; venoicnt ensuite le vice -amiral, commandant de la 
marine, le pWfet du département, les généraux de terre, 
les chefs de corps, et toutes les autorités civiles et militai- 
res; la garnison formoit la haie, et le bruit des instrumens 
militaire^ se mêloit an chant des cantiques et aux crix ré- 
pétés de vipâ la croix! La procession s'est déployée dans le 
ptua bel ordre sur la vaste étendue du cours qui borde Ja 
rade; quand la croix portée par la division militaire est ar- 
rivée au pas décharge sur la place oîi elle devoit être plan- 
té^, l'enthousiasme a été à son comble, le bruit des tam- 
bours a été couvert par les acclamations d*un peu'ple im- 
mense, et pendant tonte la cérémonie , ces mots: ViveJèm^j^ 
vhi^e sa croix/ vipe la religion! ont été répétés avec transport. 
"Voilà les résultats de la mission de Brest, que personne n'o- 
sera démentir, au moins sur les lieux. IN ous^ laissons les ré-^ 
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flexions auàt 'lecteurs ; nous contentant d'observer que si la 
kuission a eu des ennemis déclares ou secrets, le triomphe de 
la r«Hgiuri h'en est que plus marque. Qu'il nous soît permis 
toutefois, en finissant, dé répondre à une singulière quets- 
tlon que le Constitutionnel s'adresse à lui-même. Il se de- 
mande pourquoi , partout oii se montrent les missionnaires, 
t>n réclame la représentation du Tartufe. La réponse est 
toute simple : c'est que partout oii commence une mission 
on est sûr de trouver des àlîonnés du Constitutionnel^ imbus 
de ses principes. Il refait encore cette question : Si la mis- 
-sion ne se fût pas installée à Brest, y auroit-il eu des désor- 
dres et des malheurs? G*est ce que nous ne savons pas ; mais 
nous savons foirt bien que la mission a été installée par Té- 
Vêque du diocèse, diaprés le vœu dés magistrats; que les 
malheurs se sont réduits à Tarrestation de quelques jeunes 
turbutens, et que les désordres ont cessé depuis ce moment. 
fVésumons. Des désordres ont eu lieu au spectacle; voilà, si 
l'on veut, des malheurs causés par les ennemis de la mis- 
sion. L'union rétablie dans les familles, la religion mise en 
honneur, les ennemis i-écoiiciliés, des restitutions faites, la 
paix rendue aux consciences, tous les principetf^monarchi- 
ques, toutes les vertus sociales » tous lés sentimens généreux 
proclamés, nourris, développée : voilà les fruits de la mis- 
sion. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Le Roi, sur la présentation de M, Févéquc de Sfrasliourg, 
9, nommé à la place de sous-préc^pteur de M. le duc de. Bordeaux 
M. Barande, ancien élève de rÉcoic polytechnique, etingéniqur 
«u corps royal des ponts et chaussées. M. Barande, qui est un jeune 
holnme non moins distingué par ses principes que par ses talens , sera 
chargé spécialejuent de la partie des sciences dans Tcducation du 
jeune prince, 

•7- Une ordonnance royale a autorisé le legs de 5o,ooo fr. fait par 
M. Tabbé Grenier aux églises de Saint-Nizier et de St-Bonaventure 
de Lyon. M. Grenier avoit été , avant la révolution , vicaire de Saint- 
riizier. Mort à Bologne en 1824, il avoit institué pour ses héritiers 
universels les curés et fabriciens de Saint-Nizîer et de Saint-Bo- 
naventure. 
— Vendredi, après la messe, le Roi, M* le Dauphin et M"« Li 
Dauphine sont allea, rue du Regïird, pour voir, dans lei ateliers de 
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M. Cortot, tcalpteor» la tUtae pédetrre de Louis XVI , qui doit teWr 
(le modèle à la statue colossale qui sera érigée sur la place Looîs XV]. 
Ce modèle a six pieds de haut. Le Roi a les yeux tournés ver» le ciel, 
le bras ganclie étendu , et daos sa main droite une palme : il porte h 
ilaanteau royal, et les attributs de la royauté sont placés a droite des 
pieds de $. M. Des nuages ferrent de base à la statue , et suppor- 
tent la couronne , le sceptre et les autres attributs de la rojaut^. Le 
Roi , M. le Dauphin et hï^ la Daupbine ont manifesté leur satis£ic- 
tion à M Cortot. ^ 

— M. le Dauphin a daigné accorder , le 26 de ce moisy une somme 
de aoo fr. aux pauvres de Saiul-Martîn. 

«^ M*** la Danphioe, informée par M. le comte de Noé, pair 
de France, de Tétat de dénuement de Toratoire de l*fao«pice et 
Mirande ( Gers), a daigné accorder aux Sœurs de cet établisstrmefit 
nue somme de ^00 fr. , destinée à Tornement de leur chapelle. 

— S. A. R. Madamx, duchesse de Berri, a daigna meltre à h 
disposition de M. le conseiller d*£tat, préfet de la Seine-Inférieure, 
une somme de 5oo fr. , destinée aux veuves des cinq pilotes do 
Havre , qui ont péri par leffet de la dernière tempête. Une somme 
de 1,000 fr. a également été accordée aux familles de ces maiJieo- 
reux marins , par M* le ministre de Tintéricur. 

— \in journal rapporte que M. le duc de Rivière faisoit Remarquer 
k Me' le duc de Bordeaux un tableau représentant une famille déso- 
lée , le père et la n^ère livrés à un violent désespoir, denx enfjDs 
plongés danftla douleur, et un troisième, le plu« jeune, levant les 
mains jointes vers le ciel. Le prince, montrant du doigt et avec yi- 
vacitë ce dernier enfant , ajouta £< C'est celui qui fait le mieux, 

— La cour de cassation a rendu samedi un arf'ét important en 
matière de traite des noirs. Une goélette ayant été saisie fournie de 
tous les ustensiles nécessaires à la traite , Tarmateur et 1 e capitaine 
furent traduits devant le tribunal de Nantes.. La chambre du con«eil 
déclara qu'il n'y avoit lieu à suivre. La cour royale de Rennes , à qai 
la question fut soumise, maintint Tordonnance. M. le procureur-gé- 
néral s* est alors pourvu en cassation, et s'e^t plaint de ce qu'on di- 
fioit qu*en matière de délits, la loi ne punit les tentatives que daoi 
les cas expressément prévus. La cour a eassé et annulé les arrêts pré- 
cédens, et a ordonne Je renvoi de Tafiaire devant la cour royale de 
Pari*. 

— Le tribunal de police correctionnelle a rendu , vendredi der- 




primeur, Courchamp, à a5 fr. d*amende^ et plusieurs libraires à 
16 fr. d'amende. 

— M. Dulaure , auteur de nombreux ouvrages, étoit accusé d*ou- 
trages & la morale publique et religieuse et aux bonnes mœurs, par 
U publicatioti de son Histoire des cuttes.»» chez les peuples anciens et 
modernes; le libraire Guillaume étoit traduit comme complice da 
même délit : le tribunal, ayant reconnu le défit constant, a con- 
damné Guillaume à un mois de prison et 16 fr. d amende. Bien n'é' 
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tQblissant que M. Dulaure ait pris part 2i la dernière publication dt 
l'ouvrage, on a bien vouin sur. ce motif Je renvoyer de la plainte. 

— Lundi a eu lieu Tinauguration du monument élevé an présî^ 
lient de Male^herbes, dans la grande salle du palais de Justice, en 
présence de M. le duc de Dura», gentilhomme de, la ehambrè du 
Boi , et de M. de Chabrol, préfet de. la Seine. M. Chauveao-La» 
^arde, défenseur de la reine ; M. Ternau, membre de la commission; 
M. Bosio , sculpteur du Koi , et plusieurs autres artistes , asftstoient 
à cette cér/monie , dans laquelle aucun discours n'a été prononcé ; 
et dont toute la pompe a consisté à découvrir les deux statues de la 
Fratuie et de Va fîtlétiié, placcca en avant du monument. 

— Dans la nuit du 18 atr 19 de ce mois, d*horribles profanations 
ont eu lieu dans le cimetière du Pèré-Lachaise. Plusieurs cadavres 
ont été en'evés à la sépulture, et abandonnés dans le cimetière^ 
dépouillés de leurs linceuîls^ qu*on a trouvés dispersés d'' côté et d*au* 
tre. La justice est saisie de cette affaire , déjà un individu a été arrêté. 

— L ouverture de la session est, dit>-on, fixée au mercredi i3 dé- 
cembre. Outre le projet de loi déjà annoncé sur la presse, le code 
fqre&tier, et un code pénal militaire, on parle d*une loi sur le jui<y, 
et d'une autre qui règle les aliraens des détenus pour dettes. 

— D^s inspecteurs de police ont parcouru , samedi dernier ^ les 
dîfférens quartiers de la capitale pour saisir les marchandises des éta- 
lagi tes et inarchands ambulans qu'ils rencontreroient sur la voie 
publique. 

— on nous dénonce une nouvelle atrocité du ministère ; croiriez- 
vous qu'on refuse k la Monnoie des médaille:! de frapper une médaille 
en rhonoeut de Mé de Montlosier? N*est ce pas. une horrible ty~ 
rannie que le Roi refusé de concourir à l'hommage qu*on vouloit 
rendre a un homme qui a cherché â jeter du ridicule sur la ,per- 
sonne du Roi , ei à soulever les esprits contre les prêtres ? Aussi ce re- 
fus arbitraire, dit un journal, n*cmpéchera pas la médaille de paroi- 
tre ; oti la fera frapper en pays étranger. 

— Le camp de Lunéville est levé; les troupes qui le composoient 
retournent dans leurs anciennes garnisons , ou dans les nouvelles qui 
leur sont assignées. 

— Il y a eu à Londres une assemblée des porteurs de bons grecs, 
dans laquelle on s'est plaint amèrement de la conduite des ageus du 
comité , et notamment de M. Hobhouse et de M. Ellice. On a re^ 
connu que Tétat où étoit réduite la Morée provenoit uniquement de 
rincurie des membres de ce comité. 

--- On écrit de Groningue, en date du 18 octobre, que Tétat 
sanitaire ne s'améliore pas, et que, pendant les cinq derniers jours, 
cent vingt-sept personnes y sont décédées. Le roi des Pays-Bas a mis 
■à la disposition de M. le gouverneur de cette province une somme 
de 5ooo florins, prise sur sa cassette, afin d'être employée, au nom 
du roi et de la reine , à donner des secours à ceux qui en ont besoin 
par suite de la maladie qui règne tant à Groningue que dans le plat 
pays, et de la manière que M. le gouverneur de la province de Gro- 
ningue le jugera convenable d'après les localités. 

— Un joarnal fait remarquQr que , pendant que le pamphlet de 
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M* Marret te faisoil k Pirb, le CoastiUtlionnét <fes Ra^«^Pas, réilifé 
par MM. Tissot > Ader, etc. » en publioit an mssex long fragment a 
Brnxelles. 

— Lortqu^on a appris à Liibonne les nouveaux solit'èYeBiens , au 
Ikord et au sud, deux cent« hommes de troupes anglaises ont été dé- 
bari]ués pour servir de ^rde à l'inÊInlie régente.. 

-* Le roi de Baiière vient d*arrâter que Tordonnance de i8iS, 

concernant les univen>j(és , ne 8*appliqucroit pns à fa no^uvell^ uni* 

versilé de Maximilien- Joseph, à Munich. La police des ëtodianssera 

exclusivement réservée au rectorat de Tumversité, auquel devra se 

* référer la police ordinaire dans tout ce qui concerne les éiudians. 

— On écrit de Vienne que le feu a éclaté dans les appartement 
de Tarchidue Loui^. L'incendie a -duré plusieurs heures, de telle sorte 
que rinlérienr de ces magni6ques^apparterofns est devenu entière- 
ment la proie des flammes. Personne n*a përi ) mais la perle en meii- 
Llet et autres dégradations est considérable. 



L*auteur des dernières Observations sur les écrits de M, t^ahhê à 
La Mennais y que nous avon^ annoncées dans notre it^ iâ6^i vient 
d'y donner une suite fous le GXré-àt' Réflexions diverses suf^'ies éciiu 
de Af. de La Mennais et sur te Mémorial, par un ancien gtxxnd'Victun 
(M. Tabbé Ctausel de Coassergncs ) (i ). Cette suite est écrite daos le 
même goût que les dernières Observations f nous ne reni arquerons en 
ce moment que la conclusion de Tauteur. II assure que le général 
des Jé9uitcs a défendu , dans ssi /oriété, renseignement de la doc- 
trine de Tauteur de VJS.ssai, qu/it réduit aiix sept pr^oposltioas sui- 
vantes : ' 

« I. Le sens commun est lutiiqoc critérium de la vérité. IL La foi 
seule produit la certitude. III. L*ex.isteQce de Dieu est la première 
vérité que l'on connoisfc ceptàinemenL lV^De'^exi.steï^ce de Têhe 
contingent on ne peut pas conclure l*existe|icc de l'éfre ' nécessaire , 
c'est-à-dire, de Dieu, tn d'autres tfcrmes, c'est un raisonnement tI- 
cicujL de dire : J'existe, donc Dieu existe. V. Une intelligence 6nie, 
par cela m^me qu'elle est Gnie, est toujours et en tput sujette à 1 er> 
reiir.' VI. Dans les écoles chrétiennes' de faux systèmes ont prévalu, 
qui tendent à l'athéisme et au renversement de la religion. 
VII. L'homme, ^ans le sens commun,' ne peut étrç certain ni Je 
son existence, ni de sa pensée. » ,. 



■^■ii 



Les Lettres Vendéennes , par Id. le vicomte Walsh, dont nous avons 
annonce dernièrcraeut. la deuxième édition, nç. sont, pas sealement 
dans le format in-8oj il y en a encore une édiliçn en 3 vol. m-ia* 
prix 8 fr. , et lo fr. frauc de port. À Paris , chez Hivert , libraire, rue 
<)es Mathurins-Saint-Jacques, n° iSj et au bureau de ce journal. 

— r-^— ; ■ ■ t ■ . ' ' ' . ■ . -. ' ' "■ '■ ' ■ r* 

(i) In>8<*, prix, i fr. âp c» e1^ i fr. 75 c. franc de port. A Paris > 
au bureau de c^ joiirnai. ••'..•. j -_ 
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Les Jésuites modernes ^ pour^faire suite au Mémoire de mtJeh 
' comte de Montlosiers par M. l'abbé Martial Marcel ife^- 
Roche- Arnaud ; 1 826 , iii-8*. " ' 

♦ , * 

« 

Nous avoirs hésité si noa& parlerions de ce libelle*, et d'A- 
. bord il nous avoit paru qu'il suffisôit d'avoir fait connoitre 
l'auteur ; mais en parcoiur£|nl; le livre , nous avons été telle- 
ment indigné , qu'il nous a paru, utile de signaler l'effronte- 
rie et la perversité qui y régnent. J'ose dire qu'on ne se fait 
pas d'idée d'un tel système de calomnies, de tant d'audace 
et d'impostures. Un jeune homme â vécu pendant quatre ans 
dans la société d'hommes recommandables ; il les a vus dans 
l'intimité; il a été nourri, défrayé, choyé par eux; ils lui 
ont ouvert leur ame,' dé voilé leurs secrets", et pour récom- 
pense le malheureux les difiame, les accable des épithètes 
les plus flétrissantes, invente contre eux les plus horribles 
<5alomnies! Quel homme d'honneur ne rougiroit à la pensée 
il'uiaie telle ingratitude? Il sied bien au sieur Marc^t de nous 
parier de son courage ; le malheureux ! il lui en a ÊtUu , en 
effet > pour couvrir d'opprobre ses bienfaiteurs. Il veut nous 
faire croire qu'il a couru risque de perdre la liberté et la vie 
durant le temps qu'il fut chez les Jésuites. Comment donc 
y est-il resté quatr-e ans? Il ose nous dite qu'il les dénonce 
aux dépens de son honnevûr^ de sa libertés àe sa fortune, de 
sa vie peut-être. De son honneur^ il a dit plus vrai qu'il ne 
pense; de sa fortune^ il n'a pas le. sou; de sa vie, il sait 
trop l^ien que ce ne soot-pas les Jésuites qui empoisonnent 
et. immolent leurs ennemis. J'ai vu leurs manœuçres , dit-il , 
' et je suis coTtiraînt de n'exposer au public que quelques faits 
qui sont des bagatelles auprès de ceux que je tais en, ce m^o- 
jnent. Quelle misérable exagération 1 on va voir, au surpFus , 
quelles sont ces bagatelles que. l'auteur nous révèle. Mais 
d'abord il faut montrer que ç6 n'esjt point aux Jésuites seuls 
qu'cQ veut, le ^oi-disan); -a^ïbé. yojci ce qu'il dit des prê- 
tres (introduction, pages 11 et lâ) : ..j . 

« Il est des époques malheureuses oùVcprit de parli sVmpare de 

', . . . . .' • • 

Tome X.LIX, UAmi de la Jhligion et du Roi, 'Ce 
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IcKite use nation ) ces époques sont celles de là décadence des peu- 
ples. Mais lorsque la classe sacrée des prêtres est deveaue aussi Is 
SQOÎe de celte maladie , les peuples sont déjà perdus; e^est le coop 
e la mort qui viendra les frapper. Qu'on ue iy trompe pas, ce 
lèle empressé qui anime les prêtres n*est pas le zèle de la vérité. 
Toutes ces excunions apostoliques me sont suspectes. L*ardecir in- 
ijutète de ces apôtres me fait naître quelquefàis des pensées que je 
n*ose pas approfondir. La vérité ne marche pas avec tant de fracas 
ni avec tant de mystères. C'est apprendre an peuple q^*il peut oo- 
blier ses devoirs que de prendre tant de soins de Ven faire souve- 
nir. Toutes ces cérémonies tendent à effacer du cœur de I*homnie le 
nom sublime de la Divinité. Quels fruits réels ont pfodnita c^ àédu- 
.nations et oes spectacles religieux qu'on ne cesse depoii lomg-tempi 
de prodigujBr au peuple? Les justes n ont pasbeseîn d'apôtrea, la verts 
est dans leur cœur. Pour le mécbant qui Ta perdue » s'il nj revient 
point par cette pente naturelle qui nous entraîne à ce qui est boii 
luste et raisonnable, il est malheureux; le niai est dans lui^ et ni 
laissé aucune place h la vertu. » 



On voit que M. liarcet a profité de la leeture dtt Osw^ 
tuêioun0l» Dans 8od système ^ il ne faut plus de' miss^nnai- 
res, ni même de prédicateurs. Lei jtestes n*ônt pas besoin 
ttcqpôitvê, et les méchan» ne se corrigeront pas. Il o'^ a 
donc qu'à laisser aller le monde comme il est. J^*imag)i» 
qu'après cela, M. Mak'cet renoncera bientôt à son titn 
d'abb^ et je présume qu'il ne l'a gardé jusqu'ici que poer 
«ccroitre un peu le scandale. Actuellement vèttoiis au eorps 
de l'ouvrage. 

Il se compose d'une suite de notices sor des Jésuites qui 
■sont nommés en tout^es lettres; Tauteur prétend fkire cod- 
noitre leur vie passée, leur conduite actueile , leur carac- 
tère, leurs inclinations; Quand il n'a rien à dire sur ^eun 
actions 9 c'est leur doctrine qu'il accuse. Ilti'y a pasd'ab- 
surdités que M. Marcet ne leur prête. Ainsi un Jésuite a dit 
qu'il n'y aurait de salut que pour les enfan|'.d7gYiaee; un 
autre bannit du ciel beux qui lie sont pas nobles ; ils sont 
persuadés que pour le bon érdre d*une maison on peut tra- 
hir le secret de la confession. Un d'eux a avancé eq cbaire 
<{u'il valoit mieux communier indignement que de ne pas 
communier. Un autre déclare qu'il faut fuir tous les hommes 
qui ne pratiquent point la religion; Mais rien n'est compara- 
ble au discours que tient le Père Séville; je lui demande la 
permission de le nommer. Dans un entretien familier avec un 
jeune homme , ce Père lui dit : 
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n L« ï^eligioB n*e4t 4u*uii prételtfl dont •« lert la ootopagnie pout 
èteniire son eiiipil>« ; 14 contciencQ est Vixuifte des préjugea > la rett- 
gipa çeU« de« homme*..... Partout avec oousy'aous traiiions d«f 06- 
témonies; elles sont ralîment de la superstition, et la superstition' 
soumet les peuples. Il faut des temples aux peuples qu*on séduit, 
comme des salles de spectacle aux peuples corrompus*.*.. A Tautel» 
quand je me prosterne devant cette hostie que j'immole, ne croyez 
pas. que ie mus coupahle d*idolàtri^j c'est ji i*£tre suprême répandu 
dans, tout Tunivers que )*offre mes adorations. II ejit bien dans Toi- 
seau qui chante , dans Tonde qui murmure , dans le fruit merveilleux 
qui orne nos coteaux , pourquoi ne seroit-il pas aussi dans le pain qui 
nous vient de^es doiis f... Cest Uk crainte ffui fil le» enfers , et Torgùeil 
qui enfanta le bonheiir mensonger du fiiel..«^ La justice n*est clone 
Qtt mi j(Qot ? Peut-être» La conscience ii*e«t que ce que Téducation la 
fttit..... Je n'examine pas si le fil^ de Marie exista sur la terre : pent* 
être trouv crois- je encore là une invention des hommes.... » 

Je demande pardon au lecteur de citer ces impi^t^s. A qui 
fçra-t-on croire que des Jésuites professent de telles maiti- 
nves ,,et aillent coûter ces choses-là à un enfant? Remarquez 
d'ailleurs que M. Marcel n a |ioirit entendu ce beau dis^ 
cours ; c'est à un de ses amis , à ce qil'il raconté , que tout 
cela a été débité. Je crois que cet ami avoit lu V Emile , et 
qu^il a trouvé plaisant dé mettre dans la l^ouche d'un 3é-*> 
suite ce que Rousseau attribue à son vicaire savoyard. 

Maïs M. Marcet ne s'est pas contenté de faire dire dès' ab- 
surdités à ceux qu'il met en scène ^ il leur prête les actions 
et les habitudes le plus bautement démenties par toute le ut' 
vie. Ainsi ;, il nous parlé souvent du luxe des Jésuites , du 
faste des Jésuites ; fe luxe et le faste de gens qui n'ont 
aucune cellule modeste , que des meubles simples^ qu'un lit 
dur^ qu'une table frugale, qui ne mangent' point en ville^ 
qui se [èveq4;. à quatre heures du matin t Je crois qUe leurs 
ennemis n^ foudroient pas s^astreindre seulement pendant 
huit jours a la moitié des privations que subissent toute 
Tannée ces hommes continueHèment appliqués aux bonnes 
œuvres ; et il y a de quoi rire quand un câfomniateur vient 
nous dire que tel Jésuite semble n'être entré dans la société 
que pour jouir plus facilement des voluptés quil auroit eu de 
la peine à trouver dans le monde. Effectivement, il est biei^ 
plus facile de trouver à se satisfaire en ce genre dans une 
-maison de retraite et de prières qu'au milieu de ta capitale , 
et dans le tumulte et la dissipation des fêtes et dès spectacles 
du monde. ' 

CC2 



( 388 ) 

S'il falioit en croire M. Marceti tous les pëchés capitaux) 
les vices et les crimes seroient entassés à Montrouge et à St- 
Acheul. Le Père C. e^X. fougueux ^ emporté j fanatique , igno- 
^ rant et présomptueux ; excellent moyen pour inspirer la con- 

fiance aux personnes qu'il dirige. Un autre est aurj gro&sierj 
^ sans éducation, aaupage, et ne trapaiUe qvfà relever les ca- 

chots; nos cités industrielles lui sont odieuses ^ et ne sont à ses 
l yeux que les antres des bétes féroces ^ et notez que celui-là 

\ est aussi un confesseur qui dirige des ouvriers. IJn autre a 

un esprit faux, un caractère sombre et dissimulé , rude et 
[ sauvage; flatteries j trahisons, bassesses, violences, rien ne 

lui coiUe ; il soutient qufil est permis de tuet un enneim 
\ delà société parce qu'il est nuisible à l'Eglise; on dit même 

È qu'il a sacrifié plusieurs fois l'innocence et la vertu malheur 

\ reuse au barbare intérêt de sa société; et la société ^ qui con- 

! noit admirablement l'art de mettre ses membres dans les em- 

plois qui leur conviennent le mieux ^ a placé ce charmant 
caractère dans Téducatiou ! cela est adroit. Un autre aime le 
faste et le luxe comme ses confrères, plusieurs même disoient 
qu'il prenoit une grande tasse de chocolat avant la messe. 
Un autre est avare , dissimulé, fourbe j dur, foulant aux 
pieds l'innocence et la bonne foi, capable de haïr sans me- 
sure et d'immoler sans pitié V objet de sa fureur, tolérant les 
vices les plus insupportables , pourvu qu'on s'abandonne aveu- 
\glément à ses passions; il disoit un jour : Sifétois inquisi- 
teur, je n'attendroisi pas la mort des rois pour les punir sur 
leurs trônes abattus; Je les ferois tous périr daris^le dernier 
supplice. Au surplus, il faut être juste, M. Marcet convient 
qu'il n'a pas entendu ce doux propos. Un aùtre,^i^ des 
vœux pour que le temps de prêcher la ligue arrive , et son 
sermon est déjà fait; on sait qu'il y prêchera éi: tolérance et 
la miséricorde à côté des bûchers et des échafâtiMs qu'il aura 
^ fait élever; la liste de proscription est déjà faite. Je pense 
qu'une autre fois ce Jésuite ne montrera pas ses sermons et 
ses listes à M. Marcet. 

Un autre confesse par lettres plusîeii^rs grands person- 
nages de diverses nations; ce privilège lui a été obtenu pat 
le crédit du général. Un autre est fourbe, menteur, hypo- 
crite autant que P esprit humain peut l'être , d'une corrup- 
tion profonde autant que rainée, cachant, sous les dehors 
<ie ^indifférence et de la sùripUciié, tame la plus hardie ei 
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h plus déprapèe , athée par le besoin de Vétre encore phèê 
que par la conviction et le sentiment,»., J*abrèg€ cet aimable 
portrait. Ce Jësuite est Père-ministre dans un grand coU 
lège : je soupçonne que c'est lui qui a obligé M. Marcet de 
sortir. Le Père û. est le plus intrigant j le plus poli^ le plus 
dissimulé j le plus perfide j le plus astucieux j le plus fana- 
tique j le plus incrédule j le plus méchant^ le plus redoutable 
de tous les Jésuites; celui-là , je le connois, est d'un esprit 
aimable, d'une instioiction variée, d'une conversation atta- 
chante; il confesse beaucoup, ce qui ne l'empêche pas d'être 
incrédule et même plus incrédule que ses confrères. Yoili des 
incrédules d'une nouvelle espèce. Cela n'est rieti en compa- 
raison du Père Gury ; tous les journaux l'ont nommé. Ici , 
citons ; car l'excès de la calo;nnie en est- le meilleur contre- 
poison : 

a Son fanatisme le fil- neltre k la tète do noTiciat. Il exige une 
ob^ssance aycuglc \ c'est le vieux de la montagne. Il se servoit des 
mémesj moyens que cet affreux tj'ran : les plaisirs, Fabondance, les 
Tolaptés éternelles , Tempire de la terre , tout leur étoit promis, s*ils 
ëtoient dociles à la voix de leur supérieur..... Sa volonté, un seul- 
regard même, peuvent mouvoir mille bras armés de poignards ppur, 

, assassiner les princes et détruire les empires 

» Dans un appartement obscur de Montrouge, tous les huit jours, 
à Ventrée de la nuit, les novices se renilenl, àja suite du Père Gury, 
aux pieds des statues d*lgnace et de François-Xavier, pour entendre 
les mystères de la société. Là chaque novice est çbligé de dénoncer, 
toutes les fautes et les discours. 4e ses confrères; chaque novice, à 
son tpur^ à genoux devant les statues de ses fondateurs, est obligé 
de déclarer ses goûts, ses penchans, ses défauts, son caractère et ses 
dispositions à Tégard de la compagnie. Ils jurent tous d'immoler leur 
volonté propre , de se sacrifier pour le bien de la société , de n'épar- 
gner rien, pour exterminer la race des méchans, et d'abattre aux 
pieds de leur P^re Ignace toutes les couronnes de l'univers. Ils vont, 
a la suite dç^eur Père-maître , fouler aux pieds les vanités du monde, 
représentées })ar un roi revêtu de ses ornemens royaux, environné 

* de sceptres^brisés , deicouronnes fracassées et de débris de trônes.... 
» On remplit de haine pour le monde tous ces jeunes cœurs , déjà 
pervertis par le barbare fanatisme; on dit même, et je ne Vécris 
<(u'avec efl'roi, que le vendredi-saint, après les céréi^onics de la paf- 
f'ion, tous les novices vont frapper d'un coup de poignard la statue 
(!e Ganganelli , qu'ils croient enchaSoé par des liens de feu dans le 

•< innd des enfers; celle d'un roi de France et de son ministre Choi- 
6eul, et celle encore de Pombal et de son roi foible, qui laissa op* 
primer la société. » 

Que pcut-ou dire de ces absurdes fantasmagories , sinoi^ 
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ceux mi s'àmuseiit k c^s.fictioo» th^âtral«6 D'en cnsieot 
pas le mot r Ils m peuvent inéme faire de dupes que dans la 
classe ia plus grossière et la plus sottemeiit crédule. Et voilà 
ce que Ton imprime impuoémeot parmi nous! On inveate 
d'iiorril^les calomnies contre .des Sommes paisibles qui vi- 
vent dans la retraite et dans les pratiques de la piété ; et les 
lois se taisent ! et . on ne sévit pas contre upe telle diflama- 
tion ! et oo laisse un malheureux appeler la baine et l'pp- 
probre sur des prêtres plettjcl Est-ce que, oonutte.tous les 
autres citoyens, ils n'opt pas droit à Ja protection de l'auto-, 
riié? T a-t*il une société possible, si on permet aux poi- 
gnards du calomniateur d attaquer ainsi tout ce qu'il j a 
de plus respeclable? Ah l du moins ^ $1 la jusilice est muette 
ou impuissante , que le aiépris public poursuive, le <y\upabfe 
auteur de ces lâches insultes , et qu'il ne récueille de ces bru- 
tales attaques que les épithètes violentes qu'il prodigue à des 
hommes dont la vertu seule l'importune ! 

Nous ne sommes pas à la moitié du volume et d^à nous 
n'avons que trop noté. d'odieuses accusations. Tfous aban- 
donnons tu\ travail pénible et révoltant. Que verrions-noui^ 
dons le reste du livre? toujours de furieuses imputations et 
de honteuses impostures. Nous nous bomeiT>ns à indiquer 
quelques endroits qui prouvent que le sieur Marcet n'en 
veat pas seiulement aux Jésuites. Comme il a. été nourri trois 
ans au séminaire, il étoit juste qu'il en dît aussi un peu 
de mal; il déclare donc qu'à Saint - Sulpice, /k>z^ ^^« uti 
grand homme , il suffit d'être un radoteur ou un dbsurde 
théologien. Il plaisante, ai plusieurs reprises, sur la béati- 
fication du Frère Alphonse Rodriguez > et trouve que c'est 
une chose ridicule qu'un Jésuite imbécile ait é>(é , au 19* siè- 
cle, inia au rang des demi -dieux. Ailleurs il dit que les 
œuvres de saint Jean Glimaque renferment autç^fà d'absur- 
dités que dé mots. L'auteur ne paroit pas croiref>eaucoup 
à la vertu propre des ecclésiastiques; le pœu de chasteté, 
dit -il! qu'est-ce que cette chasteté? est- elle sur la terre? 
Enfin il fait cette remarque, qui est d'un observateur judi- 
cieux : Parcourez tout Paris, chercliez quels sont les Uber^tins 
et les séditieux , des élèves des Jésuites;, quels sont les plus 
acharnés contempteurs de Disuj ce sont des élèpes des. Jé- 
suites, S'il en étoit ainsi, les libéraux seraient des ingrats, 
et des niais de crier perpétuellement contre cens; qui leuji: 
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fburai3seiit le phi^ de recrues; heureusement qu'ami» et eo* 
nemis sentiroitt paiement Tabeurdilë de la remarque. 

Tel est donc ce misérable libelle , également méprisable 
dans l'idée qui l'a conçu et dans Timpudence qui Vê «xé-^ 
cuté. L'auteur ne sait qu'y répéter les mots d9 fourbe et de 
Janati^ue, et tous ses portraits seml^lent jetés dans le même 
moule ; le Jésuite dont il parle est toujours le plui» méchant 
de tous. Il immole à la fois et ceux qu'il a connue et ceux 
qu'ail n'a jamais pu voir; il calomnie lesvjyans et les morts, 
et parmi ceux qu'il nomme, il en est plusieurs qu'à la ma- 
nière dont il s'exprime sur leur compte on croiroit encore 
Ttvans^ et qui sont morts depuis plus ou moins long-temps. 
Il estropie les noms les plus connus et travestit les faits' les' 
plus simples. Enfin tout l'ouvrage annonce autant d'igno*- 
raoce et de précipitation que de malice et de noirceur. Que' 
dire du jugement d'un homme qui , après avoir raconté des 
atrocités qui |bnt frémir, nous dit sérieusement que ce ne 
sont là que des bagatelles j et qu'il a à nous apprendre des 
choses plus étonnantes? Ne semble-t-il pas entendre un ba- 
teleur qui cherche à piquer la curiosité en promettant tou-' 
jours des tours de force plus extraordinaires? Le sieut Mafr- 
cet annonce donc deux ouvrages» qu'il publiera plus tard; 
Tuo sera les Mémoires d'un jeune Jésuite depuis ^dge de 
seize ans jusque à Vâge de ving^uatre^ et l'autre aura pour* 
titre i.léei Jésiàten de robe courte. Ainsi vodlà une ample 
moisson de scandales qu'on nous promet. N'y auroit^il d^nc 
pas moyen d'arrêter ce débordement d'injures ;, et seroit-'-ce 
être trop sévère que de réclamer quelque mesure efficaca 
contre une telle licence ? Sera-t-il donc permis à un homme . 
attaqué de folie ou tourmenté de la fièvre chaude de pom>-. 
suivre les mssans à coups de pierre, et d'attaquer et de 
mordre à droite et à gauche lef honnêtes ^ens qui ne lui 
disent rien? \ 
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Î^OlTVELL£S ECCLÉSIASTIQTTL:S. 

Rome. Le jour de la fête de sainte Thérèse, le saint Père 
s'est rendu k l'église St~Gilles qui est occupée par lesGarme- 
Mtes déchau^és, et S. S. y a entendu la messe célébrée par 
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UD de ses chapelains. Etant passée ensuite à l'église contiguë 
de Sainte-Marie in trasteifere^ elle y assista à la messe so- 
lennelle pour les quarante- heures, et suivit, aTec un flam- 
beau à la main , la procession du saint sacrement. 

— Le roi de France a voulu contribuer à la réédîfîca- 
tion de TégUse Saint- Paul. S. M. T. C. a donné 6o,oqo fr. 
pour cet objet. Cet acte de piété généreuse rappelle les temps 
où les princes s'empressoient de contribuer à la dëcoration 
des églises de la capitale du monde chrétien. 

— S. S. a accepté la démission spontanée que le Père 
Ventura, procureur - général des Théatins, a faite de la 
chaire de ctroit public ecclésiastique dans rarchigjmnase 
romain. Elle lui a accordé une pension annuelle de cent 
épus en récompense de ses travaux et de ses services. Sa 
chaire a été donnée à M. Charles YiEzardelli , actuellement 

Î professeur de droit à l'université de Bologne , et censeur de 
'académie théologique de Rome. M. Yizzardelli est auteur, 
entr'autres, d*une bissértation sur P origine de la religion 
chrétienne en Russie j Rome, i8â6 , in-o° (i). 

Paris. On croit que le sacre de M. Gamier, évêque de 
Yannes , aura lieu de dimanche en huit. La cérémonie se 
fera dans l'église de l' Abbaje-aux-Bois ; ce sera M. l'évêque 
d'Aire qui sera le. prélat consécrateur. 

^— M. J[ean-Baptiste Lasausse, ancien directeur du sémi- 
naire de Sàint-Sulpice, et auteur d'un grand nombre de li- 
vres de piété, est mort à Paris le jeudi a de ce mois. Il étoit 
né à Lyon le aa mars 1740, et rendit des services signalés 
aux fidèles de cette ville par son zèle et son dévoûment pen- 
dant la révolution. Depuis il se livra spécialement à la com- 
position , et il est auteur, éditeur ou abbréviateur d'un grand 
nombre de livres de piété. Nous en avons annoncé quelques- 
uns dans ce journal, et nous pourrons en donner la liste, 
Son Explication du catéchisme a donné lieu à quelques cri- 
tiques. M. Lasausse étoit un ecclésiastique très-pieux et 
d'une grande simplicité de moeurs. Il étoit, depuis, quel- 
ques années, dans un état d'infirmités fort affligeant, et étoit 
patvenu à sa quatre-vingt-septièmç ann^. 

(i^ L'auteur nous a fait l'honneur de nous envoyer cette \Disser- 
tfiu'on, dont nous eupërons pouvoir parler avec plus d'étendue dans 
ce journal. 
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-^ On a vu par les détails que nous avons donnés sur la 
mission de Brest ^ qu^eiie s*étoit passée beaucoup mieux 
qu'on ne Tavoit cru. Quelques journaux avoient affecté de 
répandre les bruits les plus sinistres ; le fait est qu'il n'y a eu 
de désordres qu'au spectacle, et que ces désordres ont été 
excités par la demande opiniâtre et tumultueuse de Tartufe. 
Le motif de cette demande n'étoit pas équivoque, et l'auto- 
rité n'a pas dû y céder; c'eût été donner gain de cause aux 
factieux. Qn n'apprendra pas sans étonnement que les enne- 
mis de la mission avoient imaginé un autre tempérament 
qu'ils disoient être admirable pour tout concilier; ce moyen , 
c'étoit de supprimer l'exercice du soir; par-là, disoi^on , on 
éviteroit les réunions nocturnes et les occasions de troubles. 
Il paroit que quelques fonctionnaires donnèrent d'abord 
dans le piège, et proposèrent réellement d'intçrdire l'exer- 
cice du soir. Autant auroit valu interdire la mission; ce 
n'est que le soir que la plupart des hommes peuvent venir 
aux exercices. Ceux qui ont des emplois dans l'administra- 
tion ou dans la magistrature, les négocians, les ouvriers, 
n'ont que le soir où ils sont libres. Fermer l'église le soir, 
c'étoit leur ôter tout moyen d'y venir; aussi M. l'évêque et. 
le clergé de la ville ont réclamé fortement contre le projet. 
Pourquoi trouveroit - on tant d'inconvéniens aux réunions 
du soir à l'église, tandis que tous les spectacles n'ont jamais 
lieu que le soir? Pourquoi faudroit-il que les églises fus^ 
sent fermées à cinq heures , tandis que les spectacles restent 
ouverts jusqu'à minuit? L'autorité ne pourroit<elle protéger 
des réunions de prières comme elle protège des réunions de 
plaisir? Aussi l'intention secrète des auteurs de ce beau pro-i 
jet n'étoit pas douteuse, et ce n'est que faute de réflexions 
que quelques personnes ont pu en être dupes. 

— • L'ouverture du jubilé a eu lieu à Lyon le dimanche 
39 octobre, par une procession générale qui a été nom- 
breuse et édifiante; on estime qu il n'y avoit pas moins de 
40,000 personnes; cependant tout s'est passé avec beaucoup 
d'ordre. M. l'archevêque présidoit à cette cérémonie, sur 
laquelle nous reviendrons. On dit que la veille , au specta- 
cle dit des Gélestins, quelques amis du trouble demandèrent 
lie Tartufe; mais cette demande, dont Tintention étoit assez 
claire, fut accueillie par le silence du plus grand nombre 
4es spectateurs. Ce n'est pas à Lyon, nous l'espérons avec \\ 
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GoMêtu de cette tUIc , que ie§ gens aTidei de ecaïKlàles peu* 
teni espërer de grands succès. 

— M. de Bonald y ëréqne du Pny, a adressa à son cierge 
une Letfre pastorale, à Toccasion de la prochaine ouverture 
du jubile. Le prëlat a voulu , avant le jubilé p donner à ses 
ecclésiastiques les conseils qui pouvoient les préparer à re- 
cueillir les grfices du jubilé, afin d*éire ptus en état d'j pré- 
parer ensuite les autres. Il rappelle aux pasteurs le devoir 
indispensable de l'instruction chrétienne , et les exhorte k 
6*en acquitter avec autant de prudence que de cèle. Les avis 
que donne à cet égard le prélat sont pleins de piété et de sa^ 
gesse : 

c Expliquer los dogmes de la religion avec méthode et nmi ùiu- 
plicit^ qui n*excliie pas U force; développer toujours avec «ligoité 
les obligations qui en découlent à Tëgard de Dieu^ du prochain et 
de Dous-mémes ; fixer rattention des audifcurs et réveiller leor inté- 
rêt par le récit de quelqueit traits fouchans de l'Ecriture; donner de 
la vie à tontes vos paroles par cette onction qui découle d'une orne 
pénétrée de ton sujet , et ce« «aintet ardeurs qui parlent d'un cœur 
sans cease retrempé dans In méditation journalière dies choses de Dieu» 
c^est ainsi que tous acquitterez la dette qui vous est imposée d>n- 
seigner les fidèles. Trop longs, vos discours engendreroîent le dégoût ; 
trop relevés^ ils ne s croient pas compris de la plus grande partie de 
votre troupeau y svrtont dans les campaj^nes, où l'on a besoin , pour 
ae faire comprendre» d*une ^aade clarté d'expressiona et des lom^^ 
nures les plosaimples. Tel est le désir du saint concile de Trente, 
lorsqu'il prescrit aux pasteurs des âmes d*anuoocer les vérités du salut 
auec brièveté et timpùcité , omettant les questionê inutûes, et ne s'ot- 
tachant tju^à instruire de la loi de Dieu. 

» Nous n*aTons paa besoin de tous recommander de ne jamais' 
eontriiter aucun de vos auditeurs en les désignant , lorsque tous voua 
élevez contre les désordres de votre paroisse. Vous tous aliéniez 
des cœurs dont tous devez chercher au contraire à vous ouvrir Tac- 
eès ; TOUS endurciriez des âmes que tous devez vous efforcer d'atten- 
drir et de toucher ; et lorsque tous aurez combattu certains Tices 
avec toute la force de vôtre ministère ; lorsque , par une peinture 
vItc des jugemens de Dieu« tous aurez porté une terreur salutaire 
dans Tame de tos auditeurs et remué toutes les consciences, ne des- 
cendez jamais de la tribune sacrée sans que quelque^ paroles pleines 

d*une tondresse toute pastorale et d*une affection tonte patemeHcne 
*A«nk«M» a^ — I* -j. -_»-iii •. i; 1 1 1^»^: 




trop tidêie cies Tengeances 
fait naître un excès de crainte et de découragement. C'est k ec trait 
gue let brebit reconnoi^sent le bon pasteur. » 
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M. Tëvéque transcrit UD passage de la bulle du jubilé, où 
le saint Père trace la marcoe à suivre par les pasteurs dans 
le tribunal de la pénitence. Il recommande spécialement 
aux ecclésiastiques de lire Touvrage intitulé : Méthode pour 
la direction des amés pour le tribunal de la pénitence, et le 
Traité des saints mystères j, de Collet. Nous, regrettons de ne 
pouvoir transcrire ce que dit le pieux prélat sur les disposi- 
tions que les prêtres doivent apporter a la célébration du 
saint sacrifice, et sur Tesprit qui doit les animer dans les di- 
verses fonctions de leur ministère. Les conseils qu^il adresse 
au clergé ont un caractère de soKdité; de sagesse et d onc- 
tion, qui ne peut que les rendre persuasifs. La charité qui 
les a dictés a quelque cbose de toiichant : 

« Que cette époque solennelle dn jubilé rallume dans tos cœurs, 
N. T. C. F., le feu de la charité, ranime les ardeurs de votre zèle, 
▼pus inspire a la fois et un plus vif désir de votre perfection et 
une «oif pins ardente ^q salut de vos frères; des s en timens. profonds 
de pénitence ponr vos propres péchés, et une tendw compa^sio» 
pour les pèches des autres ; un généreux empressement à satisfaire 
a la jostice de Dieu pour vos fautes ioprnalières, et une infatigable 
activité pour ramener au bercail ceux qui s*cn éloignent. Alors les 

Ïiécheurs se presseront en foule autour ae vos tribunaux sacrés,* on 
es verra, touchés par vos exemples et vos «xhortatioas , verser des 
larmes amères sar leurs anciens égaremens , déplorer le ^tcmps où, 
pleins de zèle po«r propager contre la religion kurs préventions ou 
leur haine, ils croy oient t^ien mériter de la société en déchirant le 
sacerdoce,* chacun recherchera vos conseils, avec avidité, tendra les 
nains vers vous comme vers son libérateur, ne mettra point de 
bornes à sa confiance quand il sera à 'sùë pieds , et se retirera plus 
raisonnable parée qu'il sera devenu plus chrétien , pluR éclairé parce 
qu'il aura le cc&or plus pur^ plus libre parce qu'il sera devenu plus 
vertueux. ^ 

» Si les maux auxquels l'Eglise est en proie doivent vous affliger 
profondément, jamais ils ne doivent vous abattre. Un prêtre qui con- 
noit sa dignité, qui sait à quel esprit il appartient, trouvera toujours 
dans son cœur assez de courage pour vaincre Tadversité, as.sez de 
grandeur d'ame pour mépriser les outrages, assez de généroÂté pour 
pardonner la calomnie. Ces calomnies après tout, on ne sait si elle^r 
doivent vous conlristef ou vous inspirer un juste orgueil, quand on 
les voit propagées dans des écrits ou, au milieu des éloges empoi- 
sonnés et des censures amères tour à tour prodiguées au sacerdoce, 
les auteurs nejaissent que trop entrevoir la cause honteuse de leur 
haine secrète contre la religion et ses ministries. Méprisez leurs élo-^ 
^es . vous n'en avez pas besoin : vous ne vous glorifiez, que dans la 
croêx de Jéms-'Chfisi ; ne ynxn aîlîgex pas de leurs cenrates, elles 
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ff.QBt pour TOUS u|i titre d*lionneur; sî vQM,plaifi^ au monde, twu*- 
iie seriez pas Us serviteurs de Jésus'0irùt. » 

Le prëlat termine sa Lettre pastorale en annonçant la r^ 
traite ecclésiastique qui s'est ouverte^ en effet, le. 9 octobre 
dernier. Il exhorte les curés à préparer leurs instructions 
pour le jubilé, et à se concerter avec leurs confrères pour 
s'aider à cet égard. Les c\xxé& de canton ont dû réunir pour 
cela les desservans peu après rAssomption,. et convenir de 
l'époque des exercices du jubilé dans les différentes parois- 
ses ; et ils passeront quelque temps les, uns chez les autres 
pour se prêter un mutuel secours. Le jubilé s'ouvrira da.ns^ 
le diocèse le premier din^anche de l'Avent. 



NOUT£LLCS P0WTIQXJE5. 

Pabis. Le Roi ne met point de bonief h m munificence ; on asture 
qu*il vient d'accorder, tvrsa listt civile , d« houvelles pensions, qui* 
^dnt destinées , en grande parlie , ans familles qui ont le plus souf « 
fert de nos dissensions politiques, ou des guerres qui ont si long- 
temps désolé TEurope. 

— On a publié le programme de» cétémonies municipales et des 
rcjouissâiices publiques qui auront lieu dans la ville de Paris , au- 
jourd'hui et demain , pour la célébration de la S^int-Charles , Tè^e 
de S. M. Aujourd'hui le corp^ municipal en tortalnt des Tuileries^ 
ayant à sa tête le préfet de la Seine et le préfet de police , ira 

Ïtrocéder à riastallation de la Bourse dans le nouveau bâtiment de 
a rue Vivienne, et dans Li soirée, tous les lieux publics seront 
illuminés. Demain, outre les jeux et exercic«s publics , il y aura*une 
;ucension aérostatique et deux, feux d'artifices: Tnn sera tiré sur le 
pont Louis XVI^ et l'autre entre les deux colonnes de 1^ barrière 
du Ti^ne. ^ . 

— S. A B. M"« la Dauphine , présidente et protectrice des sociétés 
maternelles, vient de donner 4o,i5o francs, pour être distribués aux, 
sociétés maternelles d^AngouIéme, Auxerre, Avignon, Bordeaux, 
Bourg, Bourges, Carcassonne, Dijon, Dragoignan, le Mans, Lille, 
Limoges,, Lyon, Marseille, Montauban, P^iort , Poitiers, Rennes» 
Rouen, Strasbourg, Toulon, Toulouse et Tours. 

— On vient de nommer dix-sept consuls et vice consuls pour aller 
résider jans les ports des nouvelles républiques d'Amérique. Le gou- 
Ycrnement fait disposer à Brest plusieurs frégates pour transporter 
CCS agens dans leurs résidences respectives* 

— Le Roi, jur la proposition. (Te M. le baron Portai, vient de 
•nommer M. Cabanellas-Magnan. médecin par quartier de S. M. en 

remplacement de M, Magnan;^son oncle, nommé médecin hopp-» 
raire. • 
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'u^ Depuis quelques |ours il pàroît une nouyelle comète dânç l'a 
^boDstelIation au Bouvier. On pourra facilement la distinguer dans 
la région nord-oueit du ciel pendant les spirées favorisées d^uh 
i>eau temps. 

— On a débarqué à Marseille , le 23 octobre, divers animaux en- 
voyés par le vice-roi d'Egypte à S. M. Charles X. Parmi ces ani- 
maux, qui sont destinés à la Ménagerie Royale, on remarque une 
girafe et deux antilopes. 

•— Le gouvernement de Schaffhouse (Suisse) yient aussi de rendre 
«on Ordonnance relative' aux monnoies. Tout le- billon;au-^esâoii8 
d*un franc qui ne porteroit pas l'empreinte des. cantons de Schaff- 
house, Appenzell, Saint- G ail ou Thurgovie, ainsi, que la monnoie 
'helvétique, sont sévèirement défendus. Celle-ci pourra cependant 
être échangée chez lès percepteurs de TEtat pendant les quarante- 
huit heures qui suivront Toraonnance. 

>— Le roi de Naples est tombé dans la disgrâce des libéraux, et 
ce prince, dont ils vx)uloient bien faire l'éloge il y a quelques mois^ 
est aujourd'hui l'objet de leurj plaisanteries. Il a publié une circu- 
laire au^ 18 septembre, où il se plaint que, malgré la dernière am- 
nistie, des factieux trament encore de funestes projets. S. M. s'étoît 
flattée que la circonstance du jubilé les ramèneroit à de meilleurs 
sentimens; mais elle a été obligée de rendre le décret dû a4 m|ii 
dernier qui établit uiie commission militaire par province. Le ^ roi 




tieux, ennemis de l'autel et du trône, sont indignes dç toutes ses 
grâces. Les fonctionnaires qui méconnoitroient leur -^ieyoir seront 
traités sévèrement, et S. M. Se fera rendre compte exactement de 
leur conduite* La police a pris dérnièremient des mesures contre 
des jeunes gens qui portoient des signes de ralliement. 

— Des nouvelles d'Ostende portent que les militaires de garde lors 
de l'explosion, ont été interrogés par l'auditeur militaire et deux, ca- 
pitaines. CkUe instruction a été. longue, et il s'en est suivi l'arresta- 
tion d*un Wdat. 

— Il a ^ éclaté à^ Philippine (Zélande) un incendie qui auroit 
détruit le bourp , si les flammes eussent atteint les divers magasins 
d huile, de poix et d'autres matières combustibles. L'incendie se 
déclara par un tourbillon de .fumée qui s'éleva au-dessus <le la mai- 
son de ville : on accourut au secours de tous côtés pour l'étouffer. 
Le pasteur du lieu, encourageant les habitans, fut un des premiers 
à se mettre à l'oïuvre, et il sauva les archives de l'état civil, que 
les flammes avoient déjà entamées. 

— Le roi des Pays-Bas a pris un arrêté , en date du 10 septembre 
(lerbier, qui est propre à terminer les différends qui régnent entre 
les divers Ktats riverains du fleuve du Rhin ati sujet de la liberté ilë 
Navigation sur ce fleuve. Â partir du i«r avril prochain, le Leksera 
•considéré comme la continuation du Rhin, et le^ péages seront rem^ 
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l^acé» ptf ua droit de nairigatioa que Ion ré^km ulténciirenieiii. 
On espère ^ue Us autres ]£Uti rÎTcraioa répondront à cette détcv- 
'mination par des mesures anak^ues, . , 

— Le duc d*Anhalt-Coethen a ordonné qii*à FaTcnir tout mimstre 
protestai^t qui youdra se marier dans ses Etats» sera tenu de de- 
■laB^ier l'assentiment de S. A. » en dësîgoant robjetde son choix. 

•^ Ainsi que nous Tavions annoncé dois un de. nos précédens nu- 
méros , une assemblée publique des actionnaires de Temprunt grec a 
eu lieu à rhôtel de la cité de Londres , et 11 résulte du compte cpai 
yihnh à*y .état readu ^^ s'est oommîs bèaÉcoup de dilapidations. 
On rcmaïque que Jet journaux libéraux s'abstiennent de parler de 
cette asacmUée, et on em detvjne fiicilement la raison. 

-^ Un journal assore qu*OB courrier, repu de Saint-Pétersbourg à 
Paris en douze jours» apporte la nouvelle que Vemjperevtt de Russie 
étoH irès-satisfait du résultat des conférences d'Akiermann. 

— Le i3 octobre , des salves d'artillerie ont été tirées à Saûnt-Pé- 
tersbourg, en réjouissance d^ine victoire remportée par les Russes 
•ur ks Persans. 

— L'empereur de Russie a fait partir contre les Persans de novk- 
veaux tentortSy dans lesquels se trouvent plusicucs anciens officîen 
qui, pour certains délits, ont été privés de leur rang par des sen- 
tences des cours martiales. A la première action d*éclat qu'ils feront, 
ili obtiendront leur pardon, et on. leur rendra les privilèges qu ils 
ont perdus par les mêmes sentences. On a disposé , de la même ma- 
nière, de plusieurs individus compromis dans la dernière conspiration. 

•^ Un minéralogiste, qui a. visité, en août, les mines d'or et de 
platine de l'Ouml , appartenant à la conronne de ITûssie , croit aVoIr 
trouvé dans le sable de platine de Nijny-Toora, une ressemblance 
frappante avec celui du Brés^il , où Ton trouve ordinairement les dia- 
mans. Il n*a pas pu s'assurer de la réalité de ses conjectures, n^ajant 

£as h sa di.'position assex de moyens pour opérer. les foulRes ^t les 
tvoges dont il auroit eu besoin. 

— Une lettre de New«"Yorck, en date du 29 septembre, anoonce 
que la fTé%9io Mellas , construite pour les Grecs, est sup^ point de 
partir; elle porte 64 pièces de canon , trente-deux, de S^ longs, et 
trente-deux, de 4^9 caronnades. Elle est de 2^300 tonneaux. 

•—Par jugement du tribunal de première instance, du Fort-^yai 
(Martinique), en date du 8 juillet dernier, un brick capturé par la 
frégate a ^té déclaré confisqué pour motif de contravention en ma- 
tière de traite dea ^irs. 



Des gens qui crient contre les inquisiteurs exercent eux-* 
mêmes une inquisition extraordinaire. Le Constitutionnel 
,des Pays-Bas s'est avisé de dénoncer M* Hepnequiii, avo- 
cat di^tipgi;^ de Paris, c[ui a. été ces vacances aux eaux de 
Spa y et qui a visité ensuite le» principales Ttibs des Paj»* 
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Bas. Un tel voyage , dans cette saisoa ^ n'a assurément rien 
d'extraordinaire; et soit que M. Hennequiii l*eût entrepris 
pour raison de santëySoit ^'il n^y chêithât qu'une distrac- 
tion agréable après de longs travaux , il n'a à rendre compte 
à personne d'une démarche si simple. Toutefois voilà les li- 
béraux en émoi : ce voyage cache quelque mystère , M. Hen<- 
nequin'est un émissaire de la congrégation des Jésuites, il 
est chargé par eux de négociations et d'instructions secrètes. 
En preuve ) il est allé à Liège» à Bruxelles, à Spa , à Gand ; 
il a vu un avocat de Liège , et lui a conte tout le détail de 
ses projets. Combien tout cela est misérable! D'abord M. Hen- 
nequin a trop d'esprit pour alleï* conter à un étranger toi^ 
ce qu'il a dans l'amey et ce seroit une grande imprudence a 
lui que d'essayer de recruter pour les Jésuites dans, un pays 
d'où on les chasse comme des bêtes fauves. Il s'est promené 
dans les Pays-Bas; il a visité quelques amis , il a peut-être 
fait quelques connoissance^ nouvelles : voyez le grand crime ! 
On ne pourra donc plus se promener dans ce royaume à 
moins d avoir une permission en forme du (hnstàutionneL 
Bienverra-t--on à la frontière ceux qu'on soupçonnera de te- 
nir à la congrégation , comme on renvoie les Jésuites et les 
missionnaires 7 II faut avouer que c'est une belle chose que 
lia tolérance et la liberté. 



W-i^». 



Biographie des princee et princesses fHtnitu de ta famiKe tcyaîe^ de 
France, précédée d^ne Dissertation èur lai légitimité des souve- 
• ixdns ; par M. Oyide.. 

Dans cfe'lietit onrrage, chacun dés membres ck la famille royale a 
une notice assez courte, mais écrite dans un bon esprit. L^auteur 
s'est moins attaché à rappeler les principaux ^ai4s qu'à r«tracer ceux 
qui peuvent faire aimer nos princes. Peut-être i^uroit-il pu s^étendre 
liu peu plus sur les trav<^scs de la fainil.U VQ^Aie pendit la révolu» 
tionj'mais il ne paroit pas avoir eu à cet cgard tous les. renseigne-» 
mens désirables. Cette partie de. l'histoire de nos princes est généra- 
lement peu connue, et mériterdt beaucoup de l'être. 

Dans sa Dissertation, rautcur combat le système de la sonvcrai<» 
neté du^peuple et les idées propftg^es par ta révoiuiion. La doctrine 
qu'il professe et les senlimens qu'il montre hénorent cgafement ses 
principes et son dévoûment. II seroit utile quc^'cc petit ôuvrajge se 
tjipandit dans le peuple, pour contrebàls/nccr rinfiuèfice.^e tant da 
mauvais livres qnè l'on r(*pand avec nnp prorn^irm <1('.<?oî;in'c. 
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AU B.ÉDACTEUK. • 

» . • . • ^ • 

Itfonneur, il •*est glissé une petite faute ^aius la traduction fran- 
çaise des propositions citées à la 6n de votre dernier numéro. A\à 
*]* proposition , il faut lire consentement commun au lieu de sens com- 
mun. Je crois aussi qu'il est nécessaire de publier le teiLte latin dont 
je garantis Taiithenticité : 

' I. Non datur alind critérium veritatis pm'or consensam comroo- 
nem. II. Sola (ides partt certitudinem. III. Existentia Dei est prima 
méritas qua ccrtô *cogna«5citur. TV, "Ex eiiistentia entis conliugenlis 
Inalè deducitur existentia entis nece^sarii, hoc est, Biei j ^ive vitio 
«um est hoc ratiocinium ^ : Existe , ergô Deus existit. V . Intellectus 
finitus, hoc ipso qnôdfînitus est, semper^t in omnibus est errori 
obnoxius. yi. In scholis christianis . prasyaluerunt faisa systemata, 
falsa scilicet , quae ad atbeismum et religionis eversionem tendunt. 
VIÎ. Homo) sine consensu commoni, ne^e de sua e^tentia, ne- 
que de sua cogitatione certus esse potest 

J^atrhennenr d'être y etc. 

L*abbé Claiïsxl ds CoussERsmB»^ 

• « 

Paris , 3 novembre iS^. 
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Ceux de nos Soascripte.ur8,doi\^J[*abonnement expire le i3 noyemr 
]>re sont priés de le renouveler de suite, aBn de ne pomt- prouver 
de retard dans l'envoi du Journal* Cela est d'autant plus urgent 
pour ceux qui enfant la coUècùon, qu'ils pourroient, par un plus 
(long retard, nous mettre dans l'impossibilité de leurdoim^ les pre*, 
tniers numéros du réabonnement» 

Ils voudront bien joindre à toutes le- réclamations , changement 
d'adresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée, que Ton 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite des -recherches, et empêche 
des erreurs* 

Ce Jdunial pnroît les ivercredi et samedi de cViaque semaine; prix .pour la 
Frauce 8 francs pour trois mois, i5 fraucs pour, six mois., ei 28 francs pour 
l'aunée, franc dc])ort : pock ies pays ÉTRANGEas.la Suisse exceptée, 9 fnibcs 
5o ceui. \yi\xT trois xnois> 18 francs' pour six lubis eti33 francs poucVauAee. 
Chaque trimestre fonuaijc uu volu|^e, on oe .peut. «Quacrire que, des i;;^ fénter. 
] 1 mai, 1 -i noùt et 1 3 novembre, êp<^ues où comiuence ^que volume. Les lettres 
et envois d'argent doivent être httranchis et adressa à M. Ad.l.sCL»Ar, au 
bureau de ce journal. 



Mercredi 8 novembre 1896. ' 
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Histoire critique de rassemblée général&dij^ çiergé ^, 
France en 1682, et de la déclaration des .quatre 'ar4/ 
ticles qui y furent adoptés , suivie, du disiatên^e 
Fleury sur les libertés gallicanes» avec des .notes ^ 
par M. Tâbaraud, 1826, in-*'. 

* Jaâqu';ici on n'avoit point écrit l'hiAtoiv^ de ras- 
semblée de 1682 9 et cet ouvrage nous manquoit. hes 
^fcfivaioiS du tepaps n'ont parlé qu'avec beaucoup de 
brièveté et de rése^^ve de tout ce <|ui 3e passa alors, et 
ils semblent craindre d'entrer dans le détail des faits* 
Les écrivains postérieurs ne paroissetit pas avoir connu 
les plus importantes particularités > ou ont hésité à les 
raconter. Le différent aspect sous lequel pn a envisagé 
les délibtoptions de l'assemblée a contribué à laisser 
des nuagvsur les événement. Dupin.et d'Avjdgny> 
par différens motifs^ ne nous apprennent presque rien 4 
le premier se content^ de rapjpo^^t^ quelques, pièces 
principales , et le deuxième cuscute plus qu'il ne ra« 
tonte. Je «te suis souvent étonné q^ de^puis i Soi ans v 
^ncun historien n'ait essayé ^de faire l'histoire d'une 
époque si importante, et c^est ce qui m!engagea, il y 
. a quelques annéçs^ 4 essayer de:doiiner dans ce jour*^ 
nal un précis. où se trQ.uvoient réunis les documens 
épar» dans divers ouvrages ou mémoires^ ce précis^ 
nécessairement assez court, vu les bornes de ce jocirr 
nal, occupoit néanmoins les iTf 74^, 744 et 746, 
tome XXIX. Je n'ai point prétendu, sans doute, que 




pérer qu'il prendroit la peine de faire les recherches 
nécessaires. Mais qu'est-ce qu'une histoire .de l'asscm- 



qu est-ce qu 
Tome XLIX. I/Ami de la Xeligion et du Roi, D d 
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Liée de ]68a j où on ne nous dit^ ni quand elle com- 
mença, ni quand elle finit, ni quels en ctoient les 
membres, ni combien il y eut de séances? Non-seule- 
ment M. Tabaraud n'a point fait de recherches, il n'a 
Iias même profité de celles qui avoient été faites. Cet 
listorien aun nouveau genre ne raconte pas, il dis- 
pute et dispute sans fin; il est moins occupé de nous 
apprendre ce que fit l'assemblée, que de nous dire ce 
qu il pense sur tel et tel sujet. 

En Tain chercheriez-vous dans son livre une date; 
il a jugé au-dessous de lui de descendre à de telles mi- 
nuties. Il n'indique ni combien îl y avoit'de députés 
en tout, ni combien il y avoit d'évéques dans le nom- 
bre , ni qui est-ce qui présidoit, ni combien il y avoit 
de commissions, ni quelles furent les principales affai- 
res agitées. On seroit tenté de croire, d'après son ré- 
cit, qu'il ne fut question dans l'assemblée que des qua- 
tre articles, tanais qu'on y traita beaucoup d'autres 
affaires. Il y etit huit commissions nommées, sur la 
régale , sur l'affaire de Pamlers , sur celle de Charonne, 
sur le livre de Gerbais, sur les annates, etc. 5 depuis 
on forma encore trois autres commissions , sur les pro- 
testans, sur la morale, sur les réguliers. Ehbic»I tôtot 
cela est comme non avenu pour M. Tabaraiiraf il n'en 
dit pas le moindre mot. Il a son idée fixe, il la suit 
sans s'inquiéter d'autre chose. Il a entièrement oublié 
qu'il s'annonçoit comme historien , il n'est que criti- 
que. Je ne dirai pas qu*il interrompt son récit pour se 
livrer à des discussions, car au fond il n'y a pas de ré- 
cit chez lui; ce spiit partout des plaintes contre la cour 
de Rome, contre les envahissemens de Tultranaonta- 
nisme, contre l'asservissement de l'épiscopat. Ce sont 
ses propres vues qu'il expose avec une rare, complai- 
sance. Ainsi , il regrette qu'on n'ait point traité en 1682 
la question dès appels du Pape au lutur concile, et on 
sent quel tendre inté]:ét M. Tabaraud pouvoît prendre 
à cette controverse. Il blâme encore plus Bos6uet d'à- 
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voir écarté la question des jugemens canoniques des 
évéques, et îl nouS dit naïvement qu'il ne conçoit pas 
la conduite du prélat en cette l'en contre. Il se moque 
un peu de l'opinion de. Bossu^t sur l'indéfectibilité du 
saint Siège. Il lui reproche d'avoir dit^ dans son Z>w- 
cours sur l'unité, que l'Eglise romaine est la mère et la 
maîtresse de toutes les autres églises ; que le Pape a là 
plénitude de la puissance ecclésiastique, la conduite de 
toutes les églises du monde qui sont toutes sous- sa main'^ 
que J.'-C, a rangé tous les é\fêques sous son autorité ^ 
qu'il est leur pasteur comme ils le sont tous des brebis 
confiées à leurs soins. Ces expressions choquent beau- 
coup le critique, et il sue sang et eau pour les ramener 
à un sens plus orthodoxe. On voit qu'il avoit hérité 
des sentimens de l'avocat Maultrot qui disoit crûment 
que de Discours sur l'unité étoit rempli d'expressions 
outrées et d'assertions insoutenables ^ que c étoit un 
arsenal pour les ultramontains j et qiiil seroit à souhai' 
ter pour r honneur de la mémoire de Bossuet qu'on pût 
le retrancher du catalogue de ses ouy/rages. ( Disserta- 
tion sur les dispenses matrimoniales , pag. 3 , 346 ,36^ . ) 
L'Qratorien n'est pas tout-à-fait aussi brutal que It? 
jurisconsulte j il veut bien n& pas brûler le Discours 
sur l'unité, mais il se croit obligé, «n conscience, de 
combattre les exagérations de Bossuet. Il lui remontï*e 
qu'elles ne sont appuyées que^^sur les décrétales, il 
oppose le prélat à lui-même, et la Défense de la décla- 
ration au Discours. M. Tabaraud avoue que ce mor- 
ceau est un peu long, mais il a jugé dans sa sagesse 
que le Discours avoit besoin de cette explication. Dé- 
sormais, grâce à ce commentaire, il y a lieu d'espéi^er 
que le Discours n'offrira rien de nuisible, et il faut re- 
mercier M.. Tabaraud d'avoir eu la bonté de corriger 
et d'amender Bossuet. A cette discussion en succède 
une autre pour prouver que les quatre articles ne sont 
pas de simples opinions, mais qu'ils appartiennent au 
dépôt de la foi. Ce mot d'opinions révolte M. Taba- 
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raud; à la venté, Bossuet lui-même sW est servît 
Ueissemblée, dit ce grand évéque, ne s*étoit point 
propose défaire une décision ni une formule .de foi ^ 
mais seulement d'adopter la doctrine des quatre artii- 
çles comme l'opinion la plus importante et Ul mieux 
prouvée^ Ici M. Tabaraud imagine des diètiactions sub^ 
liles{>0UT nous faire croire que ce mot d^epinionnsL pas 
dans la bouche de Bossuet le mém« sens qae nous lui 
donnons. Il veut qu'on reconnoisse deux sortes de vé* 
rites 9 les unes qui sont des articles formels de foi^ les 
autres qui, quoique non proposées encore à la foi des 
fidèles, ont cependant leur fondement dans laxévéla* 
tion. Les quatre aiticlçs sont dans cette dernière classe ; 
Tuelque jour, il faut l'espérer, ce sera des artides de 
oi; en attendant, dit M. Tabaraud, l'Eglise tolère^ 
mais n'approus^e pas qu'on les abandonne ou qu'on les 
soutienne indifféremment. De quelle église parle ici 
Pauteur ? est-ce de Téglise de Rome, de l'églisb d'Ita- 
lie, de l'église d'Allemagne, de l'église d Espagne? 
Lés quatre articles n'y sent pas généralement adoptés. 
Ces églises nient donc des vérités qui font partie du 
d^pôt de la foi \ le Pape et un grand nombre a éyéques 
sont donc dans l'erreur, et dans Une erreur opiniâtre 
sur un point qui appartient à la foi. Quelle idée ^01% 
nous donne là de 1 Eglise, et quel système que celui 
où, pour relever nos quatre articles, on^e craint pas 
d'accuser d'erreur le Pape et les évéques sur une ma- 
tière qui tient au dépàt sacré de la révélation ! 

( La fin à un numéro ptockain . ) 
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• NOUVELt^S ECCLÉSIASTIQCUES* . 

RoMB. Le 18 octobre, au matin ^ le saint Père se i^iidit 
•au collège Urbain dé la Propagande, pour y distribuer les 
prix aux élèves à la fin de rannée scoVaslique. S.^ S* fût» 
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veeue ^ la porte <hi collège parles cardittftUï-^préfcis^ aceom- 
piagnés de Ms^CapraiiO; arehevéque d'Iconiuiti et «ecrétavre; 
en corps des offaeiers de la Propagande , des professeurs et 
des élèves; Aptrès avoir fait sa prière devant Tautel du Saint- 
Sacrement dans relise intérieure du collège, S* S. visîfa 
riaiprimerie, et examina la belle collection oe caractères des 
langues d'Orient. Elle se rendit ensuite dans la salle du col- 
lège <}ui étoit préparée pour la recevoir^ et , s'étant assise sur 
son trône ^ elle adressa aux élèves une allocution latine en 
foH bon style , pour leur faire sentir la nécessité de s'appli- 
quer à la foris à fa science et à la piété ^ afin de se metti^ en 
Àat de travailler à la propagation de la foi. Le pontife dis-^ 
tribua ensuite des prix de théologie ^ de* philosophie ^ dé 
belles-lettres et de langues ; il j eut vingt-trois médailles 
d'argent distribuées et une d'or. M^ Gaprano remercia le 
saint Père^ dans un discours latin ^ de l'honneur que rece- 
voit ce jour-là l'établissement S. S. admit au baisement des 
pieds les évéques d'Orient, les élèves du collège , les prêtres 
et les antres orientaux qui se trouvent à Rome. Elle visita 
ensuite le musée Borgis^ ^ la bibliothèque , et se montra sa* 
tisfâite de l'état de la maison. &'étant rendue de là au palais 
Quirinal y elle admit à sa table LL. Em. les cardinaux délia 
Somaglia^ Bertasioli, Gapellâfi et Riario^ M. Caprano'et les 
prélats de sa chambre. Après le dîner, elle visita l'atelier du 
célèbre sculpteur Thorvraldsen y et y vit les statues colossales 
du Sauveur et de* douze apôtres , qu'il exécute pour le roi 
de Danemarck. 

Paris. Une ordonnance du Roi élève à la pairie M. de 
Chçverus y archevêque de Bordeaux. Cette faveur royale est 
d'autant plus marquée ^ que le prélat est nommé seul. Nous 
y voyons moins encore la récompense d'un mérite éminent 
que l'avantage de procurer à la religion et au clergé un dé- 
fenseur de plus dans la chambre haute. L'éloquence douce^ 
et le caractère conciliant du vénérable prélat contribueront 
peut-être plus d'une fois 1t ramener les esprits divisés dans 
les discussions qui peuvent^avoir lieu, et a calmer des pré- 
ventions; trop communes aujourd'hui dans toutes les classes 
sur les objets qui touchent à la religion. 

— M. de Pins, archevêque d'Amasie , administrateur du 
diocèse de Lyon , a publié un Mandement relatif aux exer- 
cices religieux qui doivent accompagner le jubilé dans son 
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diocèse. Le prëUt rend compte des motifs qui Pont porte i 
relarder Touverture du jubile. Uoe saison plus avancée, le 
commencement des habitudes de l'hiver^ la facilité de pour- 
suivre le jubilé sans interruption jusqu'à la fin du temps 
pascal, lui ont semblé des raisons déterminantes. Le prélat 
a résolu surtout de faire donner, durant les premières se- 
maines, une suite d'exercices religieux dans les ^lises de la 
ville; il a cherché, de concert avec les pasteurs^ à multi- 
plier les moyens d'instruction , et il leur a adjoint des hom- 
mes zélés, déjà connus par leurs travaux et leur zèle à prê- 
cher la parole divine. Les soins et la charité de ces généreux 
ouvriers doivent leur concilier l'estime et la conhance des 
fidèles, et M. l'archevêque croit devoir dissiper les inquié- 
tudes et les alarmes que chercheroient à répandre contre les 
prédicateurs les ennemis de tout bien :. 

c Oui , N. T. C. P. , s'ils se plaignent que ces prédi<»tioas réité- 
rées, ces exercices religieux, ont quelque c^se a*extraordiiiaire et 
de nouveau , tous leur répondrez q,u*il n*y a lu de nouveau que Tigno- 
rance ou les préjugés qui 8*en choqueroient; que dans tous les siècles 
l'Eglise a multiplié pour ses enfans , dans ces circonstances solennel- 
les du jubilé, les secours de la sainte parole et du ministère évaogé- 
lique; que les Vincent de Paul, les François de Salles^ les Bossaet, 
les Fénelon , les Fleury^ se sont honorés de partaf9r de tels traravff 
apostoliques, et n*ont pas craint de joindre leurs efforts et léùfzèle 
à ceux des pasteurs qui réclamoient leur coopération. 

» S'ils TOUS disent qoe leurs pasteurs leur suffisent, tous leur répon* 
drez que s'ib trouvent que leurs pasteurs lenr suffisent, ces pasteurs 
^ leur tourne trouTcnt que trop souTcnt que leur ministère ne leur 
suffit pas, et que c'est précisément pour aider, pour seconder leur 
ministère, qu'ils nous ont suppliés de leur enTojer ces dignes coopé- 
rateurs, lesquels loin d*accuser par là leur zèle ou leur vigilance^ en 
deTÎennent au contraire la preuve la plus touchaale. 

» S'ils prétendent que ces prédications nouvelles vont agiter les 
esprits, alarmer les consciences, diviser les époux, désunir les famil* 
les , troubler la tranquillité publique. 

9 Dites-leur qu'elles ne troubleront que la tranquillité des cœurs 
coupables. Ëtiquoi donc! N. T. G. F., ce seroit prêcher le trouble 
et la discorde que de dire à tos enfans : Soyez soumis à vas parens. 
Dieu le commande sous peine de tous maudire ; à tos époux , à vos 
épouses : Soyez Jidèles à vos sermens. Dieu le commande sous peine 
de l'enfer; de dire aux petits comme aux grands, aux serviteurs 
comme aux maîtres, aux magistrats, aux hommes de négocç, itous 
ceux qui se partagent les diverses professions de la société : Soyez 
justes, probes, chastes, honnêtes; pieux, soumis aux lois, dévoués 
a votre patrie; eiifans du même père , aimez vous comme des frères^ 
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soulagez les pauvres qui sont parmi vous , aimez vos ennemis ^ Jkites 
du bien à tous, même à ceux qui vous haïssent f car ni les voleui's, ni 
les adultères, ni les homicides, ni les fourbes , ni les médisans, ni les 
artisans de révolte et de discorde n'entreront dans le royaume de Dieu, 
» Ah! si de prêcher la charité, la pudeur, la subordination, la jus- 
tice, la piété, la foi chrétienne, c'est troubler la tranquillité publi- 
que , demandez, demandez hardiment ce qu'il faudroitdonc prêcher 
pour la procurer et la maintenir, et quels moyens la religion devroit 

E rendre pour accomplir sa divine mission, de ne faire de tous les 
fommes qu*un peuple de frères et de saints. 
» Si Ton craint au*un tel ministère ne vienne à désunir les famiU 
les, demandez quelles familles donc que celles qui peuvent être dé- 
sunies par les leçons de la subordination et de la concorde. 

» Si Ton craint qu'il ne divise les époux, demandez quels époux 
donc que ceux qui peuvent être divises par les leçons de la fidélité 
et de la sagesse. » 

Ce M^odetnent a été lu dans les paroisses de la ville, le 
dimanche 22 octobre. Quelques jours après, M. Tabbë 
Râuzan est arrive à Lyon^ ainsi que plusieurs des prêtres 
qui travaillent sous sac direction. On prétend que presque 
en même temps sont arrivés de Paris des hommes envoyés 
dans des vues bien différentes, et qui venoient essayer si oA 
ne pourvoit pas profiter de cette occasion pour exciter quel- 
ques désordres. Dès la veille de Touverture du jubilé, on 
demanda le Tartufe au théâtre dit des Célestins; en vain le 
Sirecteur annonça que cette pièce ne faisoit point partie 'du 
répertoire de sa troupe. Pendant que les gens paisibles se re- 
tiroient, les autres se mirent à crier : A bas les Jésuites! à 
bas les missionnaires! et il a fallu faire entrer la force armée 
pour dissiper les agitateurs. Ce petit essai n'a pas empêché 
la procession générale du lendemain d'être aussi imposante 
par le nombre des fidèles que par le recueillement. A midi^ 
les fidèles des diverses paroisses, sous leurs bannières respec- 
tives, se sont rendus processionnellement sur la place de 
Téglise métropolitaine; ils ont ensuite défilé par la rue St- 



Jean pour visiter les autres églises stationales de St-Nizier^ 
de riiopital et de la Charité, et réciter devant chaque église 
les prières indiquées. L'affluence étpit si grande, qu'il a fallu 
plus de trois heures pour laisser écouler la foule. Ce n'est 
qu'à quatre heures que la baniiière de la métropole a pu. 
sortir; elle étoit suivie des confréries, des Frères des écoles 
chrétiennes, du clergé et des autorités; ces deux derniers 
corps entroitnt seuls dans les églises où se faisoient les sta- 
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tionç. A six heures, la procession est rentrée à Saint- Jean , 
où M. rarchévêqùe a donné la bénédiction. On assure qu'U 
n'y avoit pas moins de 3o,ooo âmes àJa céréinotnie; la cour 
royale y assistoit, et tout s'est passé avec ordre. Les magis- 
trats et les administrateurs s'honordient de concourir avec 
les Bdèies à ta pompe de ce jour. Le lendemain de la pro- 
cession, les agitateurs ont encore essayé de faire du bruit au 
théâtre , ils ont demandé le Tartufe avec des cris répétés. 
En dehors , un rassemblement secondoit les clameurs de la 
salle ; il a fallu recourir à la force armée. Le maire a publié 
le 3i une proclamation où il signale les auteurs du désordre 
comme des étrangers , et aunonce des mesures énergiques. 
Tons les gens de bien souhaitent, en effet, qu'on réprime 
les bravades de quelques étourdis qui, à la suite de quelque 
gageure ou de quelque orgie, vicyinent insulter au aèle des 
prêtres et à la piété des fidèles, et ameutent des portefaix et 
des décfoteurs pour crier avec eux. 

— Le diocèse du Mans a en cet automne, comme à l'or^ 
dinaire, deux retraites ecclésiastiques, Tune au séminaiie 
du Mans, l'autre au collège de Laval* La première s'ouvrit 
le is septembre au soir et comptoit 170 piètres. Le recueil^- 
lement y fut le même pendant tous les exercices que di«i* 
geoient MM. Gloriot et Caillât* Le premier surtout oapti^ 
voit Tattention de l'auditoire par l'élévation de ses pensées 
et la solidité de ses raisonnemens ; on élott touché en même 
temps de l'onction de ses paroles. M. l'évêque , quoiqu'en- 
core.as&e^ fidible, w>ulut assister au moins à une instnictiofi 
par jpuv t c*éioiX juue. jouiasani c pour lui de se trouver an 
milieu de son clergé, aprCs la maladie qu'il a esei^ée, et le 
clergé ne pouvoit voir sans attendrissement le. prélat qui 
portoit des marques trop sensibles de la crise qu'il avoit es- 
sayée. Le 19, jour delà clôture de la retraite, tous* les. ecclé- 
aiastiques se rendirent processioonellement du grand sémi- 
naire à la cathédrale, et y assistèrent à la messe solennelle 
célébrée par M. Bourmault , vicaire-général ; ils renouvelé* 
rent leurs promesses cléricales entte les mains de M. l'évê- 
que, communièrent ''tous' de la main du célébrant, et retour- 
nèrent .proc^ioqnellement au séminaire* La retraite de 
Laval , laite par les mêmes misuonnaires, i^mmença le si du 
mên%Q mois et finit le a8 ; il y avoit environ lao prêtres, et 
cett^ réunion ne fut pas moins édifiante que la premières 
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La rentrée de» deux sëminaires du Mans a eu lieu le 20 oç-r 
tobre ; il y a j cette aunée , 190 jeunes geos en tbéoloffie, et 
98 en philosophie. A là suite de la retraite qui a eu lieu U 
samedi 38^ il y a eu une messe votive en l'honneur de la 
sainte Vierge ^ avec la rénovation des promesses cléricales. 
M. l'évéque^ dont la santé s'est améliorée depuis un mois , est 
venu présider à cette cérémonie, et a adressé aux jeunes 
gens une exhortation fort touchante. 

— Il existe , dans le diocèse de &>utancc8 ; grâce à la sqU 
licilude du premier pasteur qui le gouverne ^ une petite a&* 
sociatioa de itiissionnaires qui ^ depuis cinq années, ne ces-* 
sent de porter partout les efforts ae leur zèle. Cette année « 
M. Harel, supérieur de cette maison, a parcouru le diocèse 
avec sa petite troupe, pour répondre aux vœux d'un grand 
nombre de curés qui avoient désiré avec ardeur la présence 
de ces hommes apostoliques^ afin de favoriser l^élan que. le 
jubilé a voit excité partout. Ainsi , Saint-Lo , Saint-Clair, 
Briquebec, Quatre ville ^ Brekal, Saint-s-Eny, PercV, et plu- 
sieurs endroits moins considérables ont joui de l'avantage 
de petites missions où retraites de 10, i5, 20 et 34 jours, 
données pac deux ou trois missionnaires , selon les oircbn- 
stances. Les pasteur»^ et les fidèles les ont reçus partout avee 
reco&noissance et même avec enthousiasme. Presque partout 
ils sont allés une secoiide fois visiter ceux qu'ils aboient évan^ 
gélbésy et l'on peut dire qu'ils ont -une très-grande part au 
renouvellement que le jubilé a produit en plusieurs lieux. 
De tous ces endroits., St-Hilaire du Haroouet n'a pas été le 
moins favorisé» C'est une paroisse composée d'une bourgade 
de 18 à 190a âmes, et de 7 à 800 habitans répandus dans la 
campagne , et oii il se fait un assez grand commerce. M. NaYet, 
curé du lieu , quoiqu'aidé de deux vicaiits, n'avoit pas cru 
pouvoir suffire à ce que'soa zèle désiroit, il avoit appelé 
avec empressement quelques missionnaires. M. l'évêque a, 
envoyé, le 33 juillet, MM. Helleu, Painblanc et Le Clere, 
qui ont ouvert la mission le lendemain ; M. le curé avoit 
invité en outre trois confrères respectables. Prédications, 
gloses , dialogues , cérémonies ^clata^îtes , tout a été employé; 
aussi raffluence a-rt-elle été si grande, que les confesseurs ne 
pouvoient suffire, quoiqu'ils restassent au sacré tribunal 
quelquefois bien avant daus la nuit. Le i5 août, a eu lieu 
la communion générale; plus de" 800 personnes ont apprQ*% 
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ché de ta sainte table , sans compter ceux qui ayoient com- 
munié la veille^ ou le matin du même jour. On avoit éta- 
bli ^ quelques jours avant ^ dans l'église de Saint— Hilaire, 
les indulgences du chemin de la croix ; le grand nombre de 
personnes qu'on voit tous les jours suivre cette pieuse pra- 
tique fait voir que les habita ns ont bien su apprécier cet 
avantage. Pour mettre la dernière main à leur ouvrage , les 
mêmes ouvriers évangéliques sont revenus le la octobre 
commencer une retraite ae douze jours; même empresse- 
ment, même zèle. Il y a encore eu une communion géné- 
rale le dimanche 23 octobre , et les pieux ecclésiastiques ont 
eu la consolation d'y voir surtout beaucoup plus d'hommes 
que la première fois; le lendemain s'est faite la plantation 
de la croix ; des arcs de triomphe a voient été élev^ sur di- 
vers points de la route à parcourir. A près un sermon , la 
procession s'est mise en marche à huit heures et demie , le 
missionnaire a prêché à diverses reprises; plus de 7000 per- 
sonnes des environs étoient venues se joindre aux babitaBS 
de Saint -Hilairè pour partager et augmenter leur joie. La 
croix étoit portée par des compagnies d'hommes formées ex- 
près , accompagnée d'un nombreux clergé ramassé dœ en- 
virons, suivie d'un chœur nombreux de jeunes filles vêtues 
de blanc; venoient ensuite le corps municipal et le restée de 
la procession. La cérémonie a été terminée à une heure paf 
la bénédiction -du saint sacrement. Plusieurs personnes dis- 
tinguées ont «donné constamment l'exemple; en particulier 
le maire et l'adjoint de Saint-Hilaire ont montré un zèle, 
une exactitude aux exercices, une pieté qui s'est fait re- 
marquer de tout le monde. A l'abri de. leur autorité et de 
leur prudence, l'ordre a régné partout. Heureux les lieux 
qui ont de tels adaiinistrateurs! 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Le 4 novembre, au matin > le Roi a reçu, à roccasiou dosa 
fête , les félicitations de sa famille; Madamis, duchesse de Berri, a 
mené les enfans de France chez S. M., qui a reçu leurs bouquets 
avec attendrissement. A dix heures, S. M. a reçu le^ félicitations du 
princes et^ncesses du sang. La cardinaux , M. Tévéque d'Hermo- 
polis à la tctc du comeil r^iyal de rUoivcriitt», M. rarchevcque de 
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Patis, les grand^-cfBcieN, les minisires, les maréchaux de Fracce, 
ont été admis à rendre leurs devoirs au Roi. •Après la messe, le Roi 
a reçu les hommages du corps municipal. Les officiers de la garde na- 
tionale et ceux de la garde royale ont été admis h défiler devant le 
Hoi. Le corps diplomatique a été introduit dans la salle du tréne, et 
Me** le cardinal Maccbi, nonce apostolique, a adressé h S. M. un dis- 
cours de félicitation. Le soir, les édifices poblics et beaucoup de 
maisons particulières ont été illuminés. 

— S. M , à Toccasion de sa fête, a fait un grand nombre de pro* 
motions : ont été nommés ministres d*Etat et membres du comeil 
privé , MM. les cardinaux de Clermont-Tounerre et de Latil , MM. le 
duc de Brissac, le marquis de Pastoret et le comte de Saint-Çrieq. . 

•— Ont été nommés conseillers d*Etat en service extraordinaire, 
MM. de Brosses, de Haussez et de Murât, préfets du Rhône, de la 
Gironde et du Nord; de Crouseilhes, secrétaire-général di| ministère 
de la- justice ; Jules Pasquier, directeur-général de la caisse d*amor« 
tissement, et de Boisbertrand , député* 

— Sont nommés niaitres des requêtes en service extraordinaire , 
MM. d*Arbaud-Jouques, d*£stourmel et de Lantivy, préfets de la 
Côte-d'Or, de la Manche et de la Corse; de la Chapelle, aumônier 
du Roi et directeur des affaires ecclésiastiques ; Moreau , président 
du tribunal civil de Paris; Pouyer, intendant de la marine; Saiot-. 
Hilaire , intendant des colonieç. 

— MM. de Crouseilhes, de Boisbertrand et de la Chapelle sont 
autorisés à assister aux délibérations du conseil d'£tat. M. Duchatel 
€SJt nommé conseiller d'Etat honoraire. 

— MM* Mestadier et Delpit, tous deux députés, et ]N|. Mangin, 
procureur-général à Poitiers, viennent d*étre nommés conseillers k 
la cour de cassation. 

— * S* M. a fait de nombreuses promotions dans Tordre de Saint"^ 
Louis et dans celui de la Légion-d'Honneur. 

— Par ordonnance du i^' novembre, une amnistie a été accordée 
aux individus suivans : Gauthier de Laverdcrie , Rey et Lacombe. 
Le premier et le dernier étoient impliqués dans le procès de con- 
spiration de 1830. 

— Le Roi, par une ordonnance du 5 noyembre, fixe la convoca- 
tion de la chllnbre des paijrs et de la chambre des députés au la dé* 
cembre prochain. 

— Le Roi vient de donner, à plusieurs communes du département 
de la Marne ravagées par les orales de Tété , un nouveau témoi- 
gnage de sa bonté : il leur a accordé , sur les fonds de la liste civile» 
une somme de 6000 fr. S. A. R. M™« la Dauphine et S. A. R. Ms' le 
duc d*Orléans ont envoyé chacun 3oo fr. pour la même destination. 

^ — M. le ministre de la maison du Roi vient de faire mettre à la 
disposition de M. Joubcrt, premier avocat>>çénéral à la cour de cas-*. 
satLon, une somme de i5oo fr«, pour secourir les habitans des com- 
munes de Bussi-le-Repos et Saint-Loup-Dordon, département de 
TYonne, que Torage du i«r juillet avoit réduits à u*avoir pas de quoi 
ensemencer leurs terres pour Tannée prochaine. 

— Dimanche, le peuple s'est porte en foule aux Champs-Elysée^ 
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et à la barrière do Trôoe , pour y )oair des dÎT^tisseineiM qui f 
étoient prépaie. Partout le bon ordre ii*a pas cesse de régner, il 

Îjuatre heores „ un ballon , monté par M. Margai , s*est él«vé du bdh 
ICQ da grand carré des Champs-Elysées. Après les jeux et les exet^ 
dces , il a été tiré deux fenz d'artifice à un signal donné du châ- 
teau » Tun sur le pont Louis XVI, et Taulre entre les deux colonna 
de la barrière du Trône. 

— Vendredi, la cour des comptes s'eit réinstallée avec des céré- 
monies uni n*avoient point encore eu lieu. Tous les consetllers étoieni 
en grand costume. M. le président Barbé-Marbois^ leur a annoncé J 
qu'il étoit heureux d'ayoir obtenu du Roi raotori^atîon de faire ftè- ^ 
céder les travaux annuels par une messe du Saint-Esprit. Celte messe 
avoit été célébrée par Mv rarcbevèque de Paris. M. le président a 
félicité la cour de ce que ce prélat ait bien voulu venir appeler sor 
eUe la protection divine. Après cette cérémonie , la conr s est tio- 
nie en audience solennelle pour entendre un discours auî a élé pro- 
noncé par M. Rendu, procureur- général. L*jnflnence ue la religioa 
sur touteé les institutions humaines en a fourni le sujet. Le même 
jour, la cour rojale a aussi fait sa rentrée dans les formes ordinaires. 
M. le premier président Séguier, MM. les présidens de chambre, 
MM. les conseillers et MM. les gens du Roi , ayant en tête M. Jac- 
qninot<>Pampelune , procureur-général» se sont rendus, à onze heu- 
res , dans le local ou Ton avoit éleré une chapelle proyisoirf. 
M. Tabbé Desiardins, un des vicaires-généraux du diocèse, a officié. 
Après cetta cérémonie , la côur s*est transportée dans la salle de la 
première chambre , où elle a entendu le discours d'ouverture qua 
prononcé M. Tavocat-général Jaubert. Le discours roulok snr les heu- 
rens effets de Tétude , surtout dam les fonctions de la magistci|a'^« 
Un rapide coup-d*œil , jeté sur notre histoire, lui a montré une len- 

Sue série d*hommes illustres enrichissant la littérature et les scieaces 
e leurs productions. La vie de Malhesherbes , et surtout son cou- 
rageux devoûment à la cause de, Louis XVI , lui ont inspiré plusicars 
belles pensées, M. Jaubert s'est adressé, en tertninant, aux avoeat^ 
qui étoient présens, et les a fortement engagés à profi'tér des exem- 
ples qu'il venoit de leur rappeler. « Puissions-nous, a-t-il «lit, res- 
serrer les nœuds de Vanti^ae alliance qui existe eniiK^s avocats da 
Hoi et les avocats des citoyens; assurer, de concert avec vous, le 
triomphe du bon droit, et faire respecter de plus en plus les lois éo 
TEtat, et la majesté d*un trône à l'ombre duquel la patrie jouit eafiit 
du calme ^ de la liberté dont elle fut long-temps veuve, et qailai 
préparent dans rarenirune nouvelle splendeur !» 

^ — La cour de cassation a eu aussi cette année, pour la première 
fois, sa rentrée solennelle. Lundi, k onze heures. H* Parchevéqae 
de Paris est arrivé au palais de justice , où il a été reçu au haut da 
grand escalier par une députatioh de quatre comeillers. Vn autel 
avoit été élevé dans la salle d*audience de la section d^ requêtes. 
Après la messe du *Sa in t- Esprit, toutes lés sections de la cour se sont 
remses dans la salle ordinaire des séances. M. rarchévéque a pris 
pUceà la droite de M. le président. M. Mourre, procureur-général, 
>|>rononcé ensuite un discours dans lequel ÏL a montré que, pour les 
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«ugiftratSy le meilleur moyen de conserver leur impaMibilité est de 
se concentrer dans la loi , sans examiner ce qui poorrott donaer 1« 
plus de célébrité à leurs arrêts, ef que le moyen le plu« sût de rësis- 
ter^au désir de la renominée , c'est dans 1^ sentimens religieux qu*il 
doit le puiser. « Le magistrat religieux , a-t il dit, aura toujours à la 
pensée cette grande et terrible sentence portée contre les komnes 
qui , même en faisant le bien , sont mus par la vanité : Rêceperunt 
mercedtm suam, » 

— Le tribunal de première instance a fait sa rentrée le même jour 
^ae la cour de cassa lion» La messe du Saint-Esprit a été célébrée 
dans la salle de la cinquième cbambre» M. Delapalme, substitut de 
M. le procureur du Roi, a ensuite prononcé le discours d'usage. 

— On a entièrement décou;pert le monument élevé à Malesher^ 
bea. L'inscription suivante , en lettres d*or, composée , dit-on , par 
LouM XVIII, se lit sur le piédestal : Strenuè semperfideHs régi suo 
m soUo verilatem^ prwsi^ium in carcere attulit^ 

— La nouvelle salle de la Bourse a été inaugurée samedi. Elle a 
eent seiae pieds de long sur soixante-seiae de large, et estd'one grande 
magoiSeenoe. Des tabieaut et des bas-reliefs ornent les murailles. Un 
grand nombre de.curieuic avoient été admis dans Teneeinte» A deux 
neures le corps municipal est arrivé, ayant à sa tête les dent préfetsj 
M. le comte de Chabrol a prononcé un discours, ou il a fait Tbistoire 
de ce ntonument. Plusieurs négocians lui ont répondu. De^médailles 
ont été distribuées k Toccasion de cette cérémonie, qui a été brillante 
et pompeuse. Désormais, le tribunal de commerce et la Bourse se tien- 
dront dans ce looaU 

— M. Vahhé. Ange , directeur du collège Stanislas , vient d'être 
nommé chevalier de Tordre royal de, la Légion-d'Honneur. 

-^ M. l'aiïbé Martin de Nolrlieu, sousHprecepteur.de M« le due de 
Bordesjux , a donné sa démission de la place a'aum6nier de TEc^te 
polyteetiniqùe. On dési|ne pour le, rem placer M. l'abbé filanquart. 

— L'Académie françaue a décidé,. dans sa séance de jeudi, qu'eUe 
ne s*occuperoit Que le 4 décembre prochain de la nomination des 
successeurs de MM. Lemonte^r et Villar. 

•— On s^occupe de la fabrication de l'horloge destinée au monn^ 
ment de la Bourse. L'aiguille, au lieu de ms^rquer le temps vrai- 
marquera le temps moyen , comme les horloges de la Suisse et de* 
rAngletéire. Le cadran sera éclairé durant la nuit, au moyen d'an 
appareil aemblabfê^ celui de l'horloge de THôtel-de- Ville de Parier. 

— Par ordom^ankïe du Roi, M. Frottier de Bagaeux , préfet des 
C6tes-du-Nord , est nommé préfet du département de Maine-et- 
Loire; et M. Fadatte de Saiiit-Georges , maire de Troyes, membre. 
•de la chambre des députés, est appelé à hi préfecture des Gôtes-du* 
Nord. 

-* M. le comte Gholet , pair de France , ancien membre du conseil 
des cinq-cents et du sénat, vient de mourir à Paris en son hétel. Ses- 
obsèques ont )iu lieu à l'église Saint^Louis^'Antin. 

«^Le lieutenant-général comté Frésia a succombé, après deux 
jours de cruelles soufiEranoes, à une attaque d'apoplexie. Il atoit de- 
•mandé et reçu les secours de la religion. 
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— M. le marécha] duc de Ragote est Ëitnwé de Moscoa , et a rendcr 
compte an Roi de sa missioD. 

— Le Roi a accordé une somme de 4000 fr. poar contribuer à IV 
tnélioratton de Tagricullure dans la Cône; la somme a été enTojéc 
au préfet , M. de LantÎTy. 

— Un bateau à irapenr appartenant k un négociant de Dieppe , et 
ayant k bord vingt-sept hommes d'équipage, a péri , corps et biens, 
sur les bancs de la Tamise. Deux jeunes mousses seulement sont par> 
Tenus k se sauver en montant k la cime des m&ts. 

— L'administration municipale de Strasbourg, afin de célébrer di- 
gnement la fête du Roi , a 4lécidé qu'on appliqoeroit aux raalheu- 
rcox de cette ville les ressources qui sont k sa disposition. En consé- 
quence, une somme de i5oo fr. sera distribuée aux pauvres par /es 
soins des curés, pasteurs, etc. Des comestibles seront distribués aax 
orpbelins et aux enfans trouvés par les soins de la commission aJ- 
ministrative, et il sera également accordé des secours aux prison- 
niers et aux condamnés au boulet. / 

— On attendoit lord Cochrane à Londres , mais an annonce qaVi 
retourne h Marseille, où il va, au moyen de 1 i|00o livres sterl. qall 
a reçues des comités pecs de France et de Suisse, acheter la frégate 
qui avoit été construite pour le pacha d'Egypte , lequel n*a pu rem- 
plir ses engagemens. 

— Des fièvres d*un caractère épidémiqne se sont manifestées à Carrj, 
petite commune sur le golfe entre Marseille et les Martigues. M. le 
curé, fidèle au dangereux devoir qa*il s'est fait en cette circonstaoce, 
brave tous les périls pour porter aux malades des soulagcmens et de; 
consolations. On assure que Tautorilé a pris des mesures pour arrêter 
les progrès de ce fléau. 

-*M. Péraldi, membre du conseil du dénartement, et président 
d% conseil d'agriculture de la Corse, est mort a Ajaccio h l'âge de qntr 
raAtc*neuf ans. La religion , dont il remplissoit les devoirs arec uae 
piété exemplaire, a consolé ses derniers momens. 

— Les rapports de Groningue, sur la maladie, sont toujours déso- 
lans. U a été défendu de sonner la grosse cloche lors des entenC' 
mens , parce qu'elle ne cessoit presque jamais. La régence a invite 
les habitans k ne pas laisser fermées plus de trois jours les maison:' 
où il y a des morts. 

-* Le roi de Prusse a, par ordonnance du 14 octobre dernier, levé 
la défense qu'il avoil faite à ses sujets d^étudieÉ^t' l'uni versité de 
Tubingen. > . ^ 

— M. le chargé d'affaires du saint Siège à Lucerne a remis use 
note au président du directoire fédéral suisse , pour demander une 
réparation des calomnies énoncées contre la nonciature dans le pro- 
cédure Relier, et cette note a été renvoyée au conseil quotidien de 
Lucerne , qui, de son côté, a charge le département de justice de 
donner son préavis sur la réponse a faire par le gouvernement. 

— M. le duc de filacas, ambassadeur extraordinaire de France près 
le roi des Deux-Siciles, est parti de Naples le 17 octobre , pour venir 
à Paris prendre son service de premier gentilhomme de la chambrt 
du Roi* 
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— Diaprés les récits de la Gaz(^tte de Lisbonne elle-mêine , il est 
faux que rinsurrection des Algarves et celle de Tra*os -Montés ait été 
si promptement étouffée, comme Tout dit plusieurs journaux : ils cî- 
toieut des lettres du i3 octobre, et il est certain que le 19 rien n*a- 
Toit encore été entrepris contre les insurgés de Tavira , de Faro , et 
autres villes «les Algarves. 

— On écrit de Constantinople que le patriarche grec a été déposé 
dans cette ville. Son sucqesseur n'est pas encore désigné. 

-^Le II octobre, un nouvel incendie a éclaté à Constantinople « 
auprès de la mosquée, dii sultan Achmed; miis cette fois une seule 
maison a été brûlée, et une tour qu'on venoit de construire en rem- 
placemeiit de celle des janissaires. 

— Plusieurs Journaux annoncent que le docteur Francia , qui , de- 

{>uis les premières révolutions de l'Amérique espagnole, administroit 
e Paraguay comme magistrat suprême, vient de renoncer à l'auto- 
rité qu'il exerçoit en faveur du colonel Guaranj. Mais k cause de 
l'absence de cet officier supérieur, le secrétaire du gouvernement , 
M. Zapidas, sera chargé de l'administration par intérim. C'est le 
a août dernier que le docteur Francia a donné sa démission. 



Le Journal du commerce a inséré, sur ce qui s'est passé au collège 
royal de Versailles , un article plein de malice, et qui a été répété 
avec trop de conBance dans d'autres feuilles. Non-seulement lés élè- 
ves n*ont point commencé à montrer de l'insubordination depuis 
l'entrée en fonctions du proviseur et du censeur nommés il y a quinze 
mois; mais, depuis ce temps^ les i^ctes d'insubordination ont été moinf 
'jfréquens qu'auparavant. Il n'est pas vrai que, depuis huit jours, les 
élèveii fussent, en pleine révolte^ quelques actes d'insubordination 
'Oat été répriméis et punis sans résistance. 11 n'est pas vrai qu'ils aieuM: 
manqué ouvertement de respect au proviseur; la veille du trouble , 
ses* remontrances, qui annonçoient le renvoi de deux élèves, ont été 
écoutées en silence. Il n'est pas vrai , surtout, que le jour de la Tous" 
saint, où l'effervescence a été plus grande, le proviseur et le censeur 
aient pris la fuite ; ni l'un ni l'autre ne sont sortis de la maison ; ce 
fait. Qu'il est si facile de constater, montre assez quel esprit a présidé 
à la rédaction de l'article que nous signalons. 

Il n'est pas vrai non plus que le proviseur soit allé porter plainte au 
procureur du B^i^l l'a seulement envoyé demander comme le magis- 
trat le^plus voisin, et comme pouvant joindre une influence puissante 
à ses propres exhortations. Le maire auroit été averti, s'il n'avoit pas 
été k une trop grande distance. Quelques gendarmes sont venus avec 
le procureur du Roi; mais ils sont restés à l'entrée du corridor où se 
passoit la scène. Le bataillon suisse dont on a parlé se réduit à quatre 
soldats appelés, sans l'ordre du proviseur, par un employé du collège, 
et dont aucun n'a mis la main sur les élèves. 

Il n'est donc pas vrai qu'il y ait eu un engagement entre les écoliers 
et la troupe. On n'a point arraché les barreaux des fenêtres , par la 
raison qu'il n'y en a pas dans ce qi^artieiC D'ailleurs, aucune voie 
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de tait ii*a tu Ken à partir de ce moment Le provisear« qoi est resté 
m mîKeu des élèves , et qui ne leur a kit aucune concussions a obtenu 
par la persuasion ce qa*o» attribue k la force , et faotorité a triompké. 
On peut )Uger par là à qud point l^aoteur de Tirtide dont nous noiu 
plaignons a été mal informé. 

Depuis, ou a imaginé une autre version : on a dît , dams un iournal, 
qu*une prévoyance plas éclairée et une confiance moins aveugle dans 
les chefs de'rétabliuement, anroient pu facilement prévenir le Iroa- 
ble, et qu'ils ont manqué dé prudence et de sang-froid. ]Voùs crojom 
qu*on pourroit assigner d*autres causes du désordre. De sa^es réionnes 
que le proviseur «volt introduites depuis qu^iTétoit en fonctions ont 
pu mécontenter quelques élèves, et cette disposition à été favonNét 
par d*autres circonstances fâcheuses , au noinbre desquelles il ùat 
eompter les élemeiles clameun de quelques ioarnaux contre les prê- 
tres, et les pamphleb que Ton répand parmi la )euQesse'ponr Tëgarer 
et la séduire. Quand les jens qui, par leur âge deTPoient être rsi- 
•onnables et mûrs, donnent Veiem pie des préventions les plus absu^ 
âes et des déclamations tes plus violentes, est-il étonnant que la^ea- 
ncsse le ressente d*une si dangereuse inûuençe ? 
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AU KÉD ACTEUR. 

. • ♦ ■ • 
. Moiwear, dans un moment où tontes les pasaMWi 4^efelicnt à r^ 
pandre le venin de la calomnie sur, une société célèbre, je croisse 
mon konnevr et de la fostice de' payer le tribut de ma vive recon- 
noissance à des hommes vénérablaè au milieu désqnela j'^i passé qu^- 
ques mois en i8j8. Je connus à cette épo^e le jeuac Mfrce€, qn/ 
k ^ qu*il papoît, aspire au)oivd*hui k se faire un nom par ««li'iagra- 
titude et par ses calomnies. 'La nanière éorà il fnt aconettti,' jt tua- 
beau de saint Jean-François Régis, par le Père Sin^fson, sdnri pro- 
vincial 4 rhospitaUtë générease qu'il reçnt au no^riciat, les êoios^i 
lui furent donnés comme aux autres novices > tout dêvi^Mt rtpfdcx 
au transfuge des souvenirs, anâers. fi&t-il possible qn*ii ait oubu^ «i 
vite les vertus et la* bonté de ceuK qui se montrèrent toujeùrs po^ 
nous des maîtres iadulgens et des ami» sincères? Qui potirroife>expn* 
mer avec quelle touchante aflection ceux méanes qu'il naaltraîfe 1« 
plus veillaient à kios besoins?. qui pourroit peindre ienr pollîcitiîde 
si vraie pouries jeunes gens aocaeillis.dans leur ÀalsoU'? qui dirôit 
leur douoeur* leur modestie, leur désintéressement ^Jamais leur sos* 
venir ne s'effiicera de ma qiémeiref et, n*en déplaise à i*hnmenr ^^ 
du sieur Marcet , je croirai remplir on devoir et'montner m«B amour 
pour la vérité et. la justice; «n ptodamant pubHqaeuent ia conduite 
franche et loyale^ la charité tendre et ingénieuse, linaliërable va- 
reté de principes de ceux qu*onOatttique avec tant de passion et d'a- 
mertume. 
VeuAlez^ Monsieur, insérer ma lettre, et me oecin^*, 

VolÊre irès-humbie serviteur ' 

Aan-Atm Jaury, cktré dè'Sdînie''€fÂoMb)er, 'à"Là Mètihe, ' 
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' « 11 y avoit véritablement, dît M. TaBbè Mf^rarfil^*^ 7 

deux hommes dans Voltaire, Sa première idîniitiçu 
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si religieuse alors, les âtemples et' lès ins'trù étions 4c» «f 

Xésùiies, lai laissèrent „des ittiprèssions |(j[u'ii ne put .1 

iamais effacer. Be.plaà, il.avoit trop d'esprit jpoùr * 

n'être pas frappe des caractères de divinité; qu'offre !«( 
religion , et de $a''nécêssité .bour?Ie bonKear dé la terre.' 
De là les bbn^mages qu'il lui rètid. en. tant de circbtir 
«tances, et '^ué nous noiis âomŒ^es'^lû ^i k:cdeiJlîrJ 
Voltaire n'a jamais pu étouffer là foi daiii^ son çceur: 



par 

d'être chef dé parti ,« 'cet bdinine ' ardent . et irritâblie 
£'eât )elé dans une route àil'sôn;é^pti];|caust^iîëtrôu«- 
Yoit de quoi se satisfaire .^U û^en est pas môi^s Vrai^ 

3u*ir a été souvent l^apôloc^iiite de la rdigîon:, etsojté' 
ans ses grands ouvrages, soit même dans.^e4^pam<¥ 
pblets et dans sa correspondances, il lui rend dos (lôiiî; 
mages éclatans et que tdut porte à èVôire siinèèresi 
Voltaire, diaoit le prince de 'Ligné; à para incrédule 
sansi'étîre, ét'jépairfie quel'oti tîrérôît' diè $ei( écrite itë 
quoi faire un ïîvrê ^é ^lèvotlbn* ^t presque W câtéi- 
Tchisme. » C'est cette' idée quelS- l'abbé Mé)ràult a e^li^ 
trepi^is de réaliser. Il s'eàt^ coùdamné' à jbàrcoiirir dés 
écrits remplis dj^rreurs pour en extraire aes cli&sès")^*» 
dicieuses et utifesl Les cauivres coinplètes de Vbltaire 
lui ont paru, dit-il, un Vaste édifice bfirant une xêû- 

;,.. -i. : î i ■ ' ' '^ ' i' 11— LllLl 

(i) I ToK ia«8P.^ pn7i\ 6 îti Sct-ce^nti éVS fr. fràntede porl^. A PariiV 
chez Méquignpn-JmÛQr, rue des G^an^frAÂiiHs^dlsf èl 1| 1# Xikmxh 
ecclésiastique d'Ad. Le Çlere et cqmpagrûf;, au bixreapd^ i(^io>>)9f^t 

^ Tome XlélXyU^^é^h^^ ; E« /i* 
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iût>n ftftgiffière de graihies beatttér et cTobfets repous- 




if*y trouveiîl a côté d'idées folles. N'cst-îl pas possi 
de cliaager des poisons en une nourriluro salutaire, et 
ii'e sé^pl6^il pas picjuant 4e faire de Voliaiie un apûlo- 
^isie de* la. religion et un {|pôtf,è iles moeurs? 
. Tel est le pian ique il, Vahï>i Mérault clévfloppc 
aans un.e introduction écrite avec autant de sagacile 
ôûe uesprît. En' vain, dit-il, fprmero!t-6n aûlourdhai 
le Yceu dd.décKîrer ui>e partie desoeu\rcs de Voltaire, 
ou de loui^ Livrer aux flamoics, ses écrits sont autour- 
cl liiii trop nkûltipliés et trop répandus y mais on peut 
[etci' dans Iç creuset cette >oluinineuse collection, et 
il idrUr^ un or pur dé ce mélangre de parties si dispa- 
rates. Voltaire paroitra donc* ici avec tous seâ avauta- 
gesY.o^ lu^ ^ laissé son esprit sans admettre aucun de 
ses épa^rts ; on à retranclié ces épigrammes ^ ces facé- 
ties auxquelles il savoit donner une fQi*nie si piquante, 
mais on n'a négligé aucun de ces morceaux où la rai- 
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épars dans, ^n gi^nd nombre de volumes, feront bien, 
plus çTeffet lorsqu'ils seront rassemblés dans un seul. 
Pour mettre de Tordre dans ses exti*^is, M. Fabbé 

Jît^iauit - - - ^'' '^^ * — ' 

rens 

Voltaire qui ont rappoi 

jW Dieu,, èila spiritualité de l^ttie et à 1h loi iiatu- 

Telle^ daiis^le diéf«i<èmeMvrej oiïeiitfend Voltaii^e nous 

faîré séhtîr la nécessité dé la révélation', nous montrer 

rétatfde ru&ii^j*s avant rËvai^gilèy'Àous raconteriez 
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hien&ilis dQ k>x*«U^Qn« nC4ii9.4èy^lopperjQâ preuves 

de 1» divinité du cbri$tiaBism«; le livre troisième pré^ 

sente, les incrédules con^me apologiâtes involoi^Uires 

ttf comme défenseurs de la rieligioni: en jjUit tourner 

leuirs objections et leurs aveux à l'avantage de la cauâe 

qa ils ont combattue > et Voltaire lui-même; devient un 

avocat de cette cause nati! uu, grand nombre^ de ré»- 

fievions^ de jugêmens, de sàiUies> qu^on nescf s^roitpàs 

attendu à trouver cbet lui. Enfin i dans le damier livve^ 

Voltaire' pai*le en vilai cbvétien des dogmeis' du cbr îstiar^ 

nisme^dê séslmjf^tères, de!sa itioraJe^.de sésheureuic 

«ff^tav des institutions dues. à la' religion > .des gtànds 

hommes qu'elle a formés. Ljpi' i^éùnion de ces ji^s^a^es 

étonnera plus': d'uiie fois le lecteur) .'j^ntôt Yoltaiiiê 

r^xb-oxtera i 9e livrer séfieusemeni a 1 etudé de ta reli^ 

gioti^ tantôt il donnera À la jeunesse des leçoius d<e 

modération^ de sagesse et dé vertu î il montrera Je peu 

de confia^ace que méritient lé$ incrédulesf^ et î;ljapp]^en- 

dra ce qu'il faut penser de l^iirs assertions JeSj plus 

trâujcbantes^ de leurs. proteatatj[bns..d)e.q4lf& >poui> la 

yérîfeé*.. ...... 

Quel. sera le résultat de c^^travail^ dit en finissâoi 
le :re$pej^ble éditeur? Les fidèles seront peut-être 
consolés^ mliis les mécréans seront-ils éolaiyés? on le 
délire beaucoup: plus qu'on îie l'espère. Voltaire ne 
paroît paa un apôtre heureux; de Jà vérUé> Trop de 
gens.se montrent ses disciples lorsqu'il a tort. et qu'il 
s'égavie^^ mais ils l'abandoonenï lorsqu'il a le plus rai<- 
6on. Us plient le$ leçons de sia philosophie , à J^ùrs pas- 
çiôniy ils.ne prennent de ses maiimJes que cie qui iavor 
KÎae leurs. pré jiig;és^ ils n:é cherchent que le. poison 
dans, ses' livres, et ils sont assez malheureux pour n'y 
trouver que cela. Voltaire a été l'apôtre rai^de^t de là 
tolérance 5 ses disciples ont-ils été tolérans? il est per- 
mis d'en douter quand on eùtend tant dé clamètii*s, de 
plaintes amères, d'attaques^ de caloiii,nies çoûtx^ç 4e5 
ministres de la religion. «i|pi . 

Eej 



( 4»o ) 

Toutes les cttatioDS infdiquées dans ce volume sont 
tirées de l'écKtion de Beaumarchais » dite l'édition de 
Kehl, format in-ia. Peut-être est*il à regretter qne 
M. Mérault nj ait pas joint le titre de l'écrit doà 
IVxtrait est tiré» ou la dale de là lettre; cela auroit 
servi à guider le lecteur <pi, sur cette seule indica* 
tion, aura de la peine à retrouver le passage. U fau- 
droit avoir sous les yeux rédition in-i 2^ uu lieu ^Va 
indiquant le titre de Féctlt, chacun auroit pu véri- 
fier la citation dans les autres éditions qui sont au- 
jourd'hui répandues dans le commerce* L éditeur a eiL 
d'ailleurs à cœur d'être exacte pour qu'on ne confoii' 
du pas ses propres reflétions avec celles de Voltaire^ 
il a distingué par un s2^ne particulier ce -qui étoît de 
lui] U désigné par un autre signe, une astérisque, les 

1>a5sages qn il prend dans un sens différent de celui de 
'auteur. 

Ce nouveau fruit du ztèle d'un komnie estimable et 
'judicieux nous paroît l'emporter encore sur ses pré- 




_ , , premiière. 

lion /dans les Mélanges de philoâophie^ tome I", 
page 278)' nous avons perlé de la deuxième dans ce 
journal, n* 62^, tome JfXVj la troisième a para ré- 
cemment dans le format In*i 2 (1 ). L'auteur n'y a point 
fait de cbangemenSy^et nous ne pouvons que renvoyer 
à ce' que nous avons dit dans le numéro indiqué. 

M. i'abbé Mérault, qui conserve dans un âge avancé 
toute l'activité de la jeunesse , est le même qui publia, 
il j a deux ans, des Instructions pour ta première com- 
munion (2), dont nous avons rendu compte n* iï38. 
Depuis, l'auteur en a doilhé une deuxième édition 



■« »*■ 



. (1) I vol. in-ia, prix, 3 fr. et 4 fr. fraac de pcft. 
(2) 1 vol. i|i-i3, prix, 3 fr. et 4 fr» fraiic déport. 
' Â Pàrïà', k la librairie e€clësia«tic|iie.d*Adr. LeOere et compagnie » 
«u bureaa de ee ternal. 
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^u^il nous A' envoyée avec sia bifiaTéitlanet aecoulu- 

^sviéé. Il a bien voulu même nous fHive^sâ»vob qu'il an- 

:3roit mis à pi*ofit nos* observations, si son édition n'n- 

^voît été déjà presque terminée. Cette modestie pottN 

r'oit sembler excessive 4aiis un homme si recommanda- 

tle* par ses luniières et par son» expérience 5 mais elle 

lae nous étonne point dans.M. IVIérauIt , dont nous con- 

jaoissons l'heareux caractère et Texçellent esprit. Oo 

annonce qu'il va faire' paroUre un nouvel ouvrage qui 

auipa pour titre Enseignement de la religion, et dont 

Doas nous empresserons- de parler dans ce journal. 
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NOUVELLES ECCLÉSIA$T1QUI%S. 

'. . ' ' 

Pabis. Le jour de fa Toitssaint 9 M. Tardievéque de Bor- 
éaux a officié à la cfaapelle du château. ; le soir, M. Tabbë 
d'Astros, chaiioine deTtiHes/a-ouvéï't la station de l'Avent 
qu'il doit prêcher à la cour; . -* ■ 

— Xa nomination de M. l'archevêque dé Bordeaux â h. 
pairie à voit fait crainàr^ que le prélat ne pût partir avant 
ta sessf6n pour sdn: diocèse /«ii il .est attendo avecâmpa-* 
tieneei mais S. M-. ayant égard aux représentations de M. de 
'Chevérus(, lui a permis de partir iminédiatement. Oo croît 
que le pi^lat pourra prêter lundi son serment de fidélité , 
9i(isi que M. '1-évêque de Moutft^bto et fl* Tévêque dç 
Yannes. 

— Le sacre de M. Tévêque de Vannes , qui Aura lieu 
dimanche 13 y ne se fera point à l'Abbaje-aux-Bois, comme 
nous l'avions dit par erreuç, mkis à rAbbaye-St-Germain- 
des-Prés; le prélat cousécrateiir doit être assisté de M. Fan-o 
cien éyeque de Tulles et dé M. Tévêquc dlihéria^ 

r— Deu:c princes de l'élise viennent d'obtenir, un tijre 
honorable; S. M. les a nommés ministres d'Etat et inero- 
bres du conseil privé. Chi^cun sait que ce n'est là. qu'une 
distinction qui ne confère aucun poûvoi£MLLçs ministres 
d^Ëtat n'assistent point ordinairement au conseil des mi- 
nistres; il leur faut y pour paroitre au jionsell^ une cou-'' 
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¥ocâti«B eirtiMitUnnte^ ^ cdm Mtnwetrèi^TBremtnt. Hj 
ft tel mipistre d'Etat ({uî n'a pcul*étre jamai» éti^pp^ié aa 
conseil. C'est dose un tiin» à peu ofqs panaioec^or^^ ^cst 
une grftee que le Roi apcorde a d'illustres personnages qu'il 
veut rdcompenaer; eh bien !^ une chose si simple olease et 
irrite deux journalistes qui se sont donné le mot , jeudi dei*- 
nier, pour déclamer contre cette mesure. L'un dit que dous 
sommes revenus au temps de Louis le Débonnaire , ce aui 
est singulièrement respectueux pour le Roi; Tautre va plus 
loin encore : Le joug théocraUque ^ lê'phu humUiçiTU de ttauj 
pèw'depiuê enplUê sur la ^France.,.. La situatkn est édaa^ 
manU. ... Le clergé domine , jhu^ Bon influence eecrète ,\ t»ut k 
temporel de If Etat,,, Le péril est imminent pour la France,., 
Le fanatisme religieux ira jusqufù laflr^,,. Ici commoice 
une longue déclamation contre les cardinaux^mini^tres. Ces 
terreurs affectées ont Yéritabiement cruelque chose de misé- 
rable et de ridicule; c'est une comédie que l'on joue, et ces 
pompeuses e^cagérafiodS' ont l'air d'une scène théâtrale £»ite 
pour échauffer les esprits; eft tout cela à pn^pe^s d!uB titK 
sans fonction .conféré a deux prélat» t En vérité j .qa sfi nioque 
de nous , et les auteurs de ces facéties doivent riri¥ efitreeux 
des dupes qu* ilsr font. t 

-*« Dans u<ie lettre d'un prétendu soUtçJare dee FisgB», 
lettre .fabriquée il Paris, et i dont l'auteur est assez cœnU) 1? 
ConstUuticnml tsi revenijb stir Talbire de M. l'évéque de 
!Nanci, )et ta cherché à échauiSsr les ^prits coptre ce prélat. 
Il y aura donc guerre cit^He^iit-H, , entre le dioç^ et Je dé- 
partetnèni'} le» fidèle» doivent croire gue :l^éyeque^.ior^j ei 
les citoyens, que la magistrature a raison. Quel ascendant 
peut-on quf un prélat ait -dansun pays où wv arrêt à la main, 
cJiacun peut dire <qu'il s'est exposé à subir une peine infa- 
mante ^ et que c'est par une tolérance spéciale qu'il n'a point 
passé du siège épiscopal sur le banc de la cour d'assises ? Le 
même journal avoit déjà dit illya arrêta at noua saurons 
bientôt si le ministère fera respecter la chose jugée. Toutes ces 
allusions et assertions sont autant de malignités qui s'ont 
point de fondement; la courrojàlede'Nanci n'a point rends 
d'arrêt contre son évêque. Tout lé monde sait qu en France , 
avant toute e#Eiidamnatidn , il faut avoir été cité 'devant un 
tribunal , et avoir été mis en jugement; il faut qu'il v ait à 
la fois attaque etrSiéfense; il faut, quand toutes les forma- 
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iit^s pnt.étt 4jhaiev^ée&, que Tari^t soit signifié >à Jhf partie 

«Dnctomn^ei^'Qr^Mrftsn de tout cdla n'a eU Lieu ^envers; M» 4'^ 

véque deKanci^ïl existe afistirétnent une timmekise diffé^ 

neno^ .eoire .uoe condidn^aaÙQQ judiciaice. et une délibérar 

liKm pdisie k huitriclos siarla dëaoticiation d'un mënî)rey et 

jsaus av^ir/ni/eillendu lu cite la personne dcnou(»ie ; tet leM- 

nisière pi^blit^ n'avuÎJl i^ien à faire ^ puisque la m^me déli^ft^ 

«ration porte^u'iliny avoit pâa lieu d'enjoièdnéau pi^oci^ 

iceur-génëral cie ppvcsuiivre. hQ\CQn&tiiutiûnn^lyen'ptkAkiA 

^'iuti arrêt .cendu ^^ot etiirevanant ai^ecaffeciatieuisur té sujet, 

k doinc commis une.Caussefë;^ il est difficile de ci'oîre que 

ce soit f»x ignorance et ^u il. ne connoisse pas >le& lois qui 

jhous .i-df^sfijonti Oii c^C'.dire qu'il a<:aloinnié«iion-;seulenieiit 

>M. l'évéque, mais mcme la: cour. royale. A ces allégationb 

^mensongères, il. a joint (Une autre fable; il attribue à? une 

inîonciion niinisteriefle:le voyage de M' 'de Janson à* Pai>is|, 

au oioiflf deseptcDiktre, tandis qa'iie&t inotoire que le prëlaft^ 

aiyani entk*epris.précédemmentV^i«qu!il ëtoit mlissiônnaice, 

àm ;reslifturation;du) Calvaire du rnbnt Yiaiiéjrien<^.a. c^uliume 

(de •venir. tous; lef» ans aux feties de iacrôiÎL. pour suivre cette 

4iBUMre. Ona pu être tëmoin^tcette anoée^^du religieux ieni*- 

-pre^ement aveC' lequel &. M. a pris part à css pieux execdH 

ccsqiw prësidoit M. Tëvêque deNanei/ De retour dans son 

vdiocè^y.ie.orëiat a eu l'iianDeur de présenter soà okergëa 

M« ;le Dauphin , :de. dloer.|airec,ce prince , de le. rceevoiret 

.de lecoaaplirnenter dans la cathtkl raie lejourideisoBtlépaîrC;^ 

f;et.â. A..R^Jui répondit par ces mots : M,* i'éueque'j fe'^fîeus 

. mfjUnir Â vous, pour attirer les bénédictions du ciel sur ie Moi' 

..nwn pèm j et prier pour' le bonheur de la Frawasu II seitMt 

, temps, que le CQn»tUùtionnelfiQTiOï\ciX à* tromper «sesUectefurs 

suc,un' fait imanifeslemeat faux. Dans son numéro de mardi y 

.ILrûviieutencore |>ur le Mao dément de M. l'évéquede^Naiibi, 

iet se livre à: des dédamations nouvelles, qui> ^»;foàd!/.Qe 

portent sur rien de positif, filais ce qu'il j a de plus^olatr, 

c'eot qu'il. ^nvient leniin qu'il )n!j< a point eud'arnêiy puis- 

que M. résèque sl\ pasr éiéien tendu.- Mats rétraotë-t-il toutes 

'^- lesjmputations iqu'il avqit bas^s sur ce fondement ruineux? 

OhV'uon y iàu oontrairej.ii.eh imagine de nouvelles; il porte 

de. division.^ daoïsile £l«i:g^ de Nanci , tandis qne.kms- les|iré- 

rtres IsQot unanimes, idans leurs seotimeas <le reiqpect et de dé- 

9oAH[|eatj|>Dyr leur évéque. . ** l • »v • 
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Ml f ëvdqiit de Beawais est revenv dans eâ rltte ^is- 

eâfM k iw fin 'd'octobre , eprèiuue longue tournée dam le 

•ditecie. Il en a fishé toutes le» irilles et les- principaux can^ 

tons', et va donne dès retraites depuis le commeucemeiil de 

«lai , à 1 occasion du jubile* Il en avoit intemnnpii le cobis 

•pour présider à la vetraite ccdésiastique^de Beauvais , et l'a 

-npris lorsqu'elle a été close le a septembre. Le prélat s'est 

vradii d'abord i Mojon , oà des exercices ont eu lieu eo 

luéuie temps pour les prêtres au séminaire , et pour les fidè- 

ies à la eamédrale. M. Tévéque se partageott entre ces àeux 

«elraiieSy dont les succis ont été également satisfaîsans. A 

Mojon , comme dans les autres lieux, les exercices ont été 

Hermines par une communion générale. Tandis qu'elle av<Mt 

lieu à la cathédrale , un spectacle taon moins édifiant avoit 

lieu dans l'élise de Tbôpital , o^ les pauvres^renoient ton» 

.part aux divins mystères. Le prélat, d'après leur vœu, leur 

.avoit accordé deux instructions par jour pendant la quin- 

, saine. La ferveur n'a pas été moindre à Gompi^ne; l'élise 

)dela paroisse rojale de Saint^acques avoit ^é choisie pour 

Jes exerdoes; mais bientôt son enceinte ne suffit plus, et on 

•établit un exercice du- matin à la paroisse Saint*-Â,nteÎDe. 

On a vu approtker des sâcfemens up grand nombre de fidi- 

•les f Jes autorités à la tête, ainsi que Cela étoit arrivé à 

NigroBi Les hospices civils et militaires ont participé aux 

•grficaa du juîbilé. M. Tévtqikr^ parcouru beaucoup d*autrb 

.pasoiases; il a PMsé une sei^aioe presque entière a Crépi et 

a JPoot-rSainte-Màxenee. L'arrivée du Koi à Compiègne a 

.ibreé M*' de suspendre ses courses pendant huit jrârs. S. M. 

tleii a donné des preuves multipliées de l>ienveillance ,. l'a 

r admis à sa table, lui à accordé des audiences particulières, 

. èlt'' lui a fait don de aooo fn pour le séminaire. Le jeoéi 

. i3 octobre,, le Roi entendit la messe du prélat dans l'^fi'ie 

' Saint-Jaaques». Après le départ de S. M., M. Feulrier reprit 

.'ie cours de ses prédications. Les habitan» des campagnes ac' 

eouroîêot'a sa rencontre^ et le prioient dfen>t||raans leurs 

églises. 11 n^est pas de village où le prélat n'ait imoodu avec 

' bonté k cet empréssement^r Ne 'pouvant' laisser des pasteurs 

dans tous les. lieux qu'il vîsitoit, il à du moins donné des 

espérances, et il travaille sans relâche à combler les vides du 

saiictuaire. Par ses soips, un vaste eimplaoement a été donné 

pour le grand séminaire. Quoique non achevé, il .a déjà vécu 
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fHBfHe amiëe quàtre-vitigl-dix élèves. Lés travaux de la cha- 
'|>eHe et des salles 4'esreFGices sont presque terminés ys;|iis 
miire'à l'ordre 'delà «maison. D'un autre côté ^ les petits sé- 
minaires sont dans un état prospère; le prélat les a tous vi- 
sités, et veille au maintien de la discipline et aux progrès 
^s études.' Il est perrais'd'espérer que tant d'efforts ne seront 
pas vains, et que le diocèse acquerra peu à peu les ouvriers 
dont il a besoin. i , . - - 

— Une paroisse du. diocèse de Rouen vient de donner 
Tin touchant exemple de cèle pour la religion. L'église de 
Saint- Waast, dans Tarrondissemeiit , tomboit en ruines, et 
les habitàns avoient fait d'iuutiles démarches pour en obte- 
'nir la. reconstruction ; enfin , voyant qu'ils ne pou voient rie^ 
attendre, que d'eux-mêmes^ ils se soût réunis, se sont coti- 
sés, et ôût fait unesommede5a^ooo fr. qui a été vemise 
entre 1^ mains de M. le curé. On s'est mis ae suite à l'œù^ 
vfe ; d'abord il falloît abattre Tancienne église dont learma-^ 
tériaux pouvoîent d'ailleurs 4tre utiles. Un j&ntrepreneur 
démaiïdûit i5oa fr. pour cette déikiolitidn seulement^ les 
habitàns s'en sont chargés eux-niSmes, Ouvriers « voituriers, 
propriétaires, chacun a eontribnç au travail',' et dans là 
journée l'église a été démolie sans frais. Oii afait ensiiite les 
fondations de la pôuvello, on a élevé les.murs, enûn. on a 
terminé l'ouvrage. Le tout ^^.f^^itavoe ailtantd'inteUi- 
gtïricequé de concorde, et l»-']^aroisse jouit maintenatit 
d'une église où Tbi^ peut en sftreté venir prier Dieu. -Puisse 
le zèle généreux et actif des bons habitais de Saint- Waast 
exciter de semblables efibrt» dans quelques paroisses qui 
voient dégrader leurs églises^ tandis que quelques sacrifioe» 
faits à propos )' et des travaux dirigés avec intelligence, 
pourvoient conserver et améliorer des édifices i^écessaires.. 

— ; Deux journaux faisoient grand bruit , disoit dernière- 
ment la GaseUê' universelle de Lyon » à propos d'une scèue 
de scandale qui a eu lieu dans la petite ville d'Anse, à quatre 
lieues de Lyon; ils accusoieut a intolérance le curé -qui a 
réfusé lès cérémonies- dé la sépulture religieuse à. une gesses 
paroissiennes.. Le correspondant de ces journaux a dénaturé 
les faits f lés voici dans toute leur limplicité : une femme 
mariée oivilement, et qijii s'étoit toujours opposée à ce que 
son union Mt l>énite à l'église^ est atteintes ^. d'une maladie 
qui devoit la conduire au tombeau ; le curé en est iaforméy 
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il i'cBpresse â'Jltr lui offrir %on «itnUtèr? ; A ^ti^epouscé 
i plusieurs repriies, «t la natlkle nt répoad que.par a«s in- 
jures et Ues blasphèmes i^ux «xbortalÂons de la cMfrite ; elle 
jouissoiC cependant dé toutes ses &€uUà, et c'e^j^csepcMn^Bt 
qu eHe a refuse les secours de l'Eglise. Il b*j amoit ^ionc ni 
injustice y ni dureté à lui refuser d^s prièces if u^U» ^yoit 
refusées cUe-même* 

— L'audace de Timpiété devient telle que irris sonamet 
chaque jour étonna 4Xe ses insultes. Le p^itU irs4(^c^^^ ^ 
iriomphe, oomme .nous l'avons déjà vU} de l^^^^atjnpp dp 
obsèques de Xaloia. Yoîla oomment il faut mqùrir^^oAt-dit 
des Quilles ennemies; n*appelex plus jes prêtres, lOe irÀU- 
mH plus les recours de la reljgioli. Ain&i, op «ous pousse 
•vers une indifférence déclarée, vers un athéisme pr» tique. 
On ne se caniente j>as de Qvier contre les abu^» oUfVeiit oter 
k la religion ce qu il y a d« »plus coasotant da«k6<sPiB .minis- 
tère; on veut que rbotnnie iveure tans éif)ver'.UB .regard 
:jvers le ciel y'sans gémir sur^cs fautes, sans réparer ;ses. in jus- 
tices. On nous propose l'exemple d'un cooiédiefi; cf est sur 
œ modèle désormais qu'ii fiiut nous régleré-Desoluièques de 
Talma datent véritablement l'affrauchissemi^ntderiiiiiBani^ 
■et la chute de/la superstition ; voilà ce qu'on inàârime. Un 
journal se félicite de cette heureuse révolution.f il nous au- 
•ndnceàvec satisf<4Ction .qu'on chante m0ins de messes è Pétris , 
et qu'on y administre moins de malades; et diaiis l'eiccès de 
la joie que lui don ue cette supposition , voiciren «quels ternes 
il S/cxprime : Le prix dss huiUs, de la 4sùiee€ dès paiu» à 
.caclieUr baisse i^màdérahlement à Paris; on commence à ften 
passer, c*eet comme dt^ café da ier'nps de Buonàpawte. Ces 
.paroles sont horrilUes, dit à ce sujet le Courrier de la JUfi^fSj 
dont nous empruntons le fait, mais il faut les citer, il faut 
• faire connoitre Je degré de licence oii nous sommes |irrivés; 
et où s'imprime le jpumai qui tient ce langage? est-ce à 
Londoes? estrce à Genève V. non , c'est dans un pays célèbre 
par son attachement k la religion catholique; dlins run pajs 
oii Ton ne compte presque que' des. catholiques, c|fi^ la 
Bruxelles. .Cest ainsi. qu'on insuite à la religion d^-Bdl^* 
Si on outra geoit ainsi le culte protestant , Tautorité ne le 
Téprimcroit-*cUe pas?, et quelle toléraince queoeUc qui soufre 
ces dérisions grossières contre U'Oroyanoc de la majorité des 
^ iiahitans d'un .p^j^? 
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- lie çi-deVafft abbé Riousft, qvà tftoit changé de rëdi-<> 
er \ç Joupuj^l 4è yBrux^tte^, est tombé en disjjrâce depuis 
q^elq^e$ ipçis,, maif e^ a ,rëcqinpe9Sic ses services en lui 
accordant une pension de retraite. ïuQ^w^erdesJRoiy.a^Bé^ 
assure €(u*fl est très -verse dans les matières ecciédastiqttes^ 
fit qu'on ienore pourquoi il n'est plus employél Si M. RioUst 
est.verj>é dans jles matières eccl|f:ria§tiqueS; sa science oe v^ 
pasrappa/reoument jusqu'à €onnoîti;e la discipline de i'EgU^ 
sur le célibat dés prêtres; il s'est .mâme. mis au-dessus d'au*r 
titi^ lots et. d'autres règles, puisqu'il a épousé, dit-on ^-^ la 
femme d'un, émigré ^vec lequel il a eu à soutenir ùnprqçêjs^ 
0^1^ se rappelle l'autre prqt^ès que i^«^Rioii4 eut à so.ut^ 
iiir,«n 1817, pour ^a broabui'e en rboaneor de Caiii}o;t> 9% 
le plttid()yer qu'il prononça pour sa défense. Noo-teuieiBénf: 
^e sieur nious^, dans son discours (voyez les n"* à7&'èt'3y?^ 
du joui:uai)^ ftt reloge de la riévplution et soutint le gi'aUd 
principe de la «oav,ftçiiiqftt^ du.pei^pl.e et du gouy«1^ue(n^af 
de fait,' il alla jua(|u'« rappeler sa qualité de pi5êtrc et d« 
prédicateur, et jusqu'à se vanter, }ui marié, delà confiance 
qu'il ja voit eue a un titre sacré- Tarit d'à-propos et dp mo- 

. destie n'empêcbèrent pas ^u'il ne fût condamné à deux an^ 
de prison. et lo,uoo fr. d'^niçnde. Il .quitta uneiAgr^ti? pa- 
trie, où les vertus et les taléns étoie^it si mal réeoip pensés^ 
et alla offrir ses services daiis Us Pajs-Bas, oii on se bâta 
d'accueillir. un homme si distingii^. M. RîouSt devint l'apo- 
logiste de toutes les mesures contre, la religion et coptre Iç 
clergé : il parloit de discipline ec<:iésia«tique et de droit canon 
avec autant d'assurance que s'il n'avoit pas violé toutes lès 
règles; et on s'ëtonnè qu'un tel homme ait obtenu son congé! 
y\» Rioust étoit d'ailleurs un mauvais écrivain' et un pàu- 
yre décUmateur/^t en bpnpe conscience, il n'a pas g^gué la 
pension qu'on lui a accordée. Le Courrier des Pays-Bas 
nous apprend que M. de Leiinep, associé à la rédaction du 
journal' officiel, a été aussi mis à la retraite et gratifié d'un^ 

' pension. Puisse Tesprit du journal gagner à.ce changement! 



NOUVJ^LLES PÔI^ÎTIQUES. 

•* * • . . ■ ■ . .... 

Pakis. Le Roi. M. le Daopbin et Mo»« la Dauphine 9ont allés à Fon- 
lainebleau, lundi iiçrnier» pour j demeurer la semaiiie.. Le même 
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i*iHir,S. M. ci M. le Dauphin te rendirent au reiide»rToiii de hi Sainte 
Inbevt, et chassèrent an courre jasaa*à deux heures et demie. Le 
loi reçut ensuite les autorités , et admit à sa tabfe M. VéTéoQe éé 
lfeaux« M. le préfet do département, M. le maire de la Tîbe, et 
quelques autres personnes. 

. — Par ordonnance du 5 de ce mois , S. M. a fait plosî^rs natations 
dans- les cours royales. M. de Oiantelaoze a été nomme proçorear- 
général près la cour royale de Riom ; M. Berçasse , procure or-général 
près la cour royale de Montpellier; M. Morand de Jouffrey, procureur- 
général près la cour de Douai ; M. Môntâubricq, procureur-général 
prés la cour royale de Poitiers. 

•—A roccanion de la fête de S. M. Charles X, plusieurs promotions 
ont eu lieu dans la marine. M. le contre-amiral Jacob est nommé 
Vice-amiral ; et M. de Missiessy, contfe-amîral en retraite , est nommé 
vice-amiral honoraire. 11 n*a point été fait ni de capitaines de vai^- 
seau , ni de capitaines de frégate. On a créé tingt lieutenans de 
vaisseau et auarente enseignes j éii^ crois de Saint-Loois et trente 
crois de la Légionrd*Honneav ont été données au corps de la ma- 
rine. 

— Le Roi , par ordonnance do 99 octobre, vient de nommer M. le 
maréchal>de-camp y baron de Vasserot de Viney (Albert), aide-dc- 
camp de M. le duc de Bordeaux, ceromandeyr de Tordre royal dv- 
Mente militaire. 

— Par ordonnance do i** de ce mois, le Roi a accordé le grade de 
colonel honoraire à M. le baron Laine « ancien lieutenant-colonel de 
la gepdarmerie de Paris , et attaché à la maison de S. M. 

— Une autre ordonnance royale, du l**«de ce raois« statue que , 
dans les ports ou il n*y a pas de tribunal de commerce, les procès- 
verba«x de visite , à laquelle sont aasuietlis les navires hyi^I de. 
prendra charge , pourront être reçus par le fuge de paix du canton. 

-—Par ordonnance royale do a5 octobre , le coltège du premier ar- 
rondlsseoient électoral du département de la Manche est convoqué k 
Saint-L6 pour le 1 1 décembre , pour procéder au remplacement de 
feu M. Yver, membre de la chambre des députés.. 
• «— Le Roi , informé de la position malheureuse d*un habitant d*Ar- 
ras, nère de dix garçons ^ dont Tainé atteint h peine la dix- huitième 
année, a fait remettre à M. Leroux, membre ae la chambre des dé- 
putés, une somme de 100 fr. , pour sub tenir aux plus pressens besoins 
de cette famille infortunée, 

— M»* la Danphine a eu la bonté de faire remettre h M. le duo 
de Noailles la somme de 3oo fr. pour le^ réparation* de Téglise do 
la commune de Pierres, située dans le département d*Eore-ct-Loir. 

— S. A.«R. MiDAviE, duchesse de Berri, est allée à son cb&teaii 
de Romy , où elle a fait préparer une grande^cliasse & courre et une 
autre chasse li tir. Un grand nombre de personnes des maisons da 
Roi et des princes ont ctc invitées. 

— Mercredi 8 de ce mois,' la cour royale a tenu, k hnit-doSy une 
assemblée générale de toutes 1rs chambres. M. le procurenr-génénl 
Jacquinot-Pampelune a lu la mercuriale accoutumée. Ce rapport sur 
les travaux des tribunaux du ressort de la coor, et particohèremtnt 
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IUi*CéUk àei oAùieH^u minivt^re public , tire lOn nom dd eu qu^aù^ 
trefois ii étoU préienté le premier mercredi qui sui.voit la rentrée d6 
)>arlement« ^ ^ ' ^ 

— MM. Charlet , Chau!)i7> Briére et Ferrière sont nomme* con- 
aeiiiers à la cour royale de Paris. M: Philippon remplace M. Chariët 
ffan's la -vicejsrësidence du tribunal' de première instance/ M. de La 
Tiliéon et M. Tarbé sont tiomméi substituts du procureur-^énéral. 

— La cour d*a88t;es de la Seine a jugé, in ercredi dernier, TafTairb 
relative au vol de quatre cent cihqufante aunes de Telburs noir, qui', 
aprèj le .service funèbre de S. M. Loui^ XVIII , àvoient été déposées 
au garde-meublé de la couronne. Le nommé Lavatier, principal ac- 
cusé , qui étoit attaché à rétablissement comme garçon de peine', a 
été condamné à six ans de réclasion. Morel , prévenu de recelé, a été 
décUré non coupable. ■ . • ^ ^ » 

"-^La nomination de M» Laurentie en qualité dlnspecteur*^{néraV 
des études • ^ient d*étre révocmée par ordonnance du 5 de ce mois. 

-^ L'affaire de VEvangUfi de Touquet sera , dit-on , appelée à la 
eoUr royale avant la fin de ce mois. M. de Broë, avocat- général , 
portera ia pàrole« On sait que M'^Barthe défendra l'appelant, qut'k 
publié un Mémoire poin^sa défense. Nous parleront de cet écrit dana 
un prochain numéro^ ' 

^ — Une lettre insérée, dans le Constitutionnel, et signée, par M. Bér 
rit, avocat « accusoit Tautorité d'a^plr soustrait arbitrairement la jeuQe 
bebohuaire à sa mère. L'admrnistrâtiou des hospices récls^me contre 
cette assertion dans le même )ournal^ et prouve que Tautcifité n*a- 
voit ^prononcé qu'après connoissance <le cause la destitution *de .la < 
veuve Débonnaire de èes fonctions de tutrice. On possède qièofe up/e 
lettre de la mère ^ par lagu^lle e\|« consent à iajisser sa ÛUe au^L joins 
def I administration des hospices*'*^ < 

.^«- L*affaire..des maixhés d*£spâgne est aivivée en poliee ^correo^ 
tionhelle* £n conséquence ^ M. Ouvrard., ex^-monitionliaire génénalv 
a comparu jeudi devant la .sixième xhambre, avec MM. Leien-Mau- 
)éon, jàlexandre pucroc, FiUeuUBaugé , Pois8onnieretEspariat,to0s 
prévenus de tentatives de corruption par pffres et promesses- enveiAi 
des foncti'ônhaires! publics* Après 4(uè M. Tarbé, avocat du Roi , a eu 
exposé les. faits, on a procédé k Tauditiondes témoins j mais rfactne 
avancée n*ayant pas permis d'entendre les pIatdokries> la eauie a été 
remise à aujourahui samedi. 

•— On a pd^lié dans le Constàutionnel une lettre de M»« veuve 
Hecquet de Bc^renger en réponse à la lettre de M™« Bonfils, dont Jt 




nom est désormais connu tt honoré deuislaHoÛande. Elle déclare qu'e 
M"** Bonfîls en impose, et annonce que si cette dame persiste à niey 
les faits , elle ( M">* Hecquet ) est déterminée à les prouver devait 
les magistrats. A la violence des expressions qui régnent dans la lettre, 
il faut s'attendre k des scandales si l'affaire se suit dans les ttibunauz', 
Ht nous ne doutons "pas qu'il n'y ait des "gens qui fodt des yceuxàee 
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ItfH, Péritte ttéttà, tibrtire» 4 Lyon et à Paris, onl réimprimé 
Quelques livret de piété que nous ne voulons pas différer davantage 
de recomniander k nos lecteurs. 

Le premier fsC le Malheur du monde, par Boudon Çi), Chacun 
iiitla réputation de piété de l'abbé Boudon, grand -artbidiacre d'E* 
vrenx , et connu par un grand nombre d*écrits. L*auteiir explique 
dans celui-ci ce qu*il entend par le monde, et développe ensuite (es 
différens malheurs du monde ; malheur dans ses ténèbres, dans se» 
richesses , dans ses plaisirs ^ dans ses dangers , dans ses occupatioiu, etc. 
11 y a dix*set>t chapitres en tout; le dernier est sur le moyen d'être 
dans le monae^ sans être du monde. L'abbé Boudon , qui étoît à la 
fois un prêtre vertueux « un directeur éclairé '« un missionnaire plein 
de sèle, peut à tous ces titres inspirer plus de confiance; les conseils 
d*un homkne si expérimenté dans tes voies spirituelles seroni ^tttéa 
de tous ceux qui aspirent à la perfection. • 

Le deuxième écrit est la yoie du pardon, ou Connaissance abrégée 
de ce qu'il faut faire et savoir pour approcher avec fruit du sacrement 
de pénitence (a). Cet ouvrage contient , dams sa brièveté, ce qu'il jr 
a Je plus important à savoir sur la contrition, la confession et la sa- 
tisfaction. 11 est terminé par un abrégé de ce qu'il faut savoir, croire 
et pratiquer pour être sauvé; et par un examen de Conscience. 

te troisième écrit dont nous ayons à parler, les Caraetàrts de la, 
vraie dévotion (3 k est de Tabbé Grou, ancien Jésuite , sur lequel 
nous Avotts donné une notice n« 788; Cet écrit est estimé; hauteur 
explique ce que c*est que la dévotion, quels en sont les objets, les 
caractères , les qualités , les moyens. A la suite de ce traité est celui 
de la paix de l'ame et </u bonheur éhm cœur if m meurt aveq bd-même. 
pour vivre à Dieu» L'autcor enseigne lé» moyens de conserver la paix 
de Tame. jj" 

Enfin le quatrième écrit que nous anineiieèrons, lis Médàationt 
de sainte Thérèse sur le Pater (é^) , soilt aecompa^es d'un discours 
sur la prière et d'avis de la sainte uux personnes qui font oraison. 

Tous ces livides se recomnlàndeilC'par le nom-ae leurs auteurs, et 
par l'esprit de piété qui y 'régne.' * v ' ^1 • • * < 
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(1) In- ta , prix , 1 ,fr« ^^, cent, et cSi fç.. freine déport. 
(a) In - 1 a , prix , 60 cent, et 80 çei^t. franc de • port. 

(3) In-3a, prix, 80 cent, et i fr./raiic de portl- * 

(4) In-ia, prix, ôo cept.'et 60 cent, ftanc de^port. 

Ces ouvrages se trouvent à Lyon et à Paris, chez Périsse; et à la 
librairie ecclésiastique d'Adr. Le Clcre et compagnie, au bureau de ce 
joura.'d. 

Fm dû quaranle-neuifipHe volume^ 
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